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SOMMAI   RE. 


'  'l'^'n  ^'''î   ^''■^^  ^  Madrid.  Com^ 

ment  il  y  efl  reçu.  Déchaînement  en  Efpa- 
gne  contre  les  Je  fuites.  Le  Roi  Catholique 
demande  au  Général  de  la  Compagnie  un 
Ufiteur  pour  le  Paraguay,  que t fut  ce 
Vifitcur.  Il  conCulte  le  Commijfaire  des  Pères 
de  Saint  François  du  Pérou.  Lettre  de  ce 
C^jnrniff^m  au  Père  Oliva,  Général  des 
Jejuites  Chef  d  accufation  contre  les  Jé^ 
•(f"'"  fjff  Paraguay  ,  avec  la  répcnje  du 
Commijfaire  des  Pères  de  Saint  François, 
tn  quel  état  leVifiteur  trouve  la  Province 
du  Paraguay.  Le  Commijfaire  de  Saint 
Irançois  nommé  Evêque  de  l'Affomption. 
Tome  ly.  ^ 
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1  SOMMAIRE. 

Belle  action  des  Itaùnes  Chrétiens.  Le  nou- 
vel Evéjue  vijîte  par  ordre  du  Roi  Us  Ré" 
4t*Slions  des  Jéfuites.  Les  Indiens  de  ces 
Réduâions  [auvent  la  Ville  de  Santafé, 
Leurs  travaux  pour  le  fervice  du  Roi. 
Nouvelle  tintative  pour  établir  la  Foi  dans 
le  Chaco.  Deux  Jéfuites  che^  les  Mata- 
guayos.  Comment  ils  y  font  reçus.  Les 
£fpagnols  refufent  de  leur  vendre  des  pro^ 
vifions.  CoTîiplot  contre  eux.  Il  ejl  décou- 
vert. Retraite  des  MiJJîonnaires.  Fruit  de 
leur  tentative.  Les  Matagayos  les  rede- 
jnandcnt.  Deux  Jéfuites  engagent  les  Mo- 
covis  à  mettre  bas  les  armes,  La  guerre 
recommence.  Les  Efpagnols  entrent  dans  le 
Taïs  ennemi.  Belle  aàion  de  trente  Chirim 
guanes.  On  manque  une  belle  occafïon  de 
faire  la  paix.  Les  Ennemis  font  défaits. 
Fondation  d'une  Réduction  près  d'EJîeco. 
Piété  du  Gouverneur.  Opération  de  cette 
campagne.  L*  Armée  retourne  à  Efleco.  Etat 
de  la  RéduSîion  fufdite.  Sageffe  des  Fem- 
mes du  Chaco.  Pourquoi  le  Gouverneur 
laiffe  fon  entreprife  imparfaite.  Ce  qu'il  fait 
de  fes  Prifonniers.  La  liéduSlion  eft  éva- 
cuée. Les  Jéfuites  refufent  de  recevoir  des 
Indiens  en  Commande.  Ils  en  gagnent  plu- 
fieurs  à  Jefus-C hrijl.  Ce  qui  empêche  de 
continuer  la  guerre.  Tentative  manquée 
peur  la  converjîon  des  Calchaquis  Entre- 
prife des  Portugais  fur  le  Paraguay.  Di- 
ligences des  Gouverneurs  du  Paraguay  6* 
de  Rio  de  la  Plata.  Les  Indiens  des  Ré- 
duâions  vont  à  la  découverte  des  Portu- 
gais. Ils  en  font  vingt-cinq  Prifonniers  ^ 
'^  çominsnt  ils  en  ufnt  avec  eux.  Ce  qui 


SOMMAIRE.  , 

/f  P^fj  tnm  11    Capitaine  Portueah  A  /, 
'//JT-'n   ^'■^"'"-    ^'   Capiai„:    n 

SaiTi  <^  """""«'»'■'»  <!'  la  Colonie /u 
Samt  Sacrement.  Ce  q,û  fe  paiïi  entre  U 
Gouverneur  Ejpa^„ol  '(,  d  déniai  PrtZ 
îeur  ']'""'"'""''/'l"i-ci.  Le  Gouver. 

ri  fr  ,  li'""  ^y'"  «f »«  ordre  de 
cluJTer  es  Portugais  delà  Colonie.  Tront. 

mlnl!!'!"^  ''f'",-  ^'  Gottvernenr  le. 
mande  trots  mtlle  Indiens  des  Réduaions 

tux  Portigais  arrive  trop  tard.  Forée  des 
Efpapols     Nouvelle  foLation  faite   au 

Ordre  d^T-'"^""-  ^r'  'fi  ""o''  re]e,tée. 
Ordre  de  l  attaque.   Les  Indiens  des  Ri. 

duntonsle  font  changer,    attaqué  Bette 
ajltondune  Dame  Portugaife.    l'ertedes 
Zl^p/r"-   ^'"""Jl'^  d' Général  Efp". 
gno.  EJfetaue  produit   cette  Expédition 
en  faveur  des  Réduaions.  I'"""»'^  . 


P. 


E  U  de  tems  après  que  la  Junte ,  dont . 

nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précédent         ^^^o.   ' 

Z.^^'^'^  ;"^°^°^^  ^^  Catéc^n^e  "o,î     Le  P.  D., 
Dom  Bernardin  de  Cardenas  avoit  trouvé  ^^'^«  ^"  ^^' 
toutes  les  erreurs  qu'il  repr^choit  aux  Je-  ^'^n^- 
fuites  du  Paraguay,  le  Père  Diaz  Tano  étoic 
parti  pour  rEfpagne  ,  moins  pour  y  foute- 

dre  aux  queftions  qu'on  poirroit  lui  faire , 
donner  les  éclaircifTcniens  qu  on  pourioi 
lui  demander,  &  folliciter 'une  recrue  de 
Millionnaires,  dont  la  difette  augmentoit 
tous  les  jours  dans  ces  Provincel  D'ail- 

Aij 


mf— 


1660. 


4  Histoire 

leurs  5  le  Roi  Catholique  aïant ,  dès  l'an-. 
n<fc  1654,  évoqué  à  Ton  Confcil  des  Indes 
la  grande   affaire ,   qui  troubloit    depuis 
fi  long-tcms  le  Paraguay,  &  donné  ordre 
qu'on    lui    envoiât  toutes  les  pièces     que 
les   deux    Parties  avoicnt    produites,    les 
Jéfuifcs  ne  pouvoient    les    confier   à    un 
Homme  ,  qui  fut  mieux  inftruit   de  cette 
grande  affaire  ,  que  ce  Religieux.  Le  Doc- 
teur Xarque  donne  à  entendre  (i)  que  les 
Tribunaux    fupérieurs    du   Pérou    avoicnt 
eux-mêmes   follicité  cette    évocation,   de 
concert  avec   les   Jéfuitcs ,  Icfquels  efpé- 
roicnt    qu'on    les    inqyiéteroit    moins  au 
Paraguay  ,  quand  le  jugement  définitif  ne 
dcpcndroit    plus   que  du  Conleil  ,    &    les 
Tribunaux    lupérieurs     aïant    de   grandes 
raifons  pour  fc  débarrafl'er  d'une  affaire  , 
qui  s'cmbrouilloit  de  plus  en  plus  ,  &  dont 
les    pièces  ^   félon    l'Auteur  que    je  viens 
<le    citer ,    montoient    déjà    à    dix   mille 
feuilles  de    papier  ,    quoiqu'il  n'y  en  eût 
que  très  peu  de  la  part  des  Jéfuites. 
comment  il      Le  Pcre  Diaz  Tanc,  en  arrivant  en  Efpr.- 
yciirtvu.       gne,    trouva  partout  un  grand  dechauie- 
mcnt   contre  fa   Compagnie  ,  &   fut  aflex 
étonné    de  la  défenfç  qui  lui  fut  faite  de 
venir    à  Madrid  ,   la  Cour   appréhendant 
peut-être  que  fa  préfence  ne    fournît  une 
nouvelle   matière  a  un  feu  que  l'on   vou- 
loir éteindre.   Mais  quand  il  eut  trouvé  le 
moi  en  de  faire  pa|ler  jufqu'au  Confcil  les 
inftrudions  dont    il   éunt  chargé  ,   non- 
{".•ulemcnt  il  eut  pcimill'ion  ce  le  monncr 
fim-;   ia  Captalc ,  &  obtint  tout  ce  qu'4 
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lîU  Paraûuav.  Liv.  Xin.  f 
^*mandoit ,  mais  le  Confeil  lui  fit  l'iiou-  • 
ncur  de  lui  dc^putcr  deux  de  fcs  Membres  , 
pour  lui  t<?moigner  au  nom  du  Roi  combien 
Sa  Majeftc  étoic  facisfaitc  de  la  conduite  & 
du  zcle  de  fa  Compagnie  à  étendre  le 
Koiaume  de  Dieu  dans  toutes  les  Provinces 
du  Paraguay  (i).  Il  ne  Ce  laifTa  pourtant 
pomt  éblouir  par  de  fi  belles  apparences; 
&  après  avoir  mis  fes  affaires  en  règle  ,  il 
partit  pour  ScviUe  ,  afin  d'y  faire  fes'arran- 
gcmens  pour  l'embarquement  des  Miflion- 
naircs  qu'on  lui  avoir  fait  efpérer. 

A-peinc  y  étoit-il    arrive ,    qu'il  apprit  " 
que  dans  Madrid  il  y  avoit  un  déchaîne- 
ment affreux  contre  les   Jéfuites;  que  1" 
Prere  Villalon  &  quelques  autres  Religieui  IXconc'; 
y  repandoient  une  infinité  de  Libelles  ,  &  Ls^JéiS. 
que  cela  contmuoit  même   depuis  que   le 
Confeil  avoir  de  fon   propre    mouvement 
tait  mettre  ces  Religieux   aux  arrêts  dans 
leur  Couvent  ;  que  'ce  qu'on  y  reprochoit 
de  moins  aux  Mifiîonnaires  du  Paraguay 
étoient  les  héréfies  ,  ks  voleries,&  la  révé- 
ktion  des  ConfefTions  ;  que  dans  un  de  ces 
Ecrits  ,  dont  plufieurs  étoient  placardés,  on 
liloit  ces  mots  :  le  Docteur  Jean  de  l'ECpino^ 
très  ^elé  Catholique ,  a  dit  que  la  Compagnie 
meritoit d'être  mitrèe  (i) ,  comme  étant  con^ 
vaincue  d'impojlures  :  d'être  chajfée  comme 
jeditieiife  &  perturbatrice  du  repos  public  : 
d'être  fouettée  pour  fes  voleries  :  d'être  con- 
damnée aux  Galères  comme  vagabonds -^  «g»' 

i'!  J.^A^"/?'^'''''"''  comme   ceux  qui    font 
(1)  C  eft-i-dire  porter  fouettés  par  la  Ville  pour- 
un    bomiet    de    papier  certains  crimes, 
peiiu,  en  forme  de  imirc, 

A  iij 


i66i. 


iB' 


€  Histoire 

-  d'être  hrûîée  comme  hérétique.  Un  autre 
avoit  pour  titre  ,  Réfjlance  Catholiijus  aux 
entïepiifes  impies  &  publiques ,  exécutées 
par  ceux  de  la  Compagnie  de  Jefus  centre 
J'Eglife  &  contre  le  Roi  dans  la  Province 
de  Paraguay  ,  qu'ils  ont  fubjugiiée  par  les 
armes  ^  &  à  la  faveur  de  la  Doéirine  erro- 
née &  frappée  d'anathemes  ^  qu'ils  y  ont 
introduite  ,  6»  qui  commence  à  infeSler  les 
Provinces  voifines.  Un  troifiemc  étoit  in- 
titulé ,  Expojition  de  ÎEpitre  prophétique 
de  Saint  Paul ,  dans  laquelle  cet  Apôtre 
prédit  les  allions  réprouvées  des  Religieux 
de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  traduite  du  La^ 
tin  en  Efpagnol ,  afin  qu'elle  foit  entendue 
de  tout  U  monde.  C'ejft  ce  que  le  P.  Diai 
Tnno  écrivit  au  Perc  AlTiftant  d'Efpagne  , 
dans  une  Lettre  datée  du  fixicme  de  Jan- 
vier i6fi\. 

lî  faut  qu'une  caufc  foit  bien  défefperée  , 
quand  pour  la  foutenir  on  a  recours  à  de 
pareilles  voies  j  mais  ilcfl:  des  hardiefTes  , 
qui  réufTifTent  du  moins  pour  un  tcms  ,  ôc 
les  Agens  de  TEvéque  du  Paraguay  fui- 
voient  fans  fcrupule  la  maxime  de  ceux 
qui  difent ,  calomnies^^  hardiment ,  il  en 
reflera  toujours  quelque  chofe  (i).  D'ail- 
leurs le  Frère  Villalon  avoir  trouvé  de  la 
protedion  jufques  dans  le  Confeil ,  &  il 
faifoit  rhonncur  au  Ferc  Julien  de  Pedraça, 
Procureur  général  des  Jéfuites  pour  les  In- 
des ,  de  croire  qu'il  obéiroit ,  ijomme  il  le 
fit  en  effet ,  à  un  ordre  du  Roi  qui  venoit 
d'impofer  filence    aux  Parties. 

Cet  ordre  avoir  été  rendu  fur  ce<que  le 
(0  Caîi'.mninrç  <tnditclir)feini)cr  aliquid  h<trehit» 
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i»u  Paraguay,  th.  XIÎI.  ^ 
Rapporteur  du  Procès  D.  Antoine  de  Leon> 
avoit  déclaré  que  dans  tous  les  Ecrits  pré- 
lentés  par  le  Procureur  de  Dom  Bernardin, 
il  n'y  avoit  rien  de  vrai.  Mais  comme  il 
iiCgardoit  pas  lui-même  ce  fîlence  ,  le  Père 
de  Pedraça ,  &  après  lui  le  Père  Hyacin- 
the Perezj  s'en  plaignirent  au  Roi ,  qui  fit 
reléguer  ce  Religieux  dans  un  Couvent  de 
fon  Ordre  près  de  Seville ,  ce  qui  ne  (uf- 
nt  pas  encore  pour  le  contenir  ;  il  fe  rendit 
quelque  tems  après  à  Rome,  où  il  fît  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  en  Erpagne. 

Le  Père  Perez  en  porta  encore  Tes  plain- 
tes au  Roi  Catholique ,  &  le  fupplia  d'em- 
pêcher que  l'Ambafladeur  de  Sa  Majefte 
auprès  du  Pape,  ne  lui  donnât  aucune 
protedlion.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Philippe  IV  eut  égard  à  fa  fupplique  5  car 
il  efl:  certain  que  malgré  tous  les  reilbrts 
que  firent  jouer  dans  cette  Cour  les  Agens 
de  Dom  Bernardin  de  Cardenas  ,  pour  faire 
annuller  la  Sentence  rendue  par  le  Père 
Nolafco,  comme  Juge-Confervateur  des 
Jéfuites,  contre  cet  Evêque,  ils  n'y  réuf- 
fîrent  point,  non  plus  qu'à  perfuadcr  au 
louverain  Pontife,  mieux  inftruit  par  l'E- 
vêque  du  Tucuman  de  ce  qui  s'étoit  pa/Tc 
au  Paraguay ,  que  les  Jéfuites  fuiTent  tels 
que  leurs  Parties  les  repréfentoient. 

Le  Roi  Catholique  de  fon  côté  ,  n'aïant  I-e  Roi  de- 
plus  aucun  do'Tte  fur  la  Dodrine  de  ces  Mif-  "i;^'»^t' au  Gé- 
lîonnaires  ,  p.  Jnement  juftifiée  par  la  Jun-  nfj'f.l  "^^  ?/" 
te  derAfTomption,  ni  fur  les  Mines  d'or ,  S^mpouar 
dont  la  première  Sentence  de  Dom  Jean  Paraguay. 
Blafquez  de  Valverdé  avoit  fait  évanouir 
jufqu'au  plus  Ic-gcr    foupçon  ,   ni  fur   les 
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I6€i.  ^'"If"^  immenfes  ,  que  Dom  Bernarai» 
de  Cardenas  accufoit  les  Jésuites  de  s'être 
appropriées ,  ni  enfin  fur  1  ufurpation  d'une 
grande  partie  de  fon  Domaine  du  Para- 
guay ,  voulut  voir  fi  fur  les  autres  points 
;d  acculation ,  dont  il  ne  croïoit  nullement 
le  Corps  des  Mifllonnaire  coupable,  ilny 
avoit  pas  du  moins  quelques  Particuliers 
qui  eu/lent  donné  lieu  à  ces  accufations, 
&  Il  prit  le  parti  d'écrire  au  Père  Jean-Paul 
Ohva  ,  qui  gouvernoit  alors  la  Compa- 
gnie en  qualité  de  Vicaire  général,  pour 
lui  dire  qu'il  jugeoit  à-propos  qu'il  envoïât 
au  Paraguay  un  Vifiteur  ,  chareé  d'exa- 
miner certains  articles  qui  lui  revoient  à 
éclaircir. 

Quel  fut  ce  Le  Père  Oliva  reçut ,  comme  il  le  devoir, 
Vi/ucur.  cette  marque  de  confiance  que  lui  donnoit 
un  fi  grand  Monarque  ,  &  k  fupplia  de 
nommer  lui-même  un  de  fes  Sujets,  dont 
les  lumières  &  la  doiture  lui  fuffent  par- 
faitement connues,  &  auquel  il  donneroit  de 
la  part  tous  les  ordres ,  tous  les  pouvoirs 
&  toutes  les  facilités  néceffaires  pour  s'ac- 
quitter de  l'importante  commiffion ,  dont 
Sa  Majcfté  vouloir  bien  l'honorer.  Mais 
P^iihppe  IV  voulut  abfolument  avoir  un 
Homme  de  fon  choix  5  &  le  Vicaire  mè- 
nerai nomma  ie  Perc  André  de  Rada ,  alors 
Provincial  au  Pérou  ,  &  qui  avoir  exercé 
le  mcme  emploi  &  celui  de  Vifiteur  dans 
plufieurs  autres  Provinces  de  l'Amérique 
xlpagnole.  ^ 

Il  étoit  déjà  fort  connu  à  Rome  &  en 
tlpagnc  ,  parcequ'étant  Provincial  au  Me- 
xique jl  avoit  eu  à  efluïer  tout  le  feu  de 


.  D  W  P  A  R  A  G  U  A  Y.    Z/V.  XIÎI.       9 

la  perfécution  que  Dom  Jean  de  PalafoX  "   1,5^1. 
y  faifoit  aux  Jefuites  ",  &  que  la  fagcfle , 
avec  laquelle  il  s'y  étoit  comporté  ,   lui 
avoit  attiré  les  éloges  des  deux  Puiflances  , 
au  Tribunal  defquclles  cette  grande  affaire 
avoit  été  portée.  Il  ne  fe  fit  pas  moins 
d'honneur  au  Paraguay  ,  qu'il  ne  s'en  étoit 
fait  dans  la  nouvelle  Efpagnc  ;  &  après  y 
avoir  gouverné  fa  Compagnie  pendant  fix 
ans  5  d'abord  en  qualité  de  Vifiteur,  puis 
en  celle  de  Provincial,  de  retour  en  Ef- 
pagne  en  1670,  il  fur  chargé  du  gouver- 
ment  du  Collège  impérial  de  Madrid.   Il 
y  mourut  peu  de  tems  après  d'une  maladie 
contagieule  ,  contradée  à  l'Hôpital  au  fer- 
Vice  des  Malades,  &  dans  une  fi  grande 
opinion  de  fainteté,  que  le  Corps  des  Of- 
ficiers   Militaires  ,    foutenu   du   Cardinal 
d'Arragon,  Archevêque  de  Tolède,  &  le" 
Confeii  roïal  des  Indes  ^  fe  difputerent  le 
dangereux  emploi  de   le  porter  au   tom-- 
bcau  (  I  ). 

Tel  étoit  le  Vifitçur ,  que  le  Pete  OUva 
propofa  au  Roi  Catholique,  &  que  ce  Mo- 
narque chargea  d'examiner  les  articles  des  i^'^Vo'^nmii 
affaires  du  Paraguay  ,  fur  lefquclles  il  n'é-  faji-e  Jes  Ts- 
toit  pas  encore  fuflïfarament   inftruit.   Le  res  de  Saim 
Père  de  Rada    ne  reçut  les  ordres  de   Sa  FraQi;ois, 
Majefté  ^  ceux  de  fon  Supérieur  ,  qu'en 
1665.  Dans  lés  inftrudions  ,  dont  ceux  du 
Vicaire   général  étoienc  accompagnés  ,   il 
lui  étoit  fur -tout  recommandé  de  ne  rieft 
faire,  que  de  concert  avec  le  Pefe  Gabriel 
de  Guillefligui ,  Commiffaire   général   des 

(i)   Xurque  ,  Liv.  i.     piecÉs  fûivantcf;  font  tï- 
Ghftp.    ;o.    Toat€S    Us    iées<iu^i-nêmc  AtueitCr- 
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166 3.       Pf'^es  (3e  Saint  François  au  Pérou  ,  Reli- 
gieux d'un  grand  métite ,  &  qui  avoic  été 
Vifiteur  au  Paraguay    dans  le    tems   que 
Dom  Bernardin  de  Cardenas  foulevoit  tou- 
♦  te  cette  Province  contre  les  Jéfuites.  Rien 

ne  pouvoit  faire  plus  de  plaifîr  au  Père  de 
Rada,  que  d'avoir  à  travailler   avec   un 
Homme ,  qui  avoit  été  témoin  des  cho- 
ies 5  dont  il  avoit  à  traiter  ;  mais  en  arrivant 
a  Lima ,  il  apprit  que  le  CommifTaire  fe 
trouvoit  alors  à  Santafé  de  Bogota  j  Ca- 
pitale du  nouveau  Roïaume  de  Grenade , 
éloignée    de  quatre  cents  lieues  de    cette 
Capitale.  Il  fut  donc    réduit  à  le  conful- 
ter  par  Lettres  ;  &  la  Providence  le   per- 
mit  fans  doute  ,  afin  qu'on  eût  par  écrie 
\  le  témoignage  d'un  Homme  de  cette  auto- 

rité ,  fur  une  affaire  qui  intéreflbit  un  Evê- 
que  du  même  Ordre  que  lui. 

Le  Père  de  Rada  lui  expofa  ,  dans  la 
Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  les  articles  au  nom- 
bre de  cinq  ,  fur  Icfquels  le  Roi  Catholi- 
ques vouloit  être  éclairci ,  &  y  joignit  une 
^'""e  Lettre,  que  le  Père  Oliva  lui  avoit 
adreflee  pour  lui  rendre.  Ce  CommifTaire 
repondit  à  l'une  &  à  l'autre  ;  &  voici  la 
i-éponfe ,  qu'il  fit  au  Vicaire  général  de  la 
Compagnie. 

MON  RÉVÉREND  PERE, 

lettre  du      '*  ^'^i  reçu  au  mois  d'Août  dernier  une 
Commiiraire,  »  Lettre  du   Père  de  Rada ,  Provincial  de 
au  P.  Oiiva.    «  votre  Compagnie  au  Pérou  ,  par  laquelle 
M  il  me  donne  avis  de  l'ordre ,  qu'il  venoit 
*>  de  rçcevoir  de  votre  Paternité ,  de  fs 
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DU  Paraguay,  llv,  XUL     it 
»»  tranrporterau  Pérou.  J'avoue  que  je  n'ai 
"  P;^,  .ni  empêcher    de   le  plaindre    d'être 
«  obligé  de  faire  un  aufli  grand  voïage  . . . 
"  &  cela  avec  d'extrêmes  fatigues  par  des 
«  chemins  très  difficiles.  C'elf  pourquoi  , 
«  afin  d  oter  a  votre  Paternité  les  mau- 
«  vailes  impreflîons,  qu'on  a  tâché  de  lut 
«  donner    de   quelques-uns  de   fes    Reli- 
"  gieux,  je  fuis  bien  ai fe  de  l'inftruire  de 
«  toutes  les  affaires  de  ce  Pais.  Je  fais  qu'elle 
»  avoit  enjoint  au  Père  de  Rada  de  s'adref- 
~  1er  a  moi  pour  cet  effet;  mais  ladiftah- 
"  ce  des  lieux  ne  permettant  pas  que  nous 
»  puiffions  nous  aboucher ,  il  a  été  oblicé 
"  de  me  confulterpar  Lettres,  &  il  y  a 
»  quni7e  jours  que  j'en  ai  donné  une  pour 
»  lui  faire   tenir  à  Lima   par   la  voie  de 
"  S'T  '  ,^^^^""e  i^^Ponfe  fur  les  cinq 
"  Chefs  d  accufation ,  dont  on  a  charn;e^ 
«  vos  Pères.  C'eft  la  copie  de  cette  répon- 
«  le,  que  j  envoie  à  votre  Paternité  ,  & 
»  je  puis  amircr  que  je  n'y  ai  rien  avan- 
~  ce  dont  la  vérité  ne  me  foit  parfaite- 
»>  ment  connue  ,    ce  que  j'attcfte  devant 
»  Dieu ,  &  en  ma  confcience. 

«  La  réponfc  fur  le  cinquième  article 
«  n  elt  pas  de  moi,  parceque  je  n'étois  point 
«  a  Buenos  Ayres ,  quand  lé  fait  eftatri- 
«  ve  ;  mais  mon  Secrétaire,  qui  y  étoit, 
»  m  a  rendu  le  témoignage  que  vous  trou- 
«  verez  ici  ,  &  il  vous  écrit  lui-même 
35  pour  vous  le  confirmer.  Du  refte  je 
«  dois  ajouter  de  tous  vos  Reliaicax  de  ces 
-  Provinces  en  général ,  &  de  chacun  en 
n.  particuhcr,  que  j'ai  toujours  reconnu  en 
=»  eux  beaucoup   de   ver  'c  &  Je  perfec- 
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"■  «  tions  ;  que  dans  1  occafion  dont  il  s  V  ^ 
»  git,  ils  ont  fouifert  en  véritables  Apô- 
35  très  5  &  qu'ils  en  rempiiflent  chaque  jour 
M  les  devoirs  par  la  manière  dont  ils  tra- 
35  vaillent  a  l'inftrudion  des  Indiens ,  ani- 
93  niant  par  leur  exemple  les  Miflîonnuires 
95  de  mon  ordre  ,  qui  font  dans  le  même 
M  Pais.  Auflî  puis-je  me  glorifier  que  der 
35  toutes  les  Habitations  des  Indiens  que 
35  j'ai  vues ,  aïant  vifité  tout  le  Pérou  y  il 
05  n'y  en  a  point  où  les  Peuples  foienc 
55  mieux  inftruits  ,  ni  dont  je  crois  que 
35  Dieu  foit  plus  content,  que  celles-là. 

55  Je  me  fouviens  ,  &  je  me  fouviendrai 
35  toujours  de  ce  que  me  dit  peu  de  tems 
35  avant  fa  mort  le  vénérable  Pcre  Louis 
35  de  Bolanos ,  Religieux  de  mon  Ordre , 
35  l'un  des  premiers  qui  aient  prêché  la 
35  Foi  dans  ces  quartiers-là  :  Je  meurs  con- 
33  tent  i  &  je  bénis  Dieu  y  ce  font  fes  pro- 
33  près  paroles,  de  voir  fous  la  conduite 
3j  des  Pères  de  la  Compagnie ,  les  Indiens 
33  que  j'ai  convertis  ;  car  aïant  avec  lui 
35  peu  de  Millionnaires  de  notre  Ordre ,  il 
35  avoir  été  obligé  de  lailîer  à  vos  Percs 
33  le  foin  d'une  partie  de  fes  Néophytes  ; 
35  &  je  puis  dire  fans  flatterie  ,  que  ces 
33  Millions  font  encore  en  meilleur  état  y. 
35  qu'elles  n'étoient  fous  ce  grand  Servi- 
35  teur  de  Dieu.  Enfin  ,  mon  Révérend 
50  Père,  non-feulement  dans  cette  occa- 
35  fion  5  mais  encore  dans  toutes  les  au- 
35  très  que  votre  Paternité  me  donnera  de 
!»  lui  rendre  quelque  fervice ,  je  m'en  ac- 
•3  quitterai  avec  toute  l'aifedion  polTible.. 
w  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  confcrve  pendant 
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*»  pluficurs  ann<5es  pour  le  bien  de  la  Com- 
«  pagiiie.  A  Santafé  ,  le  n  d'Odobre 
»»  166? ,  FrcreGABRiEL  de  Guillestigui, 
»  Commiflairc  général  du  Pérou. 

CHEFS  D'ACCUSATION 

Contre  les  Pères  de  k  Compagnie 
de  Jefus  ,  qui  font  au  Paraguay  , 
avec  la  Reponfe  du  Révérend 
Père  Gabriel  de  GuilleftiguL  , 
CommifTaire  de  l'Ordre  de  Sainr 
François  dans  le  Pérou  (i). 

^•.,  V-/  ^  dit  que  les  Jéfiihes  du  Paraguay  ' 
a'iant  étéde  l'avis  de  ceux  qui  tenoientque 
l'Ordination  de  Dom    Bernardin  de  Car- 
denas  étoit  nulle  ou  irrégultere  ,  au  lieu  dé 
je  taire  en  cette  occujton ,  comme  ils  le  dé- 
voient ,  ils  publièrent  leur  fentiment  com- 
me  une  décifion  certaine  ;   que  par- là  ils 
cauferent  le  trouble  &  le  fcandale  ,  faifant' 
naître  des  foupçons  fur  la  validité  des  Sa- 
cremens  que  ce  Prélat  adminiftroit^  &  des- 
autres  fonctions  Epifvopales  qu'il  exerçait. 
Enfin  y  que  cela  mit  la  Ville  dans  un  fu- 
rieux déj ordre  ,  &    même  en  danger  de  fe 
révolter  &  de  fe  perdre. 

RÉPONSE.  >5  Dom  Bernardin  de  Car- 
3ï  dénas ,  qui  venoit  d'être  nommé  à  l'E- 
w  véché  de  l'Aflomption,  aïant  réfolu  de  ■ 
M  fe  faire  facrer  fans  attendre  fes  Bulles-^ 

{0  Xarque ,  Uv.  z.  Chap.  jo§c  ji.. 
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'  M  il  y  voulut  ctre  autorifé  du  fufFragc  dc4 

^^°h  3,  Religieux,  &  des  autres  Pcrfonnes  fa-* 
»  vantes ,  éc  chacun  embrafla  l'opinion 
33  qu'il  jugea  la  meilleure.  Celle  des  Pc- 
M  res  de  la  Compagnie ,  fondée  Cm  un 
M  fentimeni  commun  parmi  les  Théolo- 
9i  giens ,  &  qui  a  été  approuvée  dans  le 
9ï  Confeil ,  fut  qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  faire 
w  facrer  de  la  lorte.  Mais  il  n'eft  nuUe- 
9>  ment  vrai  qu'ils  aient  entrepris  de  déci- 
»  der  abfolument  air  la  qucftion.  Ils  ne 
93  firent  que  déclarer  ce  qu'ils  penfoient, 
»  dans  une  occafion  oà  ils  étoienc  obligés 
»i  de  dire  leur  avis. 

33  II  y  avoir  dans  le  même  tems  deux 
33  Religieux  qui  avoient  été  renvoies  fe- 
33  crctemcnt  de  la  Compagnie  5  l'un  nom- 
as  mé  Jérôme  Porcel ,  qui  enrra  dans  no- 
33  tre  Ordre  de  Saint  François  ,  où  j'ai  vé- 
33  eu  avec  lui  ;  l'autre  ,  nommé  Côme  So- 
33  fin  (1)5  que  je  me  fouviens  d'avoir 
33  vu  Dominiquain.  Ces  deux  Religieux 
33  aïant  donné  leur  avis  par  écrit  ,  où  ils 
33  foutenoîent  que  l'Evéque  nommé  pou- 
as  voit  fe  faire  facrer  (ans  atrendrc  Tes 
33  Bulles ,  les  Pères  les  plus  confidérablès 
33  de  la  Compagnie  ,  entr' autres  le  Pcrc 
33  Jean  delà  Guardia  ,  zélés  pour  l'honneui" 
33  de  leur  Ordre  ,  firent  publier  dnns  la 
33  Ville  &  dans  l'Univcrfîté  de  Covdoue  , 
33  que  le  fentimcnt  de  ces  deux  Percs  n'é- 
33  toit  pas  celui  de  la  Compagnie  ,  8c 
33  ne  devoit   point  pafTer  pour  tel.  Ainft 

<0  C'étoit  le  Refteur  doArinal  en  faveur  «lu 
^u  Collège  «le  Saîra ,  qui  Sacre  Àe  Dom  Bernardin 
avoic   donné    £bn  avis    de  Cardends. 
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BU  Paraguay.  Lîv»  XÎII.     i; 

"  l'opinion  contraire  fut  dès-lors  regardée 
»j  comme  celle  de  toute  la  Compagnie  ; 
as  non  qu'ils  en  fufTent  les  Auteurs  ,  & 
3>  qu'ils  aient  rien  prononcé  définitive- 
»»  ment  fur  le  cas  propofé  ,  mais  parcequ'ils 
99  le  choifirent  comme  le  plus  fiir.  (  i  ). 

M  Or  ,  quoiqu'ils  le  fiffent  dans  un  tems 
9>  où  ils  ne  pouvoient  pas  prévoir  les  ré- 
M  volutions  qui  font  arrivées  depuis  dans 
»  le  Paraguay,  il  femble  néanmoins  que 
»  leur  opposition  étoit  un  moïen  que  four- 
3»  niflbit  la  Providence  ,  pour  détourner 
3s  de  fi  grands  maux  ,  fans  qu'ils  puffenc 
w  eux-mêmes  en  avoir  la  première  penfée. 
3>  Au  refte  ,  leur  opinion  particulière  ne 
"  les  empêcha  point  de  vivre  dans  une  très 
35  bonne  intelligence  avec  l'Evêque  pen- 
M  dant  plufieurs  années,  ni  ce  Prélat  de 
3î  leur  marquer  beaucoup  d'amitié  &  de 
w  confidération  ,  quoique  ,  s'étant  fait  fa- 
»  crer  ainfi  à  la  faveur  des  fufFrages  de 
M  ceux  qui  jugeoient  qu'il  le  pouvoit  , 
a»  lorfqu'il  voulut  enfîiite  donner  les  Or- 
M  dres  à  Cordoue  du  Tucuman ,  les  Jéfiii- 
«  tes  agiffant  confëquemment  a  l'opiniore 
3>  qu'ils  tenoient ,  euflent  envoie  leurs  jeu- 
as  nés  Religieux  au  Chili  pour  y  être  or- 
M  donnés  ,  &  c'eft  fur  quoi  je  me  (ôuviens 
33  d'avoir  eu  une  difpute  avec  quelques 
»  Chanoines  de  la  Cathédrale. 

1 1.   On  dit  en  fécond  lieu  ,  que  les  Cha* 
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(j)  te  Père  de  Guil-  abfous  Dom  Fernardîn 

leftigui    jgnoroit  appa-  des  ceiifures ,  qu'il  avoit 

remmenr  que  la  qiieiUon  encourues  parfonOrdir 

avoit  éré  décidée  à  Ro-  imioaiircgulieie, 
fae ,  ôc  ^ue  le  Pape  avoit 


y 
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noines  qui  s'étoient  fouUvés  contre  VEvê-' 
que ,  aïant  choifi  l'Eglife  des  Jéfuites  pour 
y  céUbrer  l'Office  divin  ,  ces  Pères  les  y 
reçurent  6»  leur  permirent  d'en  faire  leur 
Cathédrale  l'efpace  d'environ  deux  ans  ; 
que  le  trouble  &  l'aigreur  s' étant  augmen- 
tés par- là  ^  ce  fut  à  cefujet  ejue  dans  les 
Di/cours  6*  les  Ecrits  publics  on  traita  les 
Jéfuites  de  Schifmatiques ,  &  que  l'un  inten^ 
ta  contre  eux  plufîeurs  autres  accufations. 
RÉPONSE.  M  La  plus  grande  &  la  plus 
»•  confulcrable  partie  des  Chanoines  s'étant 
M  fcparéc  de  TEvcquc  ,  pour  les  raifons  que 
»»  j'ai  apprifes  iorfque  i'étois  au  Pnra- 
9»  guay  (  1  ) ,  alla  occupe'r  IHglife  du  Col- 
9»  Icge  de  la  Compagnie  pour  y  faire  l'Of- 
9»  fice  divin,  de  peur  que  dans  Ia(uiteon 
D»  ne  leur  fît  un  crime  de  l'avoir  omis.  Il' 
étoit  au  pouvoir  de  ces  Me/Tieurs  de 
chofir  pour  cela  toute  autre  Eglife ,  & 
la  refufer  eut  été  donner  lieu  aux  mêmes 
maux,  que  Ton  auroit  prérendu  éviter, 
99  ainiî  qu'il  parut  afTez  par  la  conduite  de 
9j  ces  Ch  i  "'.oiies  qui  demeurèrent  inébran- 
99  labiés  dans  leurs  réfoluvions.  Pour  les 
33  Pères  de  la  Compagnie ,  ils  firent  dans 
-la  cette  occalîon  tout  ce  qu'on  devoit  at- 
99  tendre  d'eux  ,  s' efforçant  félon  refpric 
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fi  )  Les  Chanoines  n'en 
apportèrent  poiuc    ^'au- 
tres ,  qut:  ce  qu'Us  croï- 
oknt  la    pril'e  de    pof*"" 
fefljon  de  rEvêqiu-  nulle, . 
&.fan  'Jrdmacion  i' lici- 
te ,   par  confé-quent  qu'il 
ctoit  lié  par  les  ccnfures, 


comme  l'a  -hectare  depuis 
la  Coiig.  p'/acion  du  v"  an- 
ci!  e  de  Trente.  On  n'a 
commencé  à  traiter  Ijs 
jéfuiccs  de  Schifuiati" 
ques ,  qjp  Iorfque  l'Evt- 
quelo  fut  declaïc  cotiirî 
euxt  • 


buParagtjay.  Ih.  XltL    r  7 

^>  de  leur  règle  ,  &  félon  leur  louable  cou- 
«  tume ,  qui  efl:  aflcz  connue  de  tout  le 
"  Monde ,  d'accommoder  ce  différend. 
w  Cependant  on  ne  lailfa  pas  d'en  prendre 
»  occafion  dans  la  fuite  de  les  appcller 
»•  brouillons  ,  perturbateurs  &  fcliifmati- 
"  ques  ,  quoiqu'ils  n'eulTcnt  fait  autre  cho- 
'»  fe  que  de  laifTcr  leur  Eglife  aux  Chanoi- 
«  nés  pour  leur  tenir  lieu  de  Cathédrale  , 
«  à  dcflfein  &  dans  l'efperance  d'être  plus 
»  en  état  de  remédier  au  mal.  Au  refte , 
"  les  Chanoines  mêmes  avoient  fait  leurs 
>'  efforts  pour  le  prévenir.  Car  avant  que 
"  l'Evêque  fût  arrivé  au  Paraguay  ,  &  lorf- 
»  qu'il  étoit  encore  à  Cordoue  du  Tucu- 
«  man ,  ils  lui  avoient  écrit  pour  le  prier 
»  d'attendre  à  exercer  les  fondions  Epif- 
M  copies ,  qu'il  eût  reçu  fcs  Bulles ,  afin 
»  d'oter  matière  aux  fcrupules  qui  pou- 
»  voient  naître  ,  s'il  en  ufoit  autrement. 

III.  On  dit  que  les  Indiens  des  nouvelles 
Habitations  formées  par  les  Je  fuites  aïant 
eu  la  permijfwn  de  Sa  Majeflé  Catholique 
d'avoir  des  armes  à  feu  pour  fe  défendre 
contre  les  Portugais  de  Saint  Paul  de  Pi- 
ratiningue  du  Brefil^  ces  Pères  fe  fervirent 
de  ces  Ind'-.ns  armés ^  contre  lEvêque  dit 
Paraguay  ,  6»  que  quatre  d'entre  eux  les 
accompagnèrent  par  l'ordre  du  Père  Diar 
Tano,  leur  Supérieur,  qui  fe  trouva  lui- 
même  à  la  Bataille  où  furent  tués  dix  huit 
Efpagnols  du  Parti  de  l'Evêque ,  &  plu- 
fleurs  Indiens  de  l'un  &  de  l'autre  Parti. 

Réponse.  »>  J'ai  fu  de  plufieurs  Per- 
»  fonnes  d'une  fagcfîc  &  d'une  probité  re- 
»  connues ,  &  même  de  ceux  qui  étoicat 
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— -— ^  »  attaches  à  Dom  Ikmarciin  de  Cirdcna^^ 
"<»?•       »  comme  le  Syndic  de  norrc  Ordre,  qui 
»  l'roit  Lieutcn.inr  de  Police  dans  la  Ville, 
"  &  Dom  Jean  de  Villalanti  ,    le  jeune, 
»'  qui  fut  Lieutcnnnt 'Tolérai  de  l'Evcquc, 
9»  qu'après  la  mort  du  Gouverneur  du  Pa- 
»'  rpjTuay ,  Dom  DK^rue  Ffrobar  Oforio  , 
"  ce  Prt'lat ,  fondé  fut  an  Privilc^rc  accor- 
»  dé  à  la  Ville  de  l'Aflomption  par  TEm- 
»  pcreur  Charles  V  ,   fe  mir  en  poflcfrion 
•»  du   Gouvernement   civil   &  militaire   J 
»>  qu'il  le  fitàde(fein  de  s'en  pr(!valoir  dans 
M  le  démêlé  qu'il  avoir  avec  les  Chnnoi- 
»  lies,   lec]Mcl    malgré  tous    les  remèdes 
«  qu'on  tâchoit   d'y  apporter    ne  faifoit  , 
^5  comme  j'ai  dit  ,  qu'augmenter  chaque 
S3  jour  ;  qu'après  qu'il  fe  fut  ainfi  fair  nom- 
"  mer  Gouverneur  ,  ufant  de  tout  le  pou- 
«  voir  que  lui  donnoit  cette  Charge  ,  join- 
«  te  à  la  dignité  Epifcopale,  il  chalfa  d'une 
'5  manière  ignominicule  les  Percs  Jéfuites 
'^  de  leur  Collège  &  de  la  Ville ,  &  que 
«  non  content  de  cela  il  fit  abattre  une 
w  grande    partie   de    leur    Collège,  fous 
«  prétexte  qu'ils    s'étoient  établis  dans  îa 
«  Ville  fans  permilfion  de  Sa  Majefté  (i). 
«  J'ai  vfi  moi-même  des  vertiges   &  des 
w  ruines ,  tant  de  l'Eglife  que  de  la  Mai- 
«  fon.  On  pourroit  fuppofer  que  ce  ne  fut 
M  pas  l'Evêquc  qui  ordonna  tontes  ces  vio- 
S3  Icnccs  ;  mais  il  eft  conftaiit  m\]  ne  s'y 
93  oppofa  en  aucune  manie 


oc  t^^e  les 


(»)  Il  eft  étonnantqiie  très  patentes  du  Roi  pour 

Villafanti  ait  Àk  cela  au  la  fondation  de  ce  Colle- 

Pere  Commiffaire ,  lui  à  ge  ,  lotfqu'il  exécuta  les 

qui  on  prcfcnta  les  Let-  ordres  de  i'£vêque. 
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chafla  ainfi ,  furci 


une 


au    courant  «lu     ^^^h 


luîtes 
'»  Tes  dan 
>•  Fleuve. 

«  Ces  Pcrcs  aïant  porté  leurs   plaintes 
«  a  l'Audience  roïalc  de  la  Plata ,  dans  le 
3î  tems  mcnie  que    les  Habitans  de  \'aC- 
»  fomption   y  cnvoïercnt     demander    un 
"  Gouverneur  ,  cette  Cour  donna  le  Gou- 
"  ycinement  de  la  Ville  &  de  la  Province 
*»  a  Dom  Scbaftien  de  l  con  ,  qui  ctoit  un 
»  Homme  d'un  grand  mdiite  ,  ic  bien  dif- 
»»  firent  des  portraits  que  quelques-uns  en 
»»  ont  voulu  faire.  Il  hit  clinrpc  furtout  de 
a»  ramener  avec  lui  &  de  nkaMir  les  Pères 
9'  de  la  Compagnie  dans  leur  Collcf^c.  Le 
«  nouveau  Gouverneur,  Ce  conduifaut  (e* 
M  Ion  les  Inftrudions  qu'il  avoir  de  l'An- 
»  dience  roïalc,   B^  d'abord  préfenter  Tes 
M  Provifions  dans  les  lieux  ou  il  le  dévoie 
«  faire  fans  s'cxpofcr ,  &  comme  il  fc  dou- 
as ta  bien   des    oppoiicions    que    l'Evêquc 
9>  feroit ,  tant  à  fa  réception  c|n'au  rétablif- 
M  fement  des  Jcfuites ,  il  fc  fit  accompa- 
M  gner  par  quelques  Trouppes  pour  la  fii- 
93  reté  de  fa  pcrfonne  ,  &  pour  foutenirf^ 
9ï  dignité.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  l'on 
M  en  vint  aux  mains ,  &  que  vingt-trois 
03  Efpagnols  du  parti    de  l'Evéque  furent 
3>  tuesj  mais  uniquement  parleur  téméri- 
M  té ,  &  non  par  la  faute  du  Gouverneur 
»  Dom  Scbaftien  de  Léon ,  qui  ne  fit  en 
3>  cette  rencontre  que  maintenir  l'autorité 
»>  roïale  ,  &  ufer  de  fon  droit ,  après  avoir 
33  fait  auparavant  fes  proteftations  contre 
M  les  Rebelles ,  &  les  avoir  publiées  au  fon 
M  du  Tambour» 


., *  ' 
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i66u  ",  Ç"^''*^  ^"'^  ^"^s  de  la  Compagnie; 
»  Ils  ecoient  encore  moins  coupables  qu«^ 
«  lui ,  &  c*eft  une  faulTeté  de  dire  qu'ils 
93  dtoient  à  la  tcte  des  Trouppes  pour  les 
conduire.  Ils  ne  firent  que  fuivre  le  Gou- 
verneur, qui  avoit  ordre  de  les  ramener 
a  l\ttiromprion  &:  de  le:,  rétablir  dans 
»  leur  Collège  ;  &  tout  ce  qui  pourra  être 
3>  arrivé,  c'eft  que  quelques-uns  des  Sol- 
w  datf,  que  Villafanri ,  Lieutenant  général 
»  de  l'Evéque ,  mena  contre  le  Gouvcr- 
»î  neur ,  aïanr  voulu  enlever  quelqu'un  des 
»  Jéfuites,  ce  Pcre  aura  fait  en  cette  oc- 
»  cafion  ce  que  j'aurois  fait  moi-même  , 
313  &  ce  que  tout  autre  auroit  pu  faire  (ans 
3î  commettre  un  péché  véniel ,  c'eft-à-dire  , 
*>  qu'il  fe  fera  défendu  de  fon  mieux  (i). 

IV.  On  dît  en  quatrième  lieu  que  les  In^ 
diens  des  RéduSlions  étant  autant  Sujets 
du  Roi  que  les  Naturels  des  Roïaumes , 
néanmoins  les  Jéfuites  les  élèvent  dans  Vin- 
dépendance  ,  jufques  ■  là  que  Sa  Majefé 
aïant  réfolu  de  leur  impofer  un  Tribut  fort 
léger  t  feulement  pour  marque  de  fa  Souve- 
raineté,  &  ces  Peuples  mêmes  le  Jouhaitant , 
ils  s'y  oppoferem  &  firent  naître  tant  de  dif. 
ficultés  ,  qu'ils  vinrent  â  bout  de  l'empê- 
cher ,  comme  l'écrivit  en  Efpagne  celui  à 
qui  le  Confeil  roial  avoit  donné  la  commif 
Jîon  de  lever  ce  Tribut, 

RÉPONSE.  «  Non-feulement  les  Néo- 
93  pliytes  des  Pères  de  la  Compagnie  re- 
»  connoiflent  tous  le  Roi  d'Efpagne  pour 

(i)  LesJéfuiresétoicnt    pour  être   expofés  à  do 
trop  loin  du  combat,  où    pareilles  avanture^. 
ViLafand    fut   défait  , 
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DU  Paraguay.  Liv.  XIIT.  n 
»  leur  Souveiciin  ,  mais  ce  font  ces  Pères 
»  qui  leur  infpircnt  ces  fcntimens  j  & 
"  les  témoignages  qu'on  produit  du  con- 
'ï  traire  font  de  purs  menfoiiges.  Cela 
35  n'empêche  pas  que  les  Miflionnaires , 
"  qui  prennent  foin  de  les  inftruire  ,  ne 
"  tachent  de  les  faire  décharger  autant 
«  qu'ils  peuvent  des  Tributs  &  des  Cor- 
«  vées  ;  mais  ils  ne  le  font  que  par  des 
=y  voies  licites  5  &  dignes  de  Perfonncs  Rc- 
"  ligieufes,  en  repréfentant  au  Roi  &  à 
»  fcs  Minières  la  mifere  de  ces  pauvres 
w  Indiens ,  ce  qui  ne  tend  qu'à  les  affec- 
5>  tionner  de  plus  en  plus  à  la  Religion 
»  Chrétienne  &  au  fervice  de  Sa  Majefté. 
>3  Aufli  ed-ce  la  même  conduite  que  tient, 
33  au  regard  des  nouveaux  Convertis  de 
«  ces  Roiaumcs  où  nous  fommes ,  le  Sei- 
33  gncur  Dom  Diegue  Egues  Beaumont , 
33  Préfident  de  l'Audience  roïale  (  i  ) ,  &: 
M  l'un  des  plus  habiles  Minières  qui  foien; 
33  au  fervice  de  Sa  Majefté  ,  perfuadé  qu^il 

"  ^^  ,^1!'°"  "^  P^^^  P^^  mieux  procurer  les 
03  intérêts  de  Dieu  &  ceux  du  Roi,  que 
33  p?r  ce  moïen.  En  effet  ,  cette  condef- 
»  cendance  &  ces  remifes  font ,  pour  ainfi 
93  dire  ,  une  femencc  que  l'on  cache  en 
53  terre  ,  mais  dont  les  fruits  paroîtrout 
33  un  jour  en  abondance  t  outre  que  par- là 
33  on  rend  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  , 
33  &  au  Roi  ce  qui  appartient  au  Roi  , 
»3  ainfi  qu'il  eft  ordonné  par  les  paroles 
?3  qu'on  lit  dans  l'Evangile  d'aujourd'hui 
33  vingiicme  Dimanche  d'après  la  Pentecô- 
?3  te  :  Rcddhe  ergo  qux  fiint  Cœfaris  ^  Ctç?- 
(ïj  De  Saacafé  de  Bogota. 
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11  Histoire 

»  fari ,  6»  ^uœ  funt  Dei ,  Deo. 

V.  On  dit  en  cinquième  Heu  y  que  feï'on 
les  informations  de  plujîeurs  Perfonnes , 
tant  Evêques  j  qu'Officiers  du  Roi  ,  ce  fw 
rent  les  Pères  Jean  de  la  Guardia  ,  qui  ejî 
mort  préfentement  y  &  François  Dia^  Taîio  , 
encore  vivant ,  qui  par  leurs  Confeils  ,fous 
prétexte  de  direélion  ,  induijîrent  Dom  Pe-m 
dre  de  Baygorri  ,  Gouverneur  de  Buenos 
Ayrès  j  à  recevoir  dayis  ce  Port  en  diffe^ 
rens  tems  plus  de  vingt-Jîx  Vaijfeaux  enne- 
mis chargés  de  marchandifes  ;  &  cela  con- 
tre les  ordres  exprès  de  Sa  Majeflé,  &  au 
grand  dommage  du  Commerce  de  la  Ville 
de  Cadix  &  de  toute  l'Efpagne  ;  de  forte 
que  l' AmbafJ'adeur  du  Roi  en  Hollande  lui 
écrivit  qu'il  y  était  arrivé  plujieurs  millions 
du  débit  de  ces  Marchandifes  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  le  Gouverneur  &  tous  ceux  qui 
l'avaient  fécondé  perdirent  les  biens  &  la 
vie. 

Réponse.  «  Sur  ce  cinquième  article, 
95  voici  ce  que  mon  Secrétaire  qui  ell:  na- 
S3  tif  de  Buenos  Ayrès ,  &  qui  s'y  trouva 
33  dans  cette  oçcafion  ,  vient  de  me  racon- 
93  ter.  Dom  Jean  d'Autriche  avoir  permis 
3s  aux  Hollandois  d'aborder  à  quelque  Port 
33  que  ce  fut  des  Indes  occidentales  ,  Se 
33  même  à  celui  de  Buenos  Ayrès ,  à  con- 
03  dition  qu'ils  travailleroient  à  exterminer 
»3  les  Pirates  de  ces  Mers.  Comme  les  Ha- 
3ï  birans  de  Buenos  Ayrès  Ce  trouvoient 
33  alors  dans  une  grande  difette  d'étofFcs 
33  pour  s'habiller  ,  ils  rcfoluient  de  prier 
93  Dom  Pedre  de  Baygorri  qu'il  leur  permît 
»  d'en  prendre  des  Hollandois ,  pour  des 
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•»  cuirs ,  de  la  farine ,  des  viandes  &  du 

»  luil:;  &  afin  d  obtenir  cette  perminTion         ^^^ 


iploierent  auprès  du  Gouverneur 
«  1  interccOion  du  Père  Jean  de  la  Guar- 
»  dia.  C  elt  amfi  que  ce  Père  eut  part  à 
»  cette  bonne  œuvre  ,  que  Tes  Ennemis 
"  ont  tache  depuis  d'empoifonncr,  mais 
"  tort  injuftement ,  puifqu'il  n'y  fut  porté 

-  par  aucun  autre  intérêt,  que  par  celui 
"  de  la  chanté.  '    i      r 

"Pour  ce  qui  eft  du  Pcre  DiazTario, 
"  c  clt  une  pure  calomnie  j  car  tous  les 
«  VaifTeaux  Hollandois  étoient  déjà  partis 
«  quand  ce  Père  vint  à  Buenos  Ayrès,  oïl 

-  1/  ne  reOoit  dans  le  Port  que  celui  qui 

-  ctoit  au  nommé  Jacques  Maleo  ,  furle- 
»  quel  ce  Père  s^embarqua  pour  rEfpaené 
»  Au  reik    ce  que  1  on  impute  ici  au  Père 

"  n  ^''  t}^  ^"^'^^^  ^  ^^  Gouverneur 
"  Dom  Pedre  de  Baygorri ,  le  Succe/Tcui 
»  de  cclui-ci  ,  Dom  Alphonfe  de  \illa- 
«  corta  le  fît  efFedivement  depuis ,  mais 

-  dans  un  tems,  où  le  Père  Jean  de  la 
:>'  Guardia  etoit  déjà  mort  :  par  où  l'on 

-  peut  voir  jufqu  où  la  pafllon  aveugle  un 
»  efpnt,  puifqu  elle  lui  fait  commettre  le 
"  mcme  crime  qu'il  avoit  attribué  à  un 
^^  autre  ,  ainfi  que  tout  le  monde  en  eft 
"  témoin  a  Buenos  Ayrés.  Frère  Gabriel. 
«  DE  Guillestigui,  Commiflairc  géné- 

11  A-  \^,^?'''  ,^^'  commandement  da 
mondit    Révérend   Père  ,    Frère    J  e  Ajti 

^  T      d''  ^  'j  ^^^'^^^^'^  général  du  Pérou. 

r.tl  T  ^'^  ^^^^  "''='''  P^^  Pl^'^ôt  reçu  En  quel  éraç 
cette  Lettre  que  le  Perc  CommifTaire  lui '«  P- cie  Rada 
adreila  a  Lima  ,  qu'il  l'envoïa   au   Peic  ^^ïlt ï°: 

raguay. 
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Oliva ,  &  partit  pour  commencer  la  vifite 
du  Paraguay  j  il  la  finit  par  le  Collcge  de 
TAllomption  ,  où  il  arriva  en  166^  ,  &c 
quelques  diligences  qu'il  fit ,  il  ne  décou- 
vrit rien ,  qui  pût  avoir  donne  lieu  à  tout 
ce  qu^on  avoit  imputé  aux  Jéfuites.  Ce- 
pendant le  feu  de  la  peiTécution  que  ces 
Pcrcs  avoient  efluïce  n'étoit  pas  encore 
tout-à-fait  éteint.  Dom  Bernardin  de  Car-^ 
dcnas  étoit  toujours  à  la  Paz  ,  &  il  n'y 
avoit  jamais  eu  moïcn  de  le  réfoudre,  ni 
à  accepter  l'Evcchc  de  Popayan  ,  ni  à  paf- 
fer  en  Efpa^ne.  L'envie  qu'il  avoit  de  ren- 
trer dans  (on  Evcché  ne  lui  permettoit 
pas  de  demeurer  tranquille  5  &  tandis  qu'il 
ne  l'ctoit  pas ,  &  qu'on  ne  pouvoit  point 
s'allurer  de  ne  le  plus  revoir  à  TAflomption , 
on  craignoit  toujours  qu'il  n'y  ramenât  le 
trouble. 

■•"' 7~"      Philippe  TV  voulut  cependant  l'en  tirer; 

166^-66.  .j  ie„ç,j^,„a  à  l'Evcché  de  Santa-Crux  de 
la  Sierra ,  &  lui  donna  pour  fuccefl'eur  au 
Paraguay  le  Père  Gabriel  de  Guilledigi  i , 
lequel  tut  préconifé  le  quin2ieme  de  Dé- 
cembre 1666,  pour  l'Evéché  de  l'Afibmp- 
tion  ,  vacant  par  la  tranflation  de  Dom 
Bernardin  de  Cardenas  à  celui  de  Santa- 
Crui  de  la  Sierra  (  i  )5.j'ai  cependant 
trouvé  dans  quelques  Mémoires,  que  celui- 
ci  étoic  mort  Evéque  de  la  Paz  ,  &  il  peut 
bien  être  arrivé  que  cet  Evéché  étant  de- 
venu vacant  tandis  que  Dom  Bernardin 
^toit  encore   à  l'Afiomption ,  le   Roi  Ca- 

(1)  Ces  pû'oLs  fore  fouve  !•"&  liftes  ctes  mu- 
•titccs  d's  Kcj^illvcs  du  tarions  des  l-vêques  de 
jCorjùiluiie  ,     où    l'on    cliaiiuc  E|^Ulc>     ' 

tholiquc 
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inniace  P,in,e  à  f ,  r^  ^  "  qui  dcter- 
gement ,  ccfl  qu'ir^n,"  ."'•"^.^••"'  ^''^n- 
tenirDom  ncrnlX  ^°  *''"'  "'^  "^«^  '^o"- 
f'avifoii:  de  vou UV         '"  ""=  Ville ,  sil 

««-rdi.  Paraguay  eu  'c„co?"7'"  ^'"""='-  /'"' ^l'™ 

ft  Province  n-avoitS""  ''i  «"i'"""  que  '^'"'"«"=- 
plu.  sûr.  niVus  P^„P  :'M<:.-"°"«  '-i 


plus  sûre  ni  p lur;:"  P"""'*'^  '■^Tourcc  /„ 

vi'J'cs  à  cent  lie  ,es  d/?.";i'=  "««  '1'=  fe 
s'ctant  arr&é  dan?,!,     n    '  ^""'"Ption,  & 

^°"Hes  Hit:srrc;!n''^T^ 

Armée  de  B^^^'X '?  ""'"'  P^''  ""<= 

^o"  peu  de  Sol^;  :  'cLtXri"  '"'  1"= 
commençoient  à  l„i  „r"''^°f  li^s  vivres 
rouvoit„,fefoi,,"'  'l'''"'!"",   &  il  ne 

"<=™is  ,  ni  donner  avTf  '    r"™"  ^"  ^n- 

""•'"-£  "V^JN?""  2»  "ilien  d'une 
d'£nfa„s,  dont  le  .5  >. ''^  ^™'"'«  & 
toient  capables  due  d.f  .''"<=""Wes  n'* 
Barbares,  q,e%]e„  t  ^"'^  """««re  aux 
^her  de  ri^d^lSa  re^Ji^B^  ^T^' 
f  uu  parti  défefpéré  à  or^L  ^°"«™cut 

fort.r,  lorilju'une  t  ouppe  d"?"''  P""   ^■' 
Tome  jy^  ""PP^  altatmes,  qui 
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•*"" — ~~  par  hafard  fe  lenconrr.i  dans  le  voifîhage, 
M   )-  6.    ^■j-^fjj  gy  jg  yç,^j.  j]^  (.^  j^mj  c^.  paifoic ,  arriva 

à  la  vue  de  la  Bourjrade.  Les  Infidèles  les 
attendirent    de   pic   ferme ,    mais  à-peine 
purent-ils  foutcnir  la  première  charge  des 
Itatines ,  qui  en  étendirent  un  très  grand 
nombre  par  terre.  Ils  n'en  attendirent  pas 
une  féconde  ,   &  fe    fauverent  à  la  fweur 
des  Bois.  Dom  Alonfo  Sarmi':nto  témoigna 
fa   reconnoilfance    à    Tes  Libiratciirs ,  par 
toutes    les    marques    d'amitié  &    les  pro- 
iiicfics  que  mviritoit  un    iî  grand  fervice  , 
!&  ne  fe  laflbit  point  depuis  ce  rems  là  de 
publier    que    fi    la  Monarchie   d'Ffpngne 
avoit  partout  des  Sujets  fi  bienclifiiplinés 
&  fi  fidcks  ,  elle  triompheroit  fans  peine 
de  tous  fcs  Ennemis, 
f i;,A  1,1^ ,^..       D'autre  part,  le   Confell  roïal  des   In- 
Paraguay  vi-  des  cn    envojant   au    nouvel    Lveque    de 
fuc  pai- ordre  l'Aifomption   fes  Bulles  &    les   ortUes  du 
du    Roi    les  Roi ,  lui   avoit   recommandé    de  faire   le 
Rcdaa.ons       ,     . ^      .-^  ç^^^-^^  ^o^^U^  la  vifite  de  tou- 
pies   Jcliuces.  *       1      V./J    1-  j       T/r-  r 

tes  les  Redudions  des  Jeluites,   non-leu- 

lement  de  fon  Diocèfe,  mais  encore  de 
celui  de  Buenos  Ayrès  Rien  n'ctoit  plus  à 
fouhaitcr  pour  les  Miflloni-^tires ,  &  cela 
pour  deux  raifonsj  la  première  ctoit  la 
néceflité  de  raflbrer  les  Néophytes  ,  que 
la  crainte  de  perdre  leurs  Pafteurs  ,  &  par 
une  fuite  qu'ils  regardoient  comme  iné- 
vitable, d'être  donnés  en  Commande, 
tcnoit  dans  de  grandes  inquiétudes.  La 
féconde  ,  étoit  i'efpérance  de  convaincre 
Mne  bonne  fois  le  Confeil  roïal  des  Indes, 
que  c'étoit  fans  aucun  fondement  qu'on  les 
^v.oit  acçufés  de  travailler  g  ufurper  in- 
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renfiblcmcnt  tome   la    Jurif.liftion   ceci,?-  . 

fiaa,.,uc  &  fcculia-c  dan,  kurs  Mirtions,     '«J-'»- 
&  a  y  empêcher  le  recouvrement  du  Tribut. 

Le  (ucces  de  cette    vilîte   r(!pondit  par-       S-k^»  J= 
taitem;nt  a  leurs  défirs.  Le  Prélat     accoir    ""=    '"'"=• 
tume  aux  plus    rudes  fatimes    de  la  v  ê  ?*■"  ^  "' 
ApoftoUque      fit  cette  lonfue    &  p&ibe    "■•"• 
cpurfc  en  véritable  Pafteur  \  il  .-^J^ZvL 
ncn  qu,    ne    le  confirmât  dans    [a  luu« 
.Jcc  qu',    avoit  de  cette  RépublinueCht" 

Ro.  &  au  Confcil  roïal  des  Indes.  Il  lu! 

rTtabîri  ?T°"5'"°'?'  P°"^  achever  de 
retaolir  le  calme  dans  la  Capitale  du  Pa- 
raguay, dont  les  Habitans,  n-aïant  p|.ts 
perfonne  cjui  les  animât  contre  ksj" 
luîtes,  reprirent  pour  ces  Religieux  leurî 
rremiers  (l.„timens  d'eftime  I  de  co  '- 
fiance.  Ma..,  la  joie  de  pofféder  un  Prébt 

tôt    toubli-e  par  la  nouvelle  qu'on  reçut 

î"«  rrr^  S'",  ",°"    ^'^  nomm/^en 
1««  a  lEveché   de   la  Paz.   En  i«7t   il 

ctoit  encore  à  TAUomption     aïant  Ion. 

remment  refufé  le  riche'^Evéchlde  la  P^az  • 

rut  peu  de  tems  après.  Le  SuccefTeur  qu'on 
Im  donna,  la  même  année  i«7z^  n'a 
peut  paru  au  Paraguay;  &  en',',"' 
!->.  Faullino  de  las  drac  i>  i-  •  ^  ,' 
l'Ordre  de  la  Mcrifu  '„,?"''?;?"  '"'= 
l'Evéché  de  l'Afl-omp'tion  "^  "''^  f°" 
dans  la  fuite  qu'  1  S  befil  .'  "'""' 
folet  Ton  DiocVe  de  h  vt^^^TçT' 
de  Dom  Gabriel  GuUl  mS'  Z^\   ^''^" 

qu'a  lui  fallut  pour  fcfeirrc'o'iS'""' 

B  i) 
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Les  Néophytes  de  leur  côté  continuoient 


ie,Tn4j..«  !  J"^'^^^"  ^a  bonne  opinion  que  l'on  avoit 
<^es     RéJui    "^T"^^  ^"  ^°'  ^  à   fon  Confeil  de  leur 
lions  fauvent  ^^^'^  P®""^   ^^    fervicc  de    Sa  Majefté.  En 
il    Ville   de  '^^î  ,  les  Calchaquis ,  après  avoir  ravagé 
santafé,         les  environs  de    Santafé ,  entreprirent  de 
ruiner  entièrement  cette  Ville ,  &  ils  Ta- 
voient  déjà  réduite  à  df,  grandes  extrémi- 
tés ,  lorfqu'au  prejràer    ordre  du  Gouver» 
neur  de  Rio  de    la   Plata  ,  un  Corps  des 
Milices    des    Rédudions      de  l'Uruguay 
accourut    à   fon   fecours.     Le    Mcftrè    de 
Camp,  Dom    Antoine   de  Vera  Muzica, 
eut  ordre  de  fe  mettre  à  leur   tête  ;  &  les 
Calchaquis  furent  fi   bien  battus ,   que  la 
Ville  fut   pour  long-tems  délivrée  des  in- 
quiétudes que  ces  Barbares  lui  donnoient 
depuis  un    gran,d  npmbre  d'années.    Dom 
Antoine ,  qui  fut  dans  la  fuite  fucceflfive- 
ment  Gouverneur  du  Tucuman  &  du  Para- 
guay ,   ne   fc  lafToit  pojnt  de  faire  l'éloge 
de  CCS  braves  Indiens. 

Tfavaux  de  '  ¥^^^  ^^  ^^^  Néophytes  étoient  dès-lors 
ces  inêmes  prefcjue  toujours  les  premiers  que  l'on  op- 
Jijdiens.  pofoit  aux  Ennemis   de    l'Etat  ,  on  com- 

jnençoit  déjà  à  ne  les  pas  emploïer  moins 
utilement  dans  les  travaux  qui  regardoienr 
le  fervice  du  Roi ,  &  nous  avons*"  déjà  vu 
avec  quelle  afFedion  ils  s'étoient  portés , 
fur  la  fimple  invitation  de  Dom  Alonfo 
Sarmiento,  à  rebâtir  l'Eglife  de  Sainte- 
J^uce.  Quelque  tems  après  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  eurent  délivré  la 
Ville  de  Santafé  de  la  fureur  des  Calcha- 
f^uis  5^  comme  on  eut  jugé  nécefîaire  dç 
t.rar.5i:crci:  cette  yil^e  dans  un  lieu  ;poin^ 
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cxpofé  aux  courfcs  des  Infidèles ,  ils  Ce  ,'.'  .« 
chargèrent  avccplaifirde  cette  entrcprife,  ^^^^^^'' 
qui  en  occupa  fuccefUvenicnt  un  très  grand 
nombre  pendant  pluficurs  années ,  &  félon 
leur  invariable  couiamc  ,  fans  vouloir  re- 
cevoir aucun  fubfidc  ,  ni  pour  les  frais 
des  voïages,  ni  pour  leur  fubfiftance. 
Ceux  du  Parana  enufercntdc  même  quelque 
tems  après ,  aïant  été  chargés  par  D.  Jean 
Diazde  Andino  ,  Gouverneur  du  Paraguay- 
de  conftruire  le  Fort  de  Tabati. 

En  1668  &  les  années  fuivantes  ,  il  y  en 
eut  toujours  cinq  cents  ,  qui  par  ordre  de 
Dom  Jean  Martinez   (i)  de  Salazar,  Gou- 
verneur de  Rio  de  la  Plata,  &  Préfideric 
de  l'Audience  roïale  de  Buenos  Ayrès  (i) , 
furent  emploies  aux  fortifications  du  Port , 
&  de  la  Citadelle  de  cette  Ville.   Ils  con- 
tribuèrent aufli   beaucoup  à  la   bâtiffe  de 
la  Cathédrale  5  &  c'cft  ainfi  que  ces  nou- 
veaux Chrétiens,  qui,  quoi  qu'en  ait  dît 
Dom  Bernardin    de   Cardeftas ,    n'avoiertt 
été  acquis  à  l'Efpagne  que  par  la  vertu  de 
la  Croix  ,  malgré  la   modicité  du  Tribut 
qu'ils  païoicnt  au  Roi  Catholique,  étoient 
peut-être  de  tous    les  Sujets    de  la  Cou- 
ronne ceux  dont  on  tiroit  le  plus  de  fer- 
vice ,  &  un  fervice  d'autant  plus  eftima- 
ble,   que  pendant  leurs  longues  abfences 
de  chez    eux,    foit  pour  la   guerre,    foit 
pour   es  travaux  ,  les  Rédudions  font  obli- 
gées de  les   défraïer,  &   fouvent  d'entre- 


■éàtmi 


(i)  Je  le  trouve  nom- 
mé ailleurs  Maranande 
falazar. 

(U     Cette    Audience 


roïale  fut  érigée  en  Kftfj,. 
&  n'a  pas  fubfillé  long- 
tems. 

B  iij 


î*  Histoire 

166^-6S,  fc"ir  leurs  Familles.  Mais  les  Sujets  nnriN 
rcls  du  Roi  ne  jouirtbicnt  point  du  fmic 
de  Icuifervicc,  &  ne  leur  tenoicnt  aucun 

compte   de  s'c^puifer   &  d'expofer  leur  vie 

i6si'6i.    pour  le  bien  public. 

Des  trois  Provinces ,  où  travaiUoicnt  les 


Noiivcl'e 


ncurs  naïnnt aucune  autorité  fur  eux  i  ce- 
pendant faute  de  ce  fecours  cette  Province 
ttoit    fluis   cefTc  exponîe  à    de  nouvelles 
allarnies  de  la  part  des  Peuples  du  Chaco. 
On  ne  voioit  aucun  autre  moïcnde  les  f^iire 
cefler ,  que  d'engager  ces  Barbares  à  rece- 
voir l'Evangile,   &    dès    qu'il    paroirToic 
quelque  luair   d'efpérance  d'yréufllr,  on 
avoïc  recours  aux  Peies  de  la  Compagnie  . 
qui  de  leur  côté,  quoique  convaincus  pat 
plude.irs  expériences  ,  que  fans  un  de  ces 
^vraclcs  de  la  Grâce ,  fur  lefquels  on  ne 
doit  pas  compter,  il  n'ctoit  pas  ponfible  de 
convertir  des  Peuples  auflî  perfuadés ,  que 
1  ctoient  ceux-ci  qu'on  ne  vouloit  les  faire 
Chrcriens  que  pour  les  rendre  Efclaves,  & 
quoique  les  befoins  fpirituels  du  Tucuman 
les    furchargeaflent  de    travaux    fi  conti- 
nuels qu'on  étoit  étonné    qu'ils  y  pulfcnt 
liiffire ,  éroient  cependant  toujours  difpo- 
fes  a  entrer  dans  le  Chaco  ,  quand  on  leur 
faiioit  connoître  que  le  fervice  de  Dieu  & 
&  celui  du  Public  les  y  appclloicnt. 
Ils  n'atrendoient  pas  même  toujours  qu'on 
les  (ollicitât  :  nous  avons  vu  qu'en  1(^41, 
le  Perc  Jean  Paftor  avoit  ébauché  parmi 


que 
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les   Abiponcs  une   Miffion  ,    que   la  feule 
difette  de  MifTionnaires  l'avoit  contraint  d'a- 
bandonner ;   &  qu'à  (on  retour  d'Efp.i(;nc  y 
d'où  il  s'ctoit  flatté  d'en  ramener  un  bon 
nombre,  il  s'c'toit  trouvé  aurti  dénué  d'Ou- 
vriers ,  qu'il  l'étoic  à  Ton  départ  du  Para- 
guay ,   les  ordres  ,    qui  défcndoient  d'cm- 
ploïer  dans  ces  Miflions  aucun  Jéfuite  qui 
ne  fût  pas    né  Sujet  du  Roi ,  aïant  même 
obligé  d'en  retirer  le  Père  Berthold ,  Fran- 
çois ,  &  le  Père  Bennvidès  ,  Portugais.  Ce- 
pendant ,  s'étant  trouvé ,  peu  de  tems  après 
Ton  arrivée ,   chargé  du  gouvernement  de 
la  Province  ,  fon  premier  foin  fut  de  con- 
duire lui-même  un  de  ces  Religieux  chez 
les  Abipones  j  mais  la  guerre  qui   s'étoic 
rallumée  plus  vivement  que  jamais  entre 
eux  &  les  Mataranes ,   lui  parut  un  obfta- 
cle  à  fon  dclfein  ,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir 
furmonrer  fi-tôr,  &  il  tourna  toutes  fes  vues 
vers  la  partie  du  Chaco  qui  confine  avec 
le  Territoire  de  Jujuy.  Il  en  confia  l'exé- 
cution au  Père  de  Médina  ,  que  nous  avons 
déjà  vu  faire  de  ce  côté-là  une  tentative 
qui  ne  réufïlt    point,  &  il  lui  affocia  le 
Père    André   Lujan ,    le    feul  Miflionnaire 
qu'il  avoir  amené  d'Efpagne. 

Il  voulut  cependant ,  avant  que  de  les 
faire  partir ,  confu)*er  le  Gouverneur  du 
Tucuman  ,  Dom  Roch  Neftarès  Marin , 
lequel  approuva  fon  deffein  :  il  mena  ea- 
fuite  les  deux  Mifllonn aires  à  Dom  Mel- 
chior  Maldonado  ,  qu'il  favoit  avoir  du 
moins  autant  à  coeur  que  lui  l'heureux  fuc- 
ccs  de  cette  Entrcnrifc  ,  pour  recevoir  fa 
bénédidion  ,  puis  il  les  conduifit  à  Jujuy,. 

B   iiij 
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i6j}-.6S.  ^^-^^  auneBourgaae  Indienne,  nomirKTe 
^omaf(uacj  qui  dépend  de  cette  Ville  , 
dont  clic  cft  éloignée  de  dix-huit  lieuesf 
Il  y  rencontra  le  Mcftre  de  Camp ,  Dom 
Gabriel  de  Salazar ,  qui  voulut  les  accom- 
pagner au  Chaco  avec  .quatre  Indiens  ,  & 
Ils  commencèrent  enfembie  au  mois  d'AoCrt 
^6n,  cert-a-dire,  au  cœur  de  l'Hiver 
qui  fut^  très  rude  cette  année-là  ,  un  des 
P|us  pcniblcs  voïages  qui  fe  puifTcnt  ima- 

I>cu.  Jéfuire,     Le  Provincial  âgé  de  foixante  &  treize 

^    ^"*-       gnons    a    franchir  des  obrtacles  dont   la 
Içulc  vue  ctoit  capable  de  découraeer  les 
plus  robuftes.  Ils  arrivèrent  enfin  chez  les 
Mataguayos  (i).   Le  Mcftre  de  Camp  vou- 
lut prendre  les    devants  avec   les   Indieirs 
pour  fonder  les   Barbares  :  il  déclara  aux 
premiers   qu'il   rencontra,  le    de/Tein  qui 
amcnojt  chez  eux  lesPeresde  la  Compagnie, 
«  lis  hii  parurent  affcz  bien  difpofés  a  les 
recevoir.    Il  crut   même  pouvoir  d'autant 
puis  compter  fur  eux  ,  qu'un  de  leurs  Ca- 
ciques, nommé  iV.7o,  s'étoit  trouvé  à  Juiuv 
iorfque    tes   Mifîionnaires  y  étoient  ani- 
ves,  &  avoit  paru  charmé  de  leur  réfolu- 
tion.   En  effet,  de  retour  chez  lui  il  avoit 
allez  bien  fu  engager  fes   Valfaux  à  leur 
taire  un  bon  accudl ,  &  il  étoit  venu  au- 

^'^  vibmre-  ,,  n  ^  er.  Paftor  aiant  cnfuite  rejoint  le 
Meftre  de  Camp  ,  le  Cacique  fit  à  un  grand 
nombre  de  Mataguayos,  qui  s'étoicnt 
allembics  autour  d'eux ,  un  difcours   très 
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atluîtiquc  ,  pour  les  exhorter  à  écouter 
es  Pères i  puis  il  remercia  le  Provincial, 
qui  clans  un  âge  fi  avancé  avoit  bien  voulu 
s  expofcr  à  tant  de  fatigues  pour  les  inf- 
truire  des  moïens  de  fe  procurer  un  bon- 
heur éternel.  Il  l'afiiira  enfuite  que  lui  & 
les  fiens  (croient  autant  en  sûreté  au  milieu 
de  fa  Nation  qu'au  milieu  du  Tucuman  , 
&  qu'ils  y  trouvcroient  toute  la  docilité! 
qu'ils  pourroicnt  dcfucr .  Le  Père  PatVjr , 
après  avoir  répondu  à  ce  difcours  commj 
il  convenoit ,  fit  aux  principaux  Indien* 
quelques  préC^ns,  qu'ils  reçurent  avec  de 
grandes  marques  de  reconnoilVance.  Il  ré- 
gla enfuite  avec  les  deux  Miifionnaires  les 
mefurcs  qu'il  falloir  prendre  pour  former 
un  EtablilTement  folide  parmi  les  Mata- 
guayos ,  &  retourna  au  Tifcuman  avec 
Dom  Gabriel  de  Salazar.  ..    - 

La  première  chofe  que  firent  les  deux 
Millionnaires  ,  après  le  départ  de  leur 
Provincial ,  fut  de  cherch'er  un  emplace- 
ment pour  y  bâtir  une  Eglif:;  ,  &  de  tracer 
le  plan  d'une  Bourgade.  Cela  fait ,  ils 
commencèrent  leurs  inHiruiflions.  Les  In- 
diens s'y  rendirent  afiidiis ,  &  parurent: 
mCme  s'attacher  beaucoup  aux  deux  Jé- 
fuitcs^  tandis  qu'ils  curent  quelque  chofe  à 
en  efperer  ,  ce  qui  dura  peu.  Ces  Pcrcs 
s'apperçurent  même  bientôt  que  Icuis  dit- 
cours  faifoient  peu  d'imprelTion  fur  ces 
Barbares ,  &  que  la  crainte  que  la  Reli- 
gion qu'on  leur  prêchoit  ne  f.it  un  piège 
qu'on  leur  tendoit  pour  les  réduire  en  fêr- 
vitude  ,  leur  en  donnoit  Un  grand  éloignvï*- 
nrent.    Ils'  n'oiiblisrcHt    rien    pour  diitîpcr- 
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ciuc-Kiuc  teins  dy  rci.n.r.  Ccncnd.im  ils  fe 
trouvoicnt  au  bout  de  leurs  providons ,  & 
iclcrcacMolinacnvoïa  (on  Compai-nou 
«Inns  les  Habitations  E{pair„olcs  Ics^Vlus 
proclics  pour  en  acheter  He  nouvelles. 

A  'cntr,:.c  de  ces  Religieux  dans  ic  Clia- 
co  lesEfpngrol;  leur  avoient  promis  de 
"'  '"î  .^'''"*^''n  '"^'^M"^'i-  ae  rien  ;  niais 


I.rs  îrp.i 
gnols  tflii 
li-iu  de  von 


diodes   pro-  .     -.•.-.%...,, ivi    uv;    iicn    :   niaiS 

v.'.ons     ai,x  ^nand  il  fut  queOion  d'ex(:-cuter  cette  pro- 
^inhonn.u-     nufîe,  Cacut.  s'excufa,  &  le  Père  luian 
ne  put  obicnir    qu'un   boiifeau  de  farine 
^  i-la  en.rni;,a  le   Pcrc  de   Médina  à  fliire 
unvoinge    à  Jujui  ,   pour  y  reprc^fenter  la 
tnlte  fuuation  ou  lui  &   Ton  Collecruc  fe 
trouvoient ,  &  le  danger  de    voir  aicore 
^chouer  une  Entrepnfe  ,  dont  un  des  objets 
ctoit  à  airurcr  la  rrnn(]uillir<:'  de  cette  Fron- 
tière du  Tucuninn.  Le    Pcre  Lujan  ,    rerté 
leui  avec  les  quatre  Indiens  que  le  Meftre 
de  Camp  avcit  lnil]'<:'s  aux  Minionnaircs , 
voulut  pendant  labfence  du  Perc  de  Ué- 
flina  achever  de  fe  loger  ;  mais  quand  il 
s  agit   de  mettre  la  m:  in    à   Pcruvrc  tout 
iiii  manqua  ,  &  il  fe  trouva  bien-tôt  ré- 
duit    pour  ne  pas  mourir  de  faim  ,  à  pé- 
cher lui-même  quelques  PoifTons  ,   tandis 
que  les   Maragayos  qui  en  avoicnt  beau- 
coup plus   qu'ils  n'en    pouvoient  confom- 
mer,  aimoicnt  mieux  laiffer  îrater  leurs  ref- 
tes  que  de  lui  en  fai^-e  part^  Il  paffa  ainfi 
pivs  de  trois  mois  ,  ne  pouvant  mc-me  s'af- 
lurer  d  un  feul  jour  de  vie  parmi  des  An- 
thropophages qui  ne  gardoient  plus  aucune 
mefurc  avec  lui.  * 

Enfin  il  fut  averti  que  la  réfolutioo  écoic 
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prife  de  le  faire  mourir.  Un  de  Tes  Indiens  - 


re- 


ccoic  venu  là  dans  l'crpcrancc  que  les  Ma-       i^yS. 
tagayos  le  gucriroicnc  d'un  mal  qu'il  avoir        Com|Iot 
aux   yeux  ,  &  contre  lequel  on  diCoit  qu'ils  *^""'^''«       '^'s 
avoicnt    un  remède    fouver.iin  :   ils  corn-  f^^'^  •  ^'^" 
mcnçoient  à  le    traiter  ,  &   ils  le  crurent  ''""''^"■"• 
allez  dans   leurs   int'irécs   pour  s'ouvrir  à 
lui  de  ce  qu'ils   tramoient  contre  le  Mif- 
fionnaire.   Ils    ajoutèrent   même    qu'ils  ne 
craignoient  point  que  les  Efpagnols  vou- 
luflent  entreprendre  de  venger  Ca  mort  , 
parccqu'ils  avoient  fait  une  ligue  avec  les 
Tobas ,  &:  que  leur  projet  ctoit  de  fondre 
tous  cnfcmblc  fur  le  Tucuman.  L'Indien  , 
qui  étoit  bon  Chrc^ricn  ,  écouta  ce  difcours 
avec  un  air  d'indifF(M-ence  ,    qui  confirma 
les  Barbares   dans  la  penfée    qu'il    ne  les 
trahiroit  point  ;  &  pour  mieux  Ic'î  trom- 
per,   il  leur  confcilla  de  ne  rien  précipiter, 
rnais  d'attendre  à  faire  leur  coup  qu'il  leur 
eût  amené  d'Homaguaca  des    Chevaux  , 
dont  ils  pourroicnt  Te  fervir   pour  s'éloi- 
gner,  &  pour  donner  aux  Tobas  le  tcms 
de  les  johidre. 

L'avis  fut    trouvé  bon  ;   l'Indien  partit    il  cfl  dicoir' 
pour   Homaguaca  ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  fin-  vcrc. 
gulier ,  il  ne  dit  rien  au  Père  Lujan  de  ce 

qu  il venoit d'apprendre.  LesMataguayos de 
leur  côté  ,  en  attendant  Ton  retour  ,  fi- 
rent retirer  tous  les  Enfans  &  les  Vieil- 
lards ,  c^iii  j'ifqaes-là  n'avoient  point  dif- 
continue  d'alfifter  aux  înllruaions  ,  de 
peur  apparemment  que  quelques-uns  d'eux 
n'eu'Tent  quelque  connoilT?.nce  de  ce  qu'ils 
médio-ent  ,  &  n'en  avcrtilTent  le  MifTon- 
«aire.  L'Indien  ne  fut  p.-i^  plutôt  a-rivéchez-- 
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Toti  Maître  qu'il  rinftmifît  de  tout  ce  qu'il 
lavoir,  &  lehafard  voulut  que  le  Pcic  Je 
Mcdina  fe  rrouvâc  alors  chez  le  Meftre  de 
Camp.  D^s  qu'il  eut  appris  le  a.in";er  où  Ce 
trouvoit  foii  Compagnon  ,  il  cSumt  le 
joindre  pour  partager  avec  lui  Ton  fort , 
s  II  ne  pouvoir  pas  le  fauvcr  ;  8z  quoique 
les  pluies  cu/îent  fait  ck^border  toutes  les 
Rivières ,  &  cpc  les  Campacrncs  fulfenr 
inondées,  il  arriva  en  deux  jours  chez  le:? 

^  Macnguayos. 

i6)-4-68.        I^'trouya  le  Perc  Lujan  dans    la  plus 
Retraite  dos  P''^"^Jfe    li'cLirité  ,     quoique    depuis      un 
MnlÎQunai-     «lois  les    Barbares    ne   manquallent    poinc 
un  jour  de  s'aflembler  ,  d'invoquer  leurs' 
Génies,  &:  de  prendre  à  chaque  fois  la  ré- 
lolution  d'aller  fur  le  chnmp  le  mairacrcr. 
Le  Père  de  Médina  lui  dir  en  l'^ibordant  , 
quil  ny  avoit  d'autre  parti  à  prendre  que 
la  retraite,  qu'il  ne  falloir  pas  même  per- 
dre un  moment,  &   qu'il  étoit  bien  plus 
lage  d  éviter  par-là  une  guerre ,  qui  ne  pou- 
voir pas  manquerd'avoir  des  fuites  fâcheu- 
Ics ,  que  d'y  donner  lieu  en  s'obrtinant  à- 
relter.  Il  fut  cependant  réfolii  qu'ils  ne  fe 
retireroient  point  tous  les   deux  en  même 
tems,  pour  ne  pas  donner  à  connoître  aux: 
Inhdeles  que  leur  complot  étoit  découvert, 
&  le  Père  Lujan  partir  feul  avec  les  trois 
Indiens  du  Meflre  de  Camp  ,  qui  étoient 
reltes  dans  la  Bourgade ,  fous  prétexte  d'al- 
xer  chercher   des   vivres.  Le  Père  de  Me^ 
dîna  ht   bonne  contenance   pendant  deux 
purs  ,   puis  emballa  fa  Chapelle    durant 
la  nuit,  &  fe  rerua  avant  l'aurore. 
le  bjuic  couiQic  déjà  dans  le  Tttcumjw- 
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que  les  deux  Millionnaires  c'toicnt  caprifs  ^ 

chez  les  Matagtiayos  ,  &  bientôc  on  pu-  ^5^4-^^- 
blia  qu'ils  avoient  ét^  afTommés  par  ces  ^'"'^ ^'^ '^^^^^ 
Baibarcs  ,  qui  venoicnc  fliiic  une  irrnp-  ^'^"'*"V=- 
tion  dans  la  Provi/îcc.  L'allaimc  fut  (î 
grande  à  Jujuy ,  (|uc  Dom  Dicgiie  Ini- 
gucz  ,  qui  y  commandoit  ,  envoïa  aux  deux 
Jcfiiites,  fupporé  qu'ils  fuflent  encore  en 
vie ,  un  ordre  de  la  part  du  Roi  de  fortir 
du  Chaco  ,  &  des  Soldats  pour  les  y  con- 
traindre s'ils  refnfoienr  d'olx'ir ,  &  pour 
ailurer  leur  retraite.  Mais  les  Soldats  les 
rencontrèrent  aflez  près  de  la  Ville  :  ils  y 
furent  reçus  comme  des  fîommcs  qu'on 
avoir  pleures  comme  morts.  De  leur  coté  , 
la  feule  chofe  qui  les  confoloit  du  peu  de 
fuccès  de  leur  cmreprife,  étoit  cju'ils  avoient 
afluré  le  falut  éternel  de  trois  Vieillards 
qu'ils  avoient  eu  le  bonheur  de  voir  mou- 
rir dans  l'innocence  de  leur  Baptême  ,  & 
dans  des  fentimcns  ,  qui  ne  leur  laiiroicnt 
aucun  doute  que  Dieu  ne  les  eût  envoies 
pour  erre  les  m(h-umens  de  fes  miféricor- 
des  fur  CCS  trois  PrcdelHnés. 

Ils  eurent  même  bientôt  f.jct  de  croire     Les  Mita- 
que  ces   trois  heLiveux  Ncophytes  travail-  S"^y^!*  lede- 
loicnt  dans  le  Ciel  au  falut  de  leurs  Corn-  v)"^'''"'  ^" 
patriotes  ;    car    dès    Tannée  fuivantc   les        ""' 
Mataî[îuayos ,  après  avoir  donné  des  mar- 
ques, qui  ne    paroillbient    point   équivo- 
ques ,  .l'un  {Trand  repentir  de  leur  trahifon 
firent  les  pl.is  grandes  inflanoes  auprès  diî 
Provincial  des  Jéfuites  ,  pour  obtenir  de 
hn  qu'il  leur    renvoïât  les  deux   Million- 
naires 5  &  ce  Père  étoit  alTez  difpofé  à  leur 
aiiiçoxaa-  cette  grâce ,  mais  k  GouveioçuJT 
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16(±-6S~       !'^  Province  s'y  oppoGi.  Quelque  tcms 
après  il  y  confcntit,  mais  à  condition  cjiie 
les  deux  Jéfuites  y  Icioient  accompaf^nés  par 
des  Soldats  pour  les  garder  jufqu'à  ce  cju'oil 
eût  vu  fi  on  pouvoit  fe  Her  à  ces  Infidèles. 
Ils  étoient  fur  le  point  de  partir ,  lorfciu'unc 
révolte   prefque    générale   des  Indiens  du 
Tucuman  ,  foulevés  par  Dom  Pedrc  de  Bo- 
liorquez  ,  laquelle  niena(,'oit  la    Province 
des  derniers  malheurs,    obligea  le  Gouver- 
neur à  faire  prendre  les  armes  à  toutes  les 
Trouppes  ,  &    comme  il  y  avoir  tout  lieu 
de  craindre  que  les  Peuples  de  la  Vronriere 
du  Cliaco  ne  (e  joignill'ent  aux  Rebelles ,  le 
Gouverneur  ne  crut  pas  qu'il  fur  prudent  de 
leur  abandoner  des  Miflionnaires  dans  des 
circonftanccs  C\  critiques. 
Deux  Jéfiii-     .^'^  révolte  fut  enfin  appaiféc  par  le  fup- 
tcs   engagent  ^^^^^  ^^  ^o"  Auteur  ,  &  Dom  ^lonfo  Mer- 
les  Mocovis  cado  pafla  au  Gouvernement  de  Rio  de  Ja 
à  niertie  bas  l'Uita.   En   1664  il  fut  de  nouveau  nommé 
armes.      Gouverneur  du  Tucuman  ;  mais  il  eut  or- 
dre  de    finir    auparavant  la    guerre   qu'il 
avoit   commencée  contre  les  Cakliaquis  , 
ce  qui  le  retint  à  Buenos  Ayrès  plus  loni^- 
tems    qu'il    n'auroit    fouhaité  ,   parcequ'il 
avoir  fort  à  cœur  d'aller  réprimer  les  hof- 
tilités  des  Mocovis  ,  qui  ruinoicut  tous  les 
environs  d'Eftcco.  Pour  fupplécr  à  ce  qu'il 
ne  pouvoit  point  faire  par  lui-même ,  il  pro- 
pola  au  Préfident  de  l'Audience  roïale  de  Bue- 
nos Ayrès,  d'envo'er  deux  Jéfuites  négocier 
avec  les  Mocovis.^  Dom  Jofeph  MaVtinez 
de  Salazar  y  confentit,  &fit  prier  le  Père 
de  Rada  de  nommer  deux  Sujets  pour  aller 
faire  des  propofitions  de   paix  a  ces  la- 
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<îicns.  Le  Provincial  nomma  le  Pcic  Au- 
giiftin  Fernandcz  &  le  Pcre  Pierre  l'atri- 
cio  ,  auxquels  il  ordonna  de  (e  rendre  in- 
ccflammcnt  à  Efteco.  Ils  partirent  fur  le 
champ ,  pa/Tercnt  jufqu'aa  Fort  de  Piinfro  , 
qui  n'eft  pas  fort  éloip;n<<  d'Eftcco  :  les 
Chefs  dcsMocovis  s'y  rendirent  à  leur  in- 
vitation ,  &  furent  bientôt  fuivis  Hes  Dépu- 
tes de  leurs  Alliés.  On  néi;ocia  ,  la  paix  fut 
conclue  ,  le  Gouverneur  la  ratifia  à  Ton  ar- 
rivée au  Tucuman  ,  &  elle  dura  tout  le  tcms 
quil  gouverna  la  Province. 

A  peine  eut-il  fini  Ton  tems ,  cjue  les  Bar-  ' 
bares  recommencèrent  leurs  hoililités  •  ils 
pillèrent  une  Bourgade  Indienne  ,  nommée  recommence'' 
OfFas  ,  qui  appartenoit  aux  Habirans  de  ^^'^^"""^"^«^ 
Jiijuy,  y  commirent  les  plus  grands  défor- 
drcs  ,  &  ruinèrent  l'Eglifc.  Le  nouveau 
Gouverneur  Dom  Angelo  de  Parcdo  ,  qui 
avoir  fervi  avec  diftindion  en  Fi.mdres  & 
en  Portugal  ,  comprit  qu  il  ne  folloir  pas 
laifler  ces  Barbares  enrrer  plus  avant  dans  la 
Province ,  &  en  arrendant  qu'il  eût  afTcmblé 
allez  de  1  rouppes  pour  les  en  chalFer ,  il  en- 
voia  ordre  au  Meftre  de  Camp  ,  Dom  Jean 
Amulategui ,  de  lever  quelques  partis ,  pour 
an-cter  leurs  courfcs.  Cet  Officier  fe  mit 
auMi  tôt  en  Campagne  ,  &  pour  faire  com- 
prendre a  Tes  Soldats  que  c'éroit  pour  l'in- 
terct  de  a  Religion  ,  qu'on  les  avoir  armés, 
il  leur  donna  deux  étendarrs,  où  il  avoir 
fait  peindre  fur  Fun  ,  l'image  de  la  Me rc 
de  Dieu ,  &  far  l'autre ,  la  fîsure  d'un  Cru- 
cihx  ,  que  les  Ennemis  avoient  foulé  aux 
pics  dans  l'Eglifc  des  Offas. 


Les  liidieiis  difparurejit  dès  qu'ils  le  fi;^ 
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ic!it  en  marche  ;  mais  cette  retraite  ne  ra^ 
furoit  point  la  Provii^cc,  &  le  Gouvcricur 


Les  Efpa-  •  r  I  -r-'^j         I      ,-  • 

gnols  cmiont  ^^^^^'^^^''^  i^*'  prcpar.itits.   L  aiince  tuivaiuti 

dans  les  l'uïs  ^^^  Milices  de  Jujuy   commandées  par  le 
ciuumi.         même  Mcftre  de  Camp  qui  avoit  oblige  les 
Barbares  à  le  retirer,  celles  de  Salta,  d'E(^ 
tcco  &  de  'n  yall<<f  d'i  Tarija  ,  toutes  aflez 
mal  arir  :  la  plupart  encore   moins 

aguerries,  is  conduites  par  de  bons  Of- 
ficiers, eurent  ordre  d'entrer  dans  le  Clia- 
co.  Le  i<î  d'Août  celles  de  la  Vallcc  de  Ta- 
rija, qui  étoient  fous  les  ordres  du  Ser- 
gent Major  Dom  Dico;ue  Porcel  de  Pine- 
a ,  au  nombre  de  cinquante  Elpagnols  , 
renforcées  par  cent  douze  Chiriguanes  Al- 
liés, fe  joignirent  à  celles  de  Jujuy,  &  pri- 
rent la  route  du  Fort  de  Saint  François  d'od 
elles  marchèrent  jufqu'à  la  Rivière  rouge  , 
aïant  pour  guidie  un  Mataguayo,  qui  s'étoit 
offert  au  Sergent  Major  à  dellein  de  le  tra- 
hir ,  &  qui  le  mena  en  effet ,  fans  qu'il 
s'en  apperçut ,  au  milieu  des  Ennemis. 
Belle  aftion  Trente  Chiriguanes  ,  qui  faifoicnt  l'a- 
de  îicntoChi-  v^pf  garde  ,  fans  s'étonner  de  leur  nombre  , 
tj;;uancs.  donnèrent  tête  baijfée  fur  les  premiers  qui 
parurent ,  les  pourfuivirent  jufqu'à  la  Riviè- 
re ,  la  pnfTevent  après  eux  ,  fe  battirent 
pendant  trois  heures  contre  plus  de  deux 
cents  Mocovis ,  en  tuèrent  &  en  bleflerent 
un  <?;rand  nombre ,  &  n'eurent  que  quel- 
ques uns  de?  leurs  légèrement  bielles.  La 
nuit  qui  furvint ,  obligea  les  uns  &:  les  au- 
tres à  fe  cantonne'- ,  &  le  lendemain  ,  hui- 
tième de  Septembre  ,  le  Meftre  de  Camp 
apperçut  à  la  poir.tc  du  jour  un  Corps  de 
T&inq  cents  Hommes  de  l'autre  côté  de  la 


i  s'ctoit 


if 

duParaguay.  Z£v.  XlII.    4 1 

Rivière.  Il  Ce  dirpofoit  à  les  aller  attaquer  ;  '■■ 

mais  on  lui  fit  obfcrver  que  quand  il  auroit  ^^^* 
pafTé  la  Rivière ,  un  autre  Corps  pourroit  fe 
jcttcr  fur  le  Fort  de  Saint  François ,  où  il  n'y 
avoir  qu'une  très  foiblc  Garnifon  ,  &  que 
s'il  s'en  emparoit ,  il  n'y  auroit  plus  de  re- 
traite pour  lui  en  cas  de  difgrace  ;  qu'il  ctoit 
donc  plus  à-propos  d'attendre  que  les  Mili- 
ces d'Erteco  &  de  Salta  fuflcnt  arrivées  pour 
entrer  plus  avant  dans  le  Païs  ennemi.  Il 
fe  rendit  à  ces  raifons ,  &  pour  refTerrer  de 
plus  en  plus  les  Infidèles ,  il  occupa  fcs  Sol- 
dats à  conftruire  un  nouveau  Fort  auquel 
il  donna  le  nom  de  Guadeloupe. 

Cependant  les  Milices ,  qu'on  attendoit    On  manqR« 
depuis  quinze  jours  ,  ne  paroifloient  point ,  ""5  ^^^\^  °^' 
&  ce  délai  fit  perdre  une  belle  occafion  de  "'l^pak      ' 
rétablir  la  fureté    de    cette  Frontière.   Le   ^ 
lendemain  de  l'attaque  des  Chiriguanes  ,  un 
jeune  Indien  de  la  Nation  des  Tobas ,  qui 
avoit  été  fait  Prifonnier  deux  ans  aupara- 
vant ,  &  fervoit  un  Religieux ,  lequel  ac- 
compagnoit  en  qualité  d'Aumônier  les  Mi- 
lices de  Tari) a  ,  trouva  moïen  de  parler  au 
Cacique ,  dont  il  étoit  né  Sujet ,  qui  com- 
mandoit   un  Ce   ps  de  fa  Nation  dans  l'Ar- 
mée ennemie ,  &  qui  lui   parut  aflez  dif- 
pofé  à  la  paix.  Il  en  reçut  mcme  un  or- 
dre d'offrir  de  Ci  part  au   Meftrc  de  Camp 
un  accommodement    &    la  rcltitution    du 
butin  qui  avoit    été    fait  dans   le   pillage 
des  Habitations  Efpa^noles,  &  des  Indiens 
qu'on  y  avoit  faits  Efclaves. 

Cette  propofition  fut  acceptée  j  &  k 
Cacique  pour  montrer  combien  fon  procé- 
dé éïoit  fincercj  vint  feul  au  Camp  des 
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-  Efpagnols  ;  il  y  fut  reçu  comme  il  le  mdrî- 
toit ,  Dom  Jean  lui  fit  quclc]fucs  prdfcns, 
lui  donna  des  vivres,  &  il  s'en  retourna 
fort  farisfait,  promettant  de  revenir  avec 
les  Chefs  de  Tes  Allies.  On  cfperoit  beau- 
coup d'une  n<Jgociation  fi  bien  commen- 
cée ;  mais  la  trop  grande  confiance  du 
Religieux  en  fon  jeune  Indien  ,  fut  caufe 
qu'elle  échoua.  Le  Meftre  de  Camp  avoit 
averti  ce  bon  Pcre  de  veiller  fur  les  démar- 
ches de  fon  Efclave,  &  malgré  cet  avis  il 
continua  de  lui  donner  une  liberté  entière 
d'aller  où  il  voudroit  j  le  lendemoîn  le  Ca- 
cique s'^étant  préfenté  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière ,  on  chercha  ce  jeune  Homine  ,  qui 
fervoit  d'Interprète,  pour  favoir  ce  qu'il 
avoir  à  dire ,  &  on  ne  le  trouva  point. 

Il  avcit  pris  la  fuite ,  &  il  étoit  allé  aflu- 
rer  ceux  de  fa  Nation,  que  les  Efpagnols  ne 
cherchoient  qu'à  les  amufer ,  pour  tomber 
fur  eux    quand  ils  y  penferoient  le  moins* 
Il  pciTuada  faus  peine  des  efprits  naturel- 
lement   foupç'.nneux;  le  Cacique  ,  félon 
toutes  les    apparences  ,  ne   s'étoit  montré 
de  loin  que  pour  ne  pas  être  accufé  d'avoir 
manque  à  fi  parole  :  il  fe  rerira  même  afiez 
promptement  ,  &  il  n'y  eut  pas  moïen  de 
renouer  avec  les  Tobas  ,  la  plus  puiflTante 
Nation  de  cette  partie  du  Chaco ,  &  qui 
pouvoit  feule  empêcher  les  autres  d'inquié- 
ter les  Efpa^Tnols.   Mais  le  Cacique  ajouta 
d'autant  plus  de  foi  au  rapport  du  jeune 
Efclave   ,    qu'il    avoir    remarqué    que   le 
Meflre  de  Camp  étoit  en  état  de  faire  la 
guerre ,  ce  qui  lui  fit  foupçonner  qu'il  ne 

penfoit  pas  fcrieufement  à  la  paix. 
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Toute  cfpéiance  de  renouer  cette  négo- 
ciation  étant  donc  perdue  ,  Dom  Jean  paf-  *"7l' 
fa  la  Rivière,  réfolu  d'attaquer  l'Ennemi ,  LcsF.nncmîs 
s'il  le  pouvoir  fans  trop  rilquer,  ou  de  fe  '<Ji«^tiaics, 
retrancher  en  attendant  le  fccoursqui  devoit 
lui  venir  j  mais  il  ne  trouva  plus  que  quel- 
ques Mocovis,  qu'il  fit  Prifonnicrs,  &  il 
retourna  au  Fort  de  la  Guadeloupe.  A-pci- 
ne  y  ctoit-il  rentré  ,  que  les  Milices  de 
Salta  &  d'Erteco  y  arrivèrent.  Alors  fe 
yoïanten  force,  il  fit  rcpafler  la  Rivière 
à  une  partie  de  Tes  Tro^ppes ,  fe  mit  à  la 
tête  de  l'autre  ,  &  ces  deux  Corps  marchè- 
rent en  bon  ordre  fur  les  deux  bords  de  la 
Rivière,  en  fuivant  le  courant.  Le  premier 
découvrit  une  embufcade  ,  que  l'Ennemi 
lui  avoir  dreffée ,  il  l'attaqua  ,  &  les  In- 
diens fe  fauverent  dans  les  Bois.  On  les 
pourfuivit  auffi  loin  qu'il  fut  pofîiblc  fans 
fe  trop  cnga;^er  ,  on  prit  quatorze  Moco- 
vis, deux  Tobas  ,  plufieurs  Chevaux,  & 
quantité  de  Moutons. 

Le  Meftre  de  Camp  ,  averti  de  ce  fucccs  , 
pafla  la  Rivière  avec  fa  Trouppe  ,  pourfui- 
vit les  Barbares  fort  loin  ,  en  tua  plufieurs  , 
&  en  fit  expofer  les  tctcs  fur  le  chemin, 
ce  qui  fut  d'autant  plus  fcn(îble  aux  Enne- 
mis ,  que  ces  Peuples  ne  craignent  rien  tant 
que  de  laifTcr  connoîtrc  leurs  pertes  ,  & 
que  pour  les  cacher,  ils  enlèvent,  autant 
qu'ils  le  peuvent ,  tous  les  corps  de  ceux 
qui  ont  été  tues. .  .  Enfin  le  Mcflrc  de  ■ 
Camp ,  ne  trouvant  plus  que  des  Habita- 
tions défertes  ,  Se  ne  pouvant  efpcrer  de 
faire  dans  ce  Païs  des  vivres ,  dont  il  com- 
mençoit  à  manquer ,  reprit  le  chemin  de 
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Ton  Torr ,  où  il  ne  fat  pas  plutôt  arrivé  ,' 
qu'il  licencia  les  Milices  de  Tarija,  de  Sat- 
ta  &  d'Erteco,  &  reconduifit  celles  de  Ju- 
jui  che?  elLs.  En  côtoiant  les  deux  bords 
de  la  Rivière  rouge,  il  comptoir  de" pou- 
voir furprendrc  les  Matagiiayos  ,  les  plus 
incommodes  Voifins  de  cette  Ville;  mail 
ils  furent:  avertis  de  Ton  dcflein  ,  &  gagnè- 
rent pendant  la  nuit  leurs  Montagnes  , 
laifTant  leurs  bagages  &  leurs  provifioiïs  à 
la  merci  des  Efpngnols;  quelques-uns  ce- 
pendant, qui  s*étoicnt  mis  en  embufcade 
fur  le  chemin  de  ceux-ci ,  firent  -fur  eux 
une  décharge  de  leurs  flèches  ,  dont  le  Mef- 
tre  de  Camp  fut  aflez  legerem  ,nt  blefl'é  à 
l'épaule ,  &  un  autre  Efpagnol  plus  confî- 
dérablement  à  la  tête  j  ce  qui  obligea  îe 
premier  de  gagner  au  plus  vite  un  lieu 
plus  fi.ir  5  qu'on  appelle  Ramada  de  Le- 
defma. 

Dom    Angelo  de  Paredo   ne   regardoit 


Fondarîon 

d'une  Réduc.  o.  -o 

tioii  près  <i'£f-  cette  campagne  ,   que  comme  le  prélude 


tcco. 


d'une  guerre ,  qu'il  fe  propofoit  bien  de  ne 
finir  qu'après  avoir  établi  folidcment  ta 
Religion  Chrétienne  dans  cette  partie  du 
Chaco  ;  &  pour  cela  il  voulut  engager  les 
Jéfuites  à  le  fuivre  :  mais  ils  lui  repré- 
fentercnt  que  fi  ces  Peuples  les  voïoicnt 
entrer  dans  leur  Pais  avec  une  Armée  ,  ils 
ne  pourroient  jamais  gagner  leur  confiance, 
ni  parconféquent  les  loumettre  au  joue;  de 
l'Evangile.  Il  leur  propofa  enfuite  de  Fon- 
der une  Réduftion  près  d'Efteco  ,  &  d'y 
rafTcmbler  un  bon  nombre  d'Indiens  qu'il 
s'étoit  conciliés  par  Tes  bonnes  manières  : 
le  Pere  Chriftophe  Cornez  qui  é toit  alois 
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Provincial  de  la  Compagnie  au  Paraguay  , 
y  confcntit,  &  nomma  pour  cette  cntre- 
prife  le  Perre  Patricio  Fcrnandcs.  Ce  Re- 
ligieux ,  qui  avoit  vieilli  dans  les  travaux 
des  plus  pénibles  Miffions ,  accepta  celle-ci 
avec  joie  j  mais  comme  il  fe  dirpofoit  à 
partir  pour  fe  rendre  à  Efteco  ,  il  tomba 
malade  ,  &  mourut  le  quatrième  d'Août 
1671  (  I  )•  Le  Provincial  fe  trouva  alors 
fort  embarrafTé ,  n'aïant  actuellement  per- 
fonne  dont  il  pût  difpoferj  mais  le  Père 
Dieguc  Altamirano ,  qui  occupoit  la  pre- 
mière Chaire  de  Théologie  dans  PUniver- 
^té  de  Cordoue ,  apprenant  la  peine  où  il 
étoit ,  lui  écrivit  pour  lui  demander  inftam- 
ment  la  grâce  d'être  emploie  à  cette  bon- 
ne œuvre  ,  &  il  ne  crut  pas  devoir  la  lui 
refufer.  Il  lui  aflbcia  dans  la  fuite  le  perc 
Barthclemi  Diaz  ,  lequel  étant  né  au  Tu- 
cuman  ,  avoit  plus  de  facilité  pour  fe  faire 
entendre  aux  Nations  Indiennes  de  cette 
Frontière.  Qn  ne  perdit  point  de  tems  pour 
tracer  le  Plan  de  la  nouvelle  Rédudion  ; 
elle  eut  bientôt  des  Habitans ,  &  elle  fut 
mife  fous  la  protedion  de  Saint  François 
Xavier. 

Le  Gouverneur ,  «iprès  avoir  pris  toutes 
les  précautions  que  «a  piété  &  fon  zèle 
lui  fuggererent  pour  lui  donner  des  fonde- 
ments folides,entra  en  campagne  avec  la  plus 
grande  Armée  que  le  Tucuman  eut  encore 
mife  fur  pied  ,  quoiqu'elle  ne  fut  guère 
compofée  que  de  quatre  cents  Efpagnols  , 
&  d'autant  d'Indiens.  Il  la  partagea  en  trois 

(i)    Nous  avons   de   ce  Miffionnaire  une  fort 
hfinixç  yiftpite  des  Chicjuiccs. 
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C:orps  ,  comnintulc's  pnr  trois  Meftres  de 
C;.unp  :  les  deux  pivmicrs  Corps  ,  qui 
(ftoiciu  fous  les  onircs  «le  Dom  l'etlie  «l'A- 
vil.t ,  &  de  Ooin  Pcilre  <lc  B,i7,;in  ,  côtoient 
comroles  des  dt-raeliemcns  des  Trouppes 
iei;lces  de  l;i  Province  ,  des  Milices  de 
C.oicloue,  &  de  celles  de  Rioja.  Ils  cô- 
toïeieiu  Rio  Dorado  ,  pendant  quarante 
lieues  jufqu'à  (a  diîcli.Uj^e  dans  la  Kivierc 
rouge  ,  qui  porte  en  cet  endroit  le  nom 
Rio  Grande.  Dom  nici;ue  Orri/.  de  Zara- 
té  ,  qui  condiiiloit  aufli  un  détacliement  des 
Trouppes  avec  les  Milices  de  Salta  &  de 
Jujuy  ,  &  le  Général ,  qui  le  (uivoit  de  près 
avec  un  gros  de  Gentilshommes  &  d'Of- 
ficiers réformés  ,  marchèrent  droit  à  Ef- 
tcco. 

Dom  Ano;elo  y  trouva  les  deux  Million- 
nnires  ,  &  n  omit  rien  pour  les  engager  à 
l'accompagner  dans  cette  campagne  :  ils 
entrèrent  même  fans  peine  dans  Tes  rai- 
fons  ;    mais  le    Provincial  ne  s'y   rendit 

r'oinr,  &  rappellant  au  Gouverneur  ce  qu'il 
ui  avoit  déjà  repréfenté  des  inconvénicns 
de  cette  démarche,  il  le  fit  enfin  convenir 
qu'aucun  avantage  ne  les  pouvoit  compcn- 
fer.  Dom  Ançclo  fo'.ihaita  du  moins  que 
les  deux  Miflionnaircs,  avant  que  de  fe 
renfermer  dans  leur  R^dudion  ,  excrçalfcnt 
leur  zèle  dans  fon  Armée  ,  qu'il  avoit  raf- 
femblée  toute  entière  à  deux  lieues  d'Efte- 
co  ,  &  ils  le  firent  avec  tout  le  fuccès  qu'on 
pouvoit  fe  promettre  de  l'exemple  que  le 
Général  donnoit  L:".-mcmc  à  fcs  Troupes. 
Il  détendit  cnfuite,  fous  les  peines  les  plus 
fcvercs ,  les  violences ,  les  blafphémcs  & 
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les  (Vamialc»; ,  5c  il  fut  fi  bien  obéi,  que 
j)ciul.uu  lieux  mois  que  dura  cette  cnmpa- 
gnc,  les  exercices  de  Relii];ion  (c  firent  dans 
l'on  Année  aullî  réj;ulieremcnt  qu'ils  au- 
roicnt  pu  le  faire  dans  la  Garnifon  la  mieux 
reliée. 

Le  fécond  jour  de  Juillet  Dom  Ancelo  ,  ^P^"»'""* 
fc  mit  en  marche  vers  Rio  GranJe ,  fur  ^'■"""^  «^»'» 
le  bord  duquel  il  fit  conftruire  un  petit 
lorc  de  bois ,  qui  fut  achevé  le  vingt- 
cinq  ,  &  nommé  Santiairo  ^  parcequ'en  ce 
jour  ri:iz;life  célèbre  la  Feic  du  Saint 
i*rored>eurdc  l'Kfpa^ne.  Il  fit  cnfuite  plu- 
(icurs  dérachemcns ,  auxquels  il  donna  des 
guides  pour  découvrir  les  retraites  des  En- 
nemis, avec  ordre  de  bien  traiter  ceux  qui 
fe  foumertroicnt  de  bonr.e  grâce,  &  dq 
faire  entendre  aux  autres  ,  qu'il  étoit  ré- 
folu  &  en  état  de  les  pouffer  à  toute  ou- 
trance Très  peu  prirent  le  premier  parti  , 
&  Il  plupart  de  ceux  qui  ne  fe  voïoicnt 
point  en  état  de  réfifler  ,  fe  fauverent  dans 
des  lk)is ,  où  il  n'étoit  pas  poflible  de  les 
pourfuivrc  ;  plufieurs  furent  néanmoms 
furpris ,  &  le  Corps  des  Milices  de  Jujuy 
&  de  Salta  firent  plus  de  dix-huit  cents 
Prifonnicrs ,  qui  furent  envoies  au  Fort 
de  Santiago ,  où  on  les  traita  fort  douce- 
ment. 

Les  Milices  Tarijancs,  qui  avoient  été 
renforcées  par  un  aflez  bon  nombre  de 
Chiriguancs  alliés,  &  par  quelques  Sol- 
dats Efpagnols,  le  tout  fous  la  conduire  du 
Sergent  Major  Dom  Dicguc  Marin  de 
Ai;manta  ôc  karaté ,   avoient  ca  ordi:;;  d^ 
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l'Audience  roïalc  des  Cliarcas  (i)  d'entrer 
en  mcmf:  tems  dans  le  Chacoj  elles  rcn- 
centrerent  fur  leur  chemin  une  nombreufe 
Trouppe  d'Indiens  qu'elles  ditTipcrcnt,  après 
en  avoir  tué  plufieurs ,  pris  tout  le  bagage, 
&  repris  tous  les  Chevaux  que  ces  Bar- 
bares avoient  enlevés  dans  les  Habitations 
Efpagnoles.  La  nuit  fuivante  ils  revinrenr 
à  la  charge  ,  aïant  à  leur  tête  un  Cacique 
Toba,  qui  pafToit  pour  un  des  meilleurs 
Guerriers  du  Chacc  Les  Efpagnols  ,  quoi/- 
que  furpris ,  les  repoufferent  ;  mais  ce  ne 
tut  qu'après  avoir  fait  les  plus  grands 
efforts.  Les  Chiriguanes  mêmes  furent 
fî  étonnés  de  fe  voir  attaqués  avec  tant 
de  réfolution ,  qu'ils  firent  retraite  &  ne 
parurent  plus  ;  ce  qui  empêcha  le  Sergent 
Major  de  pénétrer" plus  avant  dans  le  Pais 
ennemi. 

Le  parti  qu'il  prit,  fut  de  bâtir  un  Fort, 
y  lairter  les  Milices  Tarijanes  à  la  garde 
zs  Prifonniers  &  du  butin ,  &  d'aller ,  avec 
trente-cinq  Hommes  choifis  ,  &  fix  Chi- 
riguanes qui  ne  Tavoient  pas  quitté  ,  join- 
dre le  Général.  11  fut  plufieurs  fois  oblin-é 
de  fe  battre  contre  des  Partis  ennemis  ;  ^il 
fit  environ  trente  Prifonniers ,  du  nombre 
dcCqucls  fut  le  Cacique  Toba ,  dont  je  viens 
de  parler ,  &  qui  fe  nommoit  Crifoe.  Il  ap- 
prit de  lui  que  le  Général  avoir  repris  le 
chemin  d'Elleco  ,  &  fur  cette  nouvelle  il 
retourna  fur  fes  pas,  retira  de  fon  Fort 

W 1  ;  Tari ja  n'eft  point    Charcas,  &  du  Diocèfe  de 
dans  le  Tucuman  ,  mais    la  Plata. 
ians    1»  Piovince    des 

tpDt 
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tout  ce  qu'il  y  avoit  laifTé ,  &  ramena  fa 

Trouppe  dans  la  Vallée  de  Taiija  ,  fans  en      '^^i. 
avoir  perdu  un  feul  Homme. 

Cependant  la  R^duaion  de  Saint  Fran-     Etar  de  îa 
çois  Xavier  ne  fe  peuploit  point  ;   ce  qui  Réduaion  de 
venoit  principalement  de  ce  que  Dom  An- ^"^    François 
gelo  nVoit  pas  voulu  que  les  Mifîionnai-  ^^''''' 
les  y  eufTent  leur  logement ,  ne  les  y  croïant 
pas  aiTez  en  fureté.  Il   avoit   donc  exigé 
deux  qu'ils  fe  retirafTcnt  toutes  les  nuits  à 
±.tteco ,  de  forte  <iu'ils  étoient  obligés  de 
tau-e  tous  les  jours  plus  de  huit  lieues  pour 
aller  a  leur  Miflîon    &    pour  en  revenir. 
Le  tems  qu'ils  pouvoient  y  paffer  ne  fuffi- 
fant  pas  pour  inftruire  par  eux-mêmes  tous 
lesProfélytes  quife  préfentoient ,  ils  avoient 
Jprme  guelques  Catéchiftes,  furlefquels  ils- 
lerepofoient  de  l'inftruaion  des  Enfans  En 
attendant  qu'on  eût  bâtiuneEglif  ylsàvoient 
planté  une  Croix  ,  autour  de  laquelle  ils  af- 
lembloient  les  Adultes  au  fon  d  une  cloche 
pour  la  Prière  &  pour  le  Catéchifme  ;  & 
atin  de  les  engager  à  n'y  pas  manquer,  ils 
prenoient  ce  tems-là  pour  leur  diftribuen 
des  vivres ,  &  ne   manquoient  jamais  de 
taire  de  petits  préfens  à  ceux  qui  iesméri- 
toient  par  leur  attention  ,  leur  modeftie  &c 
leur  docilité. 

Ils  emploïoient  un  moien  plus  efficace 
encore  pour  s'attacher  les  Profélytes  ,  c'é- 
toit  de  prendre  un  très  grand  foin  de 'leurs 
Malades.  La  plupart  des  Enfans  étoient 
attaques  d  une  efpece  de  lèpre,  à  laquelle 
ces  Peuples  ne  connoilToient  point  d'autre 
remède,  que  certaines  pratiques  fuperfti- 
^leu^s,  dont  l'inefficacité  ne  les  défabu, 
Tpme  IV,  ç 
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•  loi t  point  :^  les  Pères  Icui-  en  firent  ,  âom 
le  Tuccès  tut  prompt  j  mais  comme  il  en 
mouroit  de  tcms  en  tems  quelques-uns  de 
diverfes  autres  maladies  ,  Se  que  les  Mif- 
fionnaircs  n'en  lallfoient  mourir  aucun  fans 
les  avoir  baptites  ,   les  Indiens  fe  mirent 
tellement  dans  la  tcte  que  c'ctoit  le  Bap- 
tême qui  les  tuoit ,  que  quand  ils  voïoient 
leurs    Enfans  malades  ,  ils   les  cachoient. 
Les  Pères  coururent  même  plus  d'une  fois 
ritque  de  la  vie  çn  les   allant  chercher   & 
en  les  voulant   bapcifer  malgré  leurs  Pa- 
rcns ,  lorfquHls  les  voïoient  fur  le  point 
d'expirer. 
yagciTe  des      L  ivrognerie  ,  qu'on  n*avoit  pu  encore 
rcn.lucs    du  bannir  de    cette   Bourgade ,   les  expofoit 
aulli  très    fouvent  au    même  danger.   En 
Uii  mot ,.  ils  avoient  prefquc  perdu  toute 
efpérance  de  faire  aucun  Chrétien  de  ceux 
q.ui  avoient  été  rafl'emblés  à  Saint  François 
Xavi<:r  :  toute   leur   rcflburce   écoit  dans 
quelques    jeunçs   Gens ,  qu'ils  trouvoient 
plus  dociles,  &  à  qui  leurs  Parens  laiiToient 
une  pleine    liberté  de  faire  ce  qu'ils  vou^ 
loienc,  dans  quelques  Femmes  qui  étoient 
fort  alTidues  à  leurs  Inllrudions ,  &  dans 
certains  coups  de  laGracequi  triomphoit, 
quelquefois  contre   toute    apparence,  des 
cœurs  les  plus  rebelles.  Les  Femmes ,.  ffé- 
néralemenc  parlant,  étoient  d'autant  plus 
aifces  à  converti,r ,  que  dans  le  Chaco  elles 
font  fort  fages,  qu'on  les  élevé  dans  une 
g,rande  retenue  ^  8c  que  fi  on  ne  voioit  pas 
les  Filles  toujours  occupées ,  foie  à  lîlcr 
du  coton  ,   foit  à  quelqu'autre   ouvrage  , 
elles  trouveroi^nt  diilicikmcnt  à  fe  marier. 
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La  Ville  d'Efteco  donnoic  aufTi  beaucoup 

d  occupation  aux   deux    Jéfuitcs  ;    il    sV      ^^7^. 
étoïc   introduit   bien  des  défordrcs ,    &  il 
ccoit  a  craindre  que  la  contagion  du  mau- 
vais exemple  des  Efpagnols  ne  gagnât  h 
Réduaion,    par  la  communication  qu'on 
navoit   encore    pu  empêcher   entre  cette 
Bourgade    &   la   Ville.   Il  cft  vrai  que  la 
présence  du   Gouverneur,  qui  fît  un  aflcz 
long  féjour  a  Efteco ,  fut  d'un  grand  fe- 
cours    aux    Millionnaires  ,    par    les  bons 
exemples  qu'il  y  donna,  pour  faire  rentrer 
t>ien  des  perfonnes  dans  le  devoir  ;  mais 
le  fruit  ne  s'en  étendit  pas  jufquesdans  la 
Rédudion ,  &  on  n'a  jamais  mieux  connu 
que  dans  cette  occafion  ,  combien  peu  on 
doit  compter  furies  nouveaux  Chrétiens , 
qui  voient  les  Européens  de  trop  près 

Dom  Aneelo  de  Paredo  n'avoit  encore   Pouroi-oi  fe 
qu  ébauché  fon  expédition,  &  il  s'étoit  bien  oZ^'Zl' 
promis  de  ne  point  pofcr  les  armes,  qu'il  ^•''^^  f"o»  ^n- 
neut  mis  toutes  les  Nations  Indiennes  de  ' 'P'''"'^    ^^^' 
cette   Frontière  hors  d'état  de  jamais  ^J^'^^'''- 
quiéter.Ie  tucuman  :  maisplufieurs  raifons 
1  obligèrent  de  fe  borner  à  ce  qu'il  avoit 
tait     Un  avoit  ni   a/fcz   de  monde  pour 
garder  fes  Prifonnicrs ,  ni  affez  de  vivres 
cour  nourrir    fes    Soldats.    D'ailleurs   on 
etoit  a  la  fin  de  l'Hiver  ,  la  feule  faifon, 
ou  1  on  puifle  marcher  dans  ce  Pais  avec 
une  Armée      quelque   petite  qu'elle  foit. 
JLes  pluies  alloient  commencer    &  le  dé- 
bordement des  Rîvieies  rendre  les  chemins 
impraticables  ,  ce  qui  l'avoir  même  con- 
traint de  ramener  fes  Trouppes  à  Efteco,  od 
n  *toit  arnvé  le  troifîcme  de  Septembre 

Cij       ' 
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"' — ~ '      ^-^  ^^^^  Akamirano  le  fît  alors  fouvemp 

''''■"*       de  la   parole    qu'il   lui    avoit  donnée  de 
peupler   la  Rcdudion   de    Saint    François 
Xavier  des  Prifonniers  qu'il  fcroit  j  mais. ce 
General  lui  fit  obferver  que  fi  on  réunif- 
fcit  dans  une  Bourgade  fans  défenfi:  un  fi 
grand  nombre  de  Barbares  qu'on  y  auroit 
amenés  malgré  eux  ,  &  qu'on  n'étoit  point 
en  état  d'y  retenir  par  force ,  on  s'expofoit 
à  les  perdre ,  &  avec  eux  prefque  tout  le 
fruit  de  la  Guerre  ,  fans  parler  du   danger 
que  lui  &  fon  Compagnon  courroient  fans 
cefl'e  au  milieu  de  tant  d'Infidèles  furieux 
d'avoir  perdu  leur  liberté.   Il  ne  crut  pas 
mcme  qu'il  fût  de  la  prudence  de  les  laifler 
à   Eftcco  j  qui  d'une  des  plus  fiori (Tantes 
"Villes  du  Tucuman  étoit  devenue  la  plus 
miferable,  parceque  fon  Territoire  avoit 
toujours  été   des  plus  expofés  aux  courfes 
des  Indiens ,  &  qu'elle  n'avoit  aucune  For- 
tification. 
C»  qu'il  fait      ^^   ^^^'^    d'abord  deflein    de    les    placer 
f!.   es  Vïïïon  dîîns  le  centre  de  la  Proyince,   où  il  auroit 
MUS.  été  plus  facile  de  s'en  aflurer  ;  mais  il  ne 

pouvoit  prendre  ce  parti  fans  mécontenter 
les  Officiers  qui  avoient  fait  la  Campagne 
fous  fes  ordres  ,  prefque  tous  à  leurs  frais  , 
&  dans  Tefpérance  qu'on  leur  diftribueroit 
les  Prifonniers  ;  &  comme  il  en  avoit  en- 
core befom  pour  continuer  la  guerre  dès 
que  la  faifon  lui  permettroit  de  rentrer  dans 
le  Chaco,  il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  dif- 
pcnfcr  de  les  fatisfaire:  mais  il  leur  dé- 
clara qu'il  ne  les  leur  donnoit  qu'à  condir. 
tipn  qu'ils  ne  les  traiteroient  pas  en  Efcla- 
vés,  qu'ils  auroient  fo^n  de  les  fijire  inf- 
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truire  des  vérités  de  notre  faiiite  Religion, 
&  qu'ils  ne  négligeroient  rien  pour  les  en- 
gager à  refaire  Chrétiens  de  bonne  foi. 

Il  examina  enfuite  (î  on  pouvoit  fe  ^,^.,  ^,.  .  ,.„^ 
promettre»de  toutenir  la  nouvelle  Rcduc- pranç nii  xa- 
tion  ;  &  aïant  reconnu  que  les  Indiens  dont  vier  cil  6va- 
elle  étoit  compofée ,  ne  donnoient  aucune  *^'^^^* 
cfpérance  d'erabrafler  fincérement  le  ChriC- 
tianifme  ,  &  que  la  plupart  même  n'a- 
voient  que  trop  fait  connoître  qu*ils  ctoient 
dans  le  cœur  Ennemis  irréconciliables  des 
Efpagnols  ;  ils  furent  aufli  diftribués  comme 
les  Prifonniers ,  &  aux  mêmes  conditions. 
Les  Mirtîonnaires  les  regrettèrent  d'au- 
tant moins,  qu'ils  n'auguroient  pas  mieux, 
que  le  Gouverneur,  d'une  RéduAion  h 
mal  placée,  &  qu'ils  ne  pouvoient  jamais 
bien  compter  d'y  faire  jouir  les  Néophy- 
tes des  mêmes  privilèges  &  de  la  même 
liberté  ^  dont  jouifToient  ceux  du  Parana  . 
&  de  l'Uruguay,  fans  s'attirer  les  mêmes 
perfécutions  de  la  part  des  Efpagnols  du 
Tucuman ,  qu'ils  avoient  fi  fouvent  ef- 
fuïées  &  qu'ils  efluïoient  encore  dans  les 
Provinces  du  Paraguay  &  de  Rio  ^ç  la 
Plata.  Mais ,  ils  obtinrent  du  Gouverneur, 
que  dans  la  diftribution  qu'il  feroi^  4es 
Prifonniers ,  il  auroit  tous  les  égards  poî* 
fibles  pour  ceux  qui  les  mériteroient ,  & 
qu'il  ne  fépareroit  point  les  Maris  de 
leurs  Femmes ,  ni  les  Enfans  de  leurs  Pères 
&  Mères  ,  &  que  ceux  qui  n'étoient  point 
encore  mariés  euffent  ,  avant  que  d'être 
livrés  à  leurs  Commandataires ,  la  liberté 
de  choifir  des  Epoufes,  afin  que  quand 
ils  auroient  reçu  le  Baptême  ,  on  put  leur 
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itfyj.      conférer  le  Sacrement  de  Mariage. 

rcfufemdere-ifS^   ,     ^o^^aoue  quarante  des  principales 
cevoir     des  ^fF',"^*^^  £"   Commande  ,  non-kulemenr. 
Indiens     eudifoit-il,   pou'f  reconnoître  païrlà  les  fer- 
Conimande.  vices  que  les  Pères  de  la  Compagnie  ren- 
doieiit  journellement    à  la  Religion  &   à 
la  Province ,  mais  encore  parcequ'il  étoit 
perfuadé  que  les  Indiens  dont  ils  feroient 
les  Maîtres ,  feroient  mieux  traités ,  mieux 
mltruits  ,  &  plus  aifément  gagnés  à  Jefus- 
Chrift.  Mais   bien  des   railons  obligèrent 
CCS  Religieux  à  ne  pas  accepter  cette  offre  ; 
la  première  efl:  qu'il  ne  leur  cwivenoit  pas 
d  autorifer  par  leur  exemple  le  fervice  per- 
fonnel,   dont  on    ne   manqueroit  pns  de 
publier  qu'ils  abufoient  ,  comme  faifoient 
la  plupart    des    Commandataires  ;    la   fé- 
conde ,  que  n'y  aïant  pas  affez  de  Prifon- 
niers  pour  en  donner    à    tous   ceux    qui 
croïoient  avoir  droit  d'en  demander  ,  ils 
ne   vouloient   pas  augmenter   le   nombre 
des  Mécontens  j  1^  troifieme  ,  qu'il  y  au- 
roit  pour  eux  de  Tindccence  à  paroître  plus 
mtércffés  que   le  Général,  qui  ne  vouioit 
pas  retenir  pour  lui  *in  feul  d.e  ces  Prifon- 
niers. 

Ifs  en  ga-      Dom  Angelo  çhoifit  cependant  un  nom- 

Sïuefcu'"  f^"^f"'  ^^'  Pi^^^  ^Pi^^^^^l^  qu'il  diftri- 
ciui/t.  ?"^  ^^"S  les  Collèges  du  Tuçuman  ,  pour  y 

ctre  élevés  &  inftruits  ,  &  dans  la  fuite 
lervir  aux  Miffionnaires  de  Catéchiftes  & 
d'Interprètes.  Tout  étant  ainfi  réglé,  le 
Père  Diaz  fe  retira  au  Collège  de'Salta, 
&  le  Perc  Altamirano  retourna  à  Cordoue. 
Mais  avant  que  de  fe  fépaiei;  ils  baptiferent 
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tous  les  enfans  au  nombre  de  Coixante  & 
dix'fept  5  &  ils  en  envoïerent  la  lifte  & 
les  noms  aux  Curés  des  Paroiffes  où  ils  dé- 
voient être  menés ,  afin  qu'ils  euflen:  foin 
cle  les  inftruire  ,  quand  ils  feroient  capa- 
bles d'inftrudlion.  Il  reftoit ,  après  la  dif- 
trjbution  plufieurs  Prifonniers  des  deux 
fexes ,  que  leur  âge  &  leurs  infirmités 
mettoicnt  hors  d'état  de  rendre  aucun 
fervice  ,  &  dont  perfonne  n'avoir  voulu  fe 
charger  ;  les  Jéluites  s'offrirent  à  leur 
fournir  la  fubfiftance  jufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
fent  trouvé  à  les  placer  ;  •&  la  charité , 
dont  ils  uferent  à  leur  égard  ,  les  gagna  tous 
à  Jefus-Chrift. 

Cependant  le  fuccès  de  ces  deux  cam- 
pagnes 5  qui  ne  pouvoient  être  regardées 
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que  comme  les  préludes  d'une  guerre  dont  empcclis  <.;« 
on  avoir  efpéré  les  plus  grands  avantages ,  ^""""•'«^'^  i* 
faifoit  fort  fouhaiter  au  Gouverneur  de  ne  è"^"*'* 
pas  s*en  tenir-là ,  &  il  croioit  pouvoir 
compter  qu'à  force  d'affoiblir  les  Enne- 
mis ,  s'il  ne  les  foumettoit  pas  entièrement, 
il  les  rendroit  au  moins  plus  traitables  ,  & 
leur  ôteroit  jufqu'à  la  penfée  d'inquiéter 
jamais  le  Tucuman.  Il  fe  promettoit  bien 
auflî  que  les  Prifonniers  qu'on  feroit  fur 
eux  ,  pourroient  donner  lieu  à  des  négo- 
ciations ,  dont  il  feroit  aifé  de  profiter  pour 
faire  de  bons  EtablifTemens  dans  le  Châco, 
ou  du  moins  que  ce  feroit  des  otages  pour 
aifurer  la  vie  des  Miflîonnaires  qu'on  ne 
voïoit  partir  pour  cette  Barbarie  que  com- 
me des  Vidimes  dévouées  à  la  mort  5  que 
la  manière  même  dont  on  auroit  grand 
foin  qu'ils  fuficnt  traites  par   leurs  Com- 
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U74.  manaataircs  ,  rcconcilicroic  ces  Nation* 
avec  les  K(pagnols  ,  Bc  les  fe.oic  revenir 
de  la  pavention  où  elles  («trient ,  ciu  on 
ne  vouioit  les  faire  Clirtfticns  que  pour 
les  rendre  Efclaves.  Mais  fur  ce  dernier 
article,  Dom  Angclojugeoit  un  peu  trop 
par  lui-même.  II  commençoit  donc  à  faire 
les  préparatifs  pour  une  rroiliemc  campa- 
gne ,  lor((]ue  quelc]ues  aflfaircs  qui  l  occu- 
pèrent plus  long-tcms  qu'il  n  avoir  prt'vu  , 
les  interrompirent  ;  d'autres  fuivinrcnties 
années  fuivantes,  &  il  Ce  trouva  à  la  fin 
de  Ion  Gouvernement  fans  avoir  pu  cxé- 

cuter  fon  projet. 

1677-78.     .  ■^^  cliores  demeurèrent  dans  cette  inac- 
Tcirativc  *''^'"  ^^^  ^^??^^^  au  Chaco  jufqu'à  l'année 
n  ani]uéf         ^f'^7  >  ^"^  ^^  ^^^'^  Altamirano  devenu  Pro- 
r<HM  'a  con- ^incial  des  Jéfuires,   fit  de    nouveaux  ef- 
ycriTon     des  forts  pour  introduire  des  Miffionnaires  dans 
c*kla.iuis.    cette  Province  ,  &    pour  rétablir  la  Réduc- 
tion   de  Saint-François    Xavier,    qui    lui 
tenoit  toujours  fort  au    coeur  i    mais  il  y 
trouva  tant  d  obftacles  qu'il  fut  contraint 
de  remettre  cette  cntreprife  à  un  autre  tems. 
L  année  Oiivante ,  un  Religieux  de  Saint 
Fr:iiiçois  crut  pouvoir  entrer  dans  ce  Pais 
^•>ar  Santafé  :   il  en  demanda  la  permiflion 
a    fes  Supérieurs,  au    Gouverneur  de  la 
Province  Ik  à  TEvéque  de  Buenos  Ayrès, 
<iui  la  lui    accordèrent   fans   peine.    Son 
zeleétoit  pur,  il  s'étoit  mis  en  régie,  & 
ilavoit  cru  que  cela  fufîifoit  pour  réuflîr  ; 
mais  il    s'étoit  trompé.    Sans    avoijr  pris 
aucune  des  mefures  que  dcraandoit  une  telle 
cntreprife,    il    eut  le    courage   de    s'aller 
mettre  à  la  merci  des  Calchaqujs ,  &  il  ca 
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fut  tics  mal  reçu.  Ces  Barbares  lui  clâlaic- 
rcnc  nettement  qu'ils  ne  vouloicnt  point 
l'entendre,  &  qu'il  eut  à  s'en  icrournerau 
plutôt  à  Santafé.  Le  ton  ,  dont  ils  lui  par- 
lèrent ,  lui  fit  comprendre  qu'ils  c'ti)icnc 
gens  à  lui  Kairc  un  mauvais  parti ,  s'il  s'obf- 
tinoit  à,reftcr  parmi  eux,  &  il  fit  encore 
réflexion  qu'il  s'attireroit  de  juftes  repro- 
ches de  la  Province,  fi  en  s'expofanr  à 
quelque  violence  de  la  parc  de  ces  Indiens 
il  eut  occafionné  une  guerre  ,  où  il  yavoit 
beaucoup  à  perdre  &  très  peu  de  cliofe  à 
gagner.  Il  jugea  donc  que  le  parti  le  plus 
lage  étoit  de  fe  retirer  ,  comme  il  fit. 

Rien  en  effet  ne  feroit  venu  plus  à  con- 
tre-tems ,  qu'une  rupture  avec  ces  incom- 
modes voiiins  :  vers  le  milieu  de  l'année 
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Enticprife 

/•  •  T^  T-.I  -f  1     1  lies  l'oitiij'.ai» 

luivante  Dom   Philippe  Rcgc    Corbulon  ,  (ur  le  Pat»- 

Çouverncur  du  Paraguay  ,  eut  avis  qu'on  guay. 

armoit  à  Rio  Janeyro  quatorze  Vaifieaux  , 

&  qu'on  y  embarquoit  des  Trouppes  ,  des 

armes,  des  munitions  ,  &  tout  ce  qui  étoit 

néceffaire   pour   un  grand    Etablificment. 

Peu  de  tcms  après  il  fut  inflruit  que  Tobjet 

de  ce  grand   armement  étoit  les    ffles  de 

Saint-Gabriel ,  ou    le    Continent    voifin  ; 

Î[ue  cela  fe  faifoit  par  les  ordres  de  l'In- 
ant  Dom  Pedre  ,  Régent  de  Portugal  , 
lequel  avoit  envoie  pour  cet  effet  au  Brefil 
rélite  des  meilleures  Trouppes  du  Roïau- 
mc,  &  nommé  pour  les  commander  le 
Meftre  de  Camp  Dom  Manuel  de  Lobo, 
aduellement  Gouverneur  de  Rio  Janeyro, 
&  Officier  diftingué  par  fa  naiffance  &  fou 
mérite.  Le  bruit  tourut  même  à  l'AlTomp- 
tion  ^u'un  corps  de  Trouppes  Port«gaiïcs 
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vcnoit  par  terre  pour  attaquer  les  Rt^tluc- 
t^ons  du  Parana,  &  tomber  cnfuite  fur 
celles  clerUrug;uiy  ,  ou  du  moins  pour  les 
tenir  en  inquiétude ,  &  par-là  les  cmpê> 
cher  d'envoïcr  aucun  fccours  à  Buenos 
-Ayrès. 

Bilîg"nccs      Sur  ces  avisDom  Philippe  d($pcclia  deux 

rr";L  &  de'  f  °"'  ^'"y  recommander  de  fe  tenir  fur 
KiodeJarla-^^""'''^  gardes,  &  l'autre  à  Dom  Jofcph  de 
ta.  Garro  ,  Gouverneur  de  Rio  de   la  Plata  , 

pour  lui  communiquer  les  nouvelles  qu'il 
avoit  apprifes.    On   répondit    au    premier 
Courier  ,  que    le    Gouverneur  n'ignoroit 
pomt  que  les    Rédudions   pouvoicnt  bien 
n'être  pas  furprifes  :  mais  qu'elles  n'ctoient 
pomt  en  état  de  réfifter   a  des  Trouppes 
réglées,   depuis  qu'on    leur  avoit  ôté  les 
armes  à  feu.  Cela  s'étoit  fait  en  vertu  d'un 
Décret  du  Roi,  rendu   en  1661^    fur  les 
Mémoires  de  Dom  Bernardin  de  Cardenas 
&  les  déclnmarions  da  Frère  Villalon  fon 
Procureur  à   Madrid:  par    ce   Décret,    il 
çtoit  ordonné  de  dépofer  les  arn\es  àVeu 
des  Ti^dicns  du  Parana  d.-îns   les  Maga/îns 
ce  l'Ailomption ,  &  de  ne  les  leur  donner 
que  lorfqu'ils   feroient   emploies    pour  le 
1er  vice  de  Sa  Majellé  ,  ou  pour  fe  défendre  * 
contre  le§  Mamelus. 

Il  ell:  vrai  que  ce  Décret  avoit  été  ré- 
voque dans  la  fuite  ;  mais  les  armes  avoient 
apparemment  été  dillipées ,  &  il  eft  cer- 
tain du  moins  qu'on  n'en  avoit  rendu  aux 
Néophytes  qu'une  très  petit^î  partie  3  Ôc 
dans  l'occafion  dont  je  parle ,  le  Couvert 
neur  ne  piit  envQ.içç  44;is  les  Réduaioj» 
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«|ue  deux  cents  foixantc  &  dix  mouft]uets  ,        ,         ~^ 
les  Trouppes  du  Roi  n'en  étant  pas  même  '"* 

fuftifamment  fournies.  Tout  ce  qu'il  put 
faire  de  plus  pour  les  interclfer  davantage 
à  la  défenfe  de  leurs  Bourgades  ,  fut  d'ho- 
norer deux  de  leurs  Corrégidors  ,  dont  la 
valeur  &  la  capacité  lui  ctoient  connues, 
du  titre  de  Meftre  de  Camp.  Il  leur  re- 
commanda en  même  tems  d'en  voie  r  des 
Partis  du  côté  du  Brcfil  ,  pour  obferver 
les  mouvemens  des  Portugais. 

Cela  fut  exécuté  avec  autant  d'intelli-  teslndieni 
gence  que  de  promptitude  :  trois  Détache-  J:"^^^  voni'^i 
mens  d'environ  quatre  cents  Hommes  clia-  i^  dccouvcr- 
cun  ,  marchèrent  vers  le  Brefil  j  le  premier  u. 
remonta  le  Parana  dans  des  Canots  légers  y 
les  deux  autres  allèrent  par  terre ,  l'un  du 
côté  de  Saint-Paul  de  Piratiningue ,  8t 
l'autre  vers  la  Mer  ,  qu'il  côtoïa  fort  long- 
tems ,  marchant  toujours  au  Midi.  Tls  fi- 
rent ainfi  chacun  plus  de  trois  cents  lieues, 
fans  rien  découvrir  ;  mais  le  dernier  aïant 
pouffé  jufques  vers  le  Cap  de  Sainte-Marie  , 
tomba  fur  une  partie  de  l'Equipage  d'un 
Vaifleau  Portugais  ,  qui  aïant  été  détaché 
de  1*  Plotte  de  Rio  Janeyro  pour  prendre 
les  devants ,  avoir  fait  naufrage  à  la  Côte. 
Le  Capitaine  ,  qui  s'étoit  fauve  avec  tout 
fon  monde,  avoir  encore  été  affez  heureux 
pour  trouver  un  petit  Bâtiment  ,  fur  le- 
quel il  a  oit  renvoie  au  Brefil  une  partie 
defes  gers,  &  il  s'étoit  mis  en  marche 
avec  vingt-quatre  Hommes  pour  gagner 
Buenos  Ayrès ,  où  il  croïoit  que  le  projet 
dii  Gouverneur  de  Rio  Janeyro  n'avoue 
poiat  encore  traufpiré. 
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i^yy.  Ce  fut  cette  petite  Trouppe  que  rcncofl-» 

Ils  font'rii-  ^I"*^.^^    ^^^    Néophytes  j    &  s'ils    avoient 
fonwicu    M  ^"*^*  ''^^    premiers  fcntimcns ,  que  devoir 
l'oitin;ais,  &  "atureilcmcnt    leur    iurj^'ircr   la  vue   d'un 
comment  ils  Ennemi  dont  ils  connoilloient  les  dellcins  , 
-ijiicijtavcc  &  qui  leur   rappelloicnt    le   fouvcnir    des 
maux  que  leur  avoiert  caufés    les  Portu- 
gais   de  Saiut-Paul    de    Piratiningue  ,  ils 
n'en  auroient  pas  laide  un  (eul  en  vie  ;  mais 
leurs  Midîonnaires  leur  avoient  rccomman- 
dé  fur  routes  chofcs  de  ne  faire  aucune  adc 
d'hoftilité  ,  8c  de  fe  contenter  de  fe  défen- 
dre ,  s'ils  étoient  attaqués ,  avant  que  d'a- 
voir donné  avis  au  Gouverneur  de  la  Pro- 
V  "vince  de   ce  qu'ils  auroient  découvert,   & 

reçu  Tes  ordres.  Ils  portèrent  même  la  mo- 
dération encore  plus  loin  j  après  avoir  bien 
pris  leurs  mcfurcs  pour  empêcher  que  ces 
Prifonniers  ne  leur  échapancnt ,  les  voïant 
fort  harralies  d'une  longue  &  pénible  mar- 
che, prefque  nus  &  dans  le  plus  grand 
befoin  de  tout ,  comme  des  gens  échappés 
du  naufrage  ,  ils  partagèrent  avec  eux  leurs 
proyifîons  qui  étoient' allez  modiques,  leur 
offrirent  des  Mules  pour  fe  rendre  à  la  plus 
-prochaine  Rédudion,  qui  étoit  celle  des 
Rois,  &  dont  ils  étoicnt  éloignés  décent 
lieues  ;  ils  leur  donnèrent  mt  m"e  des  Guides 
pour  les  y  conduire  ,  &  on  les  y  reçut  avec 
une  cordialité  ,  qu'ils  n'auroient  peut-être 

_    pas  trouvée  dans  leur  propre  Pais. 

itfyp-So.        '^^  y  apprirent  que  Dom  Manuel  de  Lo- 

Ce  qui  Ce  ^^  ^^^^^  mouillé  aux  Iles  de  Saint-Gabriel 

paffc  encre  le  avcc  la  Flotte.  Ils  fouhaitoient  fort  de  l'y 

Capitaine  &  jiUa  joindre,  &  la  bonne  réception  qu'o» 

lies  Minions, 
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vcnoit  de  leur  faire  à  Yapcïu  (  i  ) ,  infpira  ~ 

au  Capitaine  la  confiance  de  prier  le  Mil-  ^î»-»* 
fionnairc  qui  gouvcrnoit  cette  Eglife  ,  de 
lui  donner  des  vivres  &  des  Guides ,  pour 
aller  trouver  fon  Gênerai  ;  mais  le  Pcrc  lui 
répondit  qu'il  ne  pouvoir  faire  ce  qu'il  fou- 
haitoit  j  &  qu'il  falloit  qu'il  s'adrcfTât  au 
Supérieur  des  Mifllons ,  lequel  étoit  alors 
dans  la  Rédudion  de  Saint-Thomas ,  éloi- 
gnée de  quin/.c  lieues  de  celle  où  il  étoir. 

Ce  Supérieur  étoit  le  Pcre  Cliriflophe  Al- 
tamirano ,  né  à  SantaFé  ,  &  dcfccndant  d'un 
des  premiers  Conquerans  du  Paraguay.  Le 
Capitaine  Portugais  lui  écrivit  une  Lettre 
fort  polie  ;  mais  pcrfuadé  qu'il  fiilloit  au- 
tre cliofe  que  des  politcllcs  pour  l'obligeC 
à  lui  faire  le  plaiftr  qu'il  lui  demandoit,  il 
lui  fit  entendre  qu'il  n'étoit  pas  indiifércnc 
pour  le  Roi  Catholique  qu'on  en  ufât  bien 
avec  lui  dans  cette  rencontre  ;  qu'un  refus 
pourroit  bien  être  la  caufe  d'uae  guerre  que 
les  Efpagnols  du  Paraguay  auroicnt  peut- 
être  bien  de  la  peine  à  foutenir  ,  &  que 
Charles  II  lui  fauroit  bien  mauvais  gré  de 
la  lui  avoir  attirée  pour  fi  peu  de  chofc.  U 
lui  repréfcntoit  enfuite  les  grâces  &  les  fa- 
veurs ,  dont  les  Rois  de  Portugal  avoient 
comblé  fa  Compagnie,  &  qui  palfoient  de 
beaucoup  toutes  celles  qu'elle  avoir  reçues 
des  autres  Souverains  de  l'Europe. 

Le   Perc   Altamirano  lui  répondit   qu'il,, 
avoir  pris   beaucoup   de  part  à  fa  difgra- 
cc  ;  qu'il  n'ignoroic  point  ce  que  la  Com- 
pagnie devoir    aux    Sérénifllraes    Rois   de 

(i)  C'eft  Iç   nom   Indien  de  U  Rcduâion  dei 
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Le  Capitaine 
eft  conduit  à 
Buenos  Ay- 
xès. 


Portugal,  mais  qu'elle  n*avoic  pas  moins 
d'obIie;ation  àTaugurte  Maifon  d'Autriche; 
«îu'après  tout,  un  (impie  Reliî^ieux  comme 
lui,  uniquemciit  occujpé  dès  fa  jeuneflc  des 
fondions  propres  à  Ion  Inftitut  ,  n'<5toit 
point  a/Tcz  initié  dans  les  afFaiics  d'Etat 
pour  fe  décider  fur  ce  qu'il  devoir  faire  dans 
l'occafion  préfente  j  que  Sa  Majeflé  Catho- 
lique avoit  à  Buenos  Ayrès  un  Gouver- 
neur^, auquel  il  ctoit  plus  naturel  qu'il  s'a- 
dreflat  ;  &  qu'il  le  connoilfoit  aflcz  pour  lui 
répondre  qu'il  en  obticndroit  fans  peine 
tout  ce  qui  ne  fcroit  pas  contre  le  fervice 
du  Roi  Ton  Maître. 

Le  Capitaine  ,  que  mes  Mémoires  ne 
nomment  point  en  parlant  de  cette  négo- 
ciation ,  mais  que  j'ai  lieu  de  croire  être  le 
même  Dom  Georges  Suarez  de  Maccdo  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  comprit 
par  cette  réponfe  qu'il  n'avoit  point:  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  d'aller  à  Bucncs 
Ayres,  &  il  s'y  réfolut,  quoiqu'il  ne  dou- 
tât point  qu'il  y  feroit  arrêté.  Le  Père  Al- 
tamirano  avoit  donné  ordre  de  lui  fournir 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  faire  ce 
▼oïage ,  une  efcorte  de  quatre  cents  Hom- 
mes ,  autant  de  Canots  qu'il  en  faudroit 
pour  toute  fa  Trouppe ,  des  provifions  en 
abondance  ,  &  que  ceux  qui  feroient  char- 
gés de  le  conduire ,  lui  rendiffent  tous  les 
fervices  qui  dépendroient  d'eux.  Ils  s'em- 
barquèrent pour  dcfcendre  l'Uruguay;  Se 
après  un  mois  de  navigation  ,  ils  prirent 
terre  à  l'entrée  de  la  petite  Rivière  de  las 
Conchas ,  qui  vient  de  l'Occident  fe  dé- 
charger dans  Rio   de  la  Plata  ,  environ 
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à  cjuacic   lieues  de  Buenos  Ayrès. 


^î 


Dcscjuc  le  Gouverneur  en  eut  été  inf-  ^^7^-*o- 
truit ,  il  envoïa  au  Capitaine  Ton  caroflc  Comment  ii 
avec  le  Sergent  Major  Dom  Jean  Cabrera  ^  ^^^  •^'-"î"' 
de  Velafco  ,  pour  le  complimenter  &  le 
conduire  à  la  Capitale.  En  arrivant  à  la 
place  du  Palais  ,  il  trouva  toute  la  Garni- 
fon  fous  les  armes ,  &  il  fut  falué  d*unc 
décharge  de  moufqueterie.  Le  Goupverncur, 
après  lui  avoir  fait  beaucoup  de  politefTcs  , 
le  mena  chez  lui ,  où  il  lui  avoit  fait  pré- 
parer un  appartement  :  tous  ceux  de  fa  fuite 
furent  diftribués  dans  les  principales  Mai- 
fons  delà  Ville,  &  ne  purent  que  fe  louer 
du  bon  traitement  qu'on  leur  fit.  Le  jour 
fuivant  le  Gouverneur  ,  qui  avoit  reconnu 
que  fon  Hôte  étoit  un  des  Officiers  qui  s'é- 
toient  le  plus  diftingués  dans  la  guerre 
dont  la  révolution  du  Portugal  revoit  été 
fuivie ,  lui  donna  pluficurs  Fêtes  ^  &  fit  en 
fa  préfence  la  revue  des  quatre  cents  In- 
diens qui  l'avoient  efcorté  depuis  Yapeïu , 
&  qui  l'y  avoient  mené.  Il  fut  fort  étonné 
de  les  voir  ,  fous  les  armes ,  Ci  différents  de 
ce  qu'ils  lui  avoient  paru  dans  le  voïige  , 
&  beaucoup  plus  encore  de  la  manière  donc 
ils  s'acquiterent  de  Texercicequ'on  Iru'  fit- 
faire ,  &  d'une  efpece  de  combac  i.'j'.it  il 
fut  fuivi. 

Toute  la  Trouppe  étoit  divif^e  en  deux 
Bandes ,  dont  l'une  repréfentoit  les  Lfpa- 
gnois ,  &  Tautre  les  Portugais.  Les  deux: 
Commaadants  commencèrent  par  envoier 
leurs  Héraults  d'armes  ,  pour  expofer  leurs 
prétentions  réciproques  j  &  comme  on  ne 
put  s'accorder-,  h  guerre  fut  déclarée  cUns 
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les  formes  ordinaires.  Chacun  fe  rangea 
en  fuite  fous  fcs  drapeaux  ;  on  fonna  la 
chai-ge ,  on  en  vint  aux  mains  ,  &  le  Com- 
bat fut  fi  vif  5  qu^on  ne  pouvoit  prefque  s'i- 
maginer que  ce  fût  un  jeu.  Enfin  les  pré- 
tendus Portugais  furent  obligés  de  plier, 
-  &  bientôt  après  ce  ne  fut  plus  de  leur  part 
qu'une  déroute.  Pluficurs  fe  laiiToient  tom- 
ber &  ccntrefaifoient  les  morts  :  ceux  à  qui 
on  vouloit  arracher  leurs  drapeaux ,  après 
bien  des  efforts  pour  les  défendre,  fem- 
bloient  ne  les  laifier  enlever  qu'avec  la  vie. 
Les  Vainqueurs  vinrent  les  préfenter  au 
Gouverneur,  qui  leur  ordonna  de  rendre 
le  même  devoir  au  Capitaine  Portugais  , 
lequel  dit  tout  haut  que  fi  ces  Gens-là , 
quand  ils  Ce  battoicnt  ferieufem^nt ,  le  fai- 
foient  avec  autant  d'ordre  ,  d'adrelfc  &  de 
fierté  ,  c'étoit  des  Trouppes  invincibles. 

^  R^^  "^"a^"  ^^^  ^^^^^  ^"^^^  '  ^^  Gouverneur  dit  à 
tès"^"°^  ^"  ^^^  Hôte  qu'il  le  croïoit  trop  galant  Hom- 
me ,  &  trop  inftruit  des  devoirs  de  fâ 
Charge ,  pour  trouver  mauvais  qu'il  le  re- 
tînt dans  fa  Place  avec  toute  fa  Troupj^ , 
ne  pouvant ,  fans  fe  rendre  coupable  en- 
vers le  Roi  fon  Souverain,  Ivii  donner  la 
liberté  d'en  fortir.  Ce  Capitaine  en  fut  fur- 
pris  ,  parcequ'il  ne  favoit  pas  le  Gouver- 
neur inftruit  de  l'arrivée  de  la  Tlotte  Por- 
tugaife  aux  Iles  de  Saint- Gabriel  •,  mais  il 
s'étoit.déja  pafie  bien  des  chofes ,  dont  il 
ne  rétoit  pas  lui-même.  Dès  le  moment 
que  le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plaça  , 
de  concert  avec  celui  du  Paraguay  j  avoit 
envoie  les  Indiens  des  Réduftions  à  la  dé- 
couverte ,  il  avoit  fait  partit,  un  Brigaatia 
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four  vifiter  toutes  les  Anfes ,  tdus  les  Ha-  """JTsoT"* 
vres  &  toutes  les  Iles  qui  font  des  deux 
côtés  du  Fleuve  ,  au-defîous  de  Buenos  Ay- 
rès  ;  mais ,  celui  qui  le  commandoit ,  ne 
pouvant  s'imaginer  que  les  Portugais  euf- 
fent  ofé  fe  loger  fi  près  de  la  Capitale  , 
n'avoir  pas  fait  le  tour  des  Iles  de  Saint- 
Gabriel  5  &  il  étoit  revenu  fans  avoir 
ïien  vu. 

Quelques  jours  après  fon  retour  ,  quel-    Commence- 
ques  Particuliers  étant  allés  couper  du  bois  colonie  du  L 
dans  une  petite  Anfe   du  Conrinent ,  qui  sacrement. 
eft  derrière  ces  Iles  ,  plus  à  l'abri  des  vents 
que  le  Port  même  de  Buenos  Ayrcs  ,  &  vis- 
à-vis  de  la  plus  grande  de  ces  Iles ,  furent 
fort  furpris  d'y  voir  des  Bâtimens  nouvelle- 
ment achevés.  Ils  allèrent  fur  le  champ  en 
avertir  le  Gouverneur  de  la  Province  ,  q-ji 
envoïa  aufft  tôt  un  Officier  fur  un  Brigan- 
tin  pour   favoir  de  ceux  qui  s'étoient  lo- 
gés là ,  qui  ils  étoient ,  &  quel  étoit  leur 
defTein.  L'Officier  étant  arrivé  à  la  vue  de  la 
principale  Habitation  ,  arbora  un  Pavillon 
parlementaire  ;  on  vint  à  lui ,  on  répondit 
a  toutes  fes  queftions  ,  &  il  demanda  à  par- 
Jer  à  celui  qui  commandoit  dans  ce  lieu-là. 
On  lui  envoïa  un  Sauf-conduit  avec  une 
Chaloupe  j  &  fa  furprife  fut  extrême  de 
voir  une  PorterefTe  régulièrement   bâtie , 
avec  un  rempart,  du  canon  ,  des  Efcl^<  es, 
&  des  Magafins  remplis  d'armes  ,  de  mu- 
nitions ,  de  vivres  ,  de  toutes  fortes  d'ou- 
tils 5  en  un  mot  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
iaire  pour  bâtir  une  Ville ,  &  quatre  Vaif- 
feaux  à  l'ancre. 

Dom  Manuel  de  Lobo ,  qui  y  comman* 


i 
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U%Q,     °?^^  ^«.  Chef,  lui  laifTa  une  liberté  entière 

fe  \nrr/  le  f  «'^«-verbaux ,  avec  lefquels  cet  Officier 
Oouverncur  ^^°"^"*  ^  Buenos  Ayrès.  Dès  le  lendemain 
Erpagnol    &  le  Gouverneur  envoïa  demander   au  Gé- 

^'"-     .^^^"^^'.^^  ^"^1  <lroir  il  s'étoit  établi  fur 
un  Terrein  qui  appartenoit  à  la  Couronne 
d  Efpagne  j  &  Dom  Manuel  répondit  que 
les  Portugais   du    Brefil   étoient  autorisés 
du  Roi  leur  Souverain  à  faire  de  nouvelles 
1  eupladcs  dans  tous  les  lieux  de  ce  Conti- 
nent ,     qui    nY'toient    point   habités,   & 
qu  aiant  traite  avec  la  Chambre  fouveraine 
de  Rio  Janeyro ,  il  nWoit   point  trouvé 
d  emplacement    plus    commode  ,  ni  plus 
avantageux  que  celui  qu'il  occupoit  ,  & 
gu  II  regardoit^  comme  une  partie  du  Brefil. 
Il  donioa  même  cette  Réponfe  par  écrit; 
&  le  Gouverneur  l'aiant  lue  ,  y  répliqua 
par  une  Sommation  en   bonne  forme  d^é- 
,     vacuerau  plutôt  ce  Terrein,  dont  le  Roi 
Catholique  étoit  en  poiTcflion  depuis  plus 
d  un  fiecle  ,  &  de  ne  donner  aucune  attein- 
te au  Traite  de  paix  qui  venoit  de  rétablir 
la  bonne  intelligence  ,  entre  les  Couron- 
nes d  Efpagne  &  de  Portugal.  A  cela  Dom 
Manuel   ne  répondit  autre    chofe  ,  finon 
qu  11  etoit  fur  les  Terres  du  Roi  fon  Mai- 
tte  ,  &  qu'il  y  refteroit.    Le  Gouv..neur 
cour  n avoir  rien  à  fe  reprocher,  &  peut- 
être  auffi  pour  gagner  du  tems  ,  voulut  ef- 
laier  la  voie  de  la  négociation  s  il  afTembla 
un  grand  Confeil,  auquel  il  invita  Dom 
Antoine  de  Azcona  Imberto  ,  Evéque  de 
Buenos  Ayres ,  avec  tout  ce  qui  fc  trouva 
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clans  la  Ville  de  Théologiens  &  de  Jurif- 
confultes ,  &  tout  ce  qu'il  connoiflbit  de 
Pcrfonnes  verfées  dans  la  Cofmographie. 

On  y  examina  les  droits  de  la  Couronne 
d'Efpague  Tur  le  Terrein  dont  Içs  Portugais 
venoient  de  s'emparer ,  &  Ton  compofa  un 
Mémoire  raifonné  ,  auquel  on  joignit  les 
Cartes  HoUandoifes  ,  dont  les  Portugais 
mêmes  fe  fervoient  pour  naviger  ,  &  le 
Traité  de  paix  fîgné  en  1669  ^  où  il  étoit 
dit  que  la  Province  de  Saint- Vincent  de- 
voit  fervir  de  borne  au  Brefil  du  côté  du 
Paraguay.  Le  Gouverneur  envoïa  des  Co- 
pits  de  toutes  ces  Pièces  à  Dom  Manuel 
de  Lobo ,  par  les  Perfonnes  les  plus  capa- 
bles de  lui  en  faire  fentir  toute  la  force  ; 
il  le  fit  prier  de  nouveau  de  ne  le  point 
léduire  à  la  trifte  nécefficé  de  rccommen-  ' 
cer  une  guerre  qui  avoir  tant  coûté  de 
fang,  ce  qu'il  feroit  toujours  à  regret  con- 
tre une  Nation  qu'il  eftimoit  &  qu'il  ai- 
,moic. 

Dom  Manuel*  toujours  Ferme  dans  fa  Prétenfîotu 
première  réponfe  ,  fit  voir  aux  Envoies  du  «Jesl^orcugais. 
Gouverneur  une  Mappemonde  drefTée  à 
Lisbonne  en  1678  ,  (iiivant  laquelle  les 
trois  cents  lieues  de  Côte  depuis  Rio  Ja- 
neyro  jufqu'à  l'embouchure  de  Rio  de  la 
Plata,  &  le  Continent  de  l'autre  bord  juf- 
qu*au  Tucuman,  appartenoient-à  la  Cou- 
ronne de  Portugal.  Une  ligne  qu'on  y  avoit 
tirée  rcnfermoit  même  les  deux  Provinces 
de  Paraguay  &  de  Rio  de  la  Plata,  &  tout 
le  Terrein  du  Continent  ,  depuis  le  bord 
occidental  du  Fleuve  jufqu'au  Tucuman  , 
avec  toutes  les  Villes  qui  y  étoiem  fituces , 
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■"  comme  faifant  partie  du  Brefil ,  quoique 
ces  Villes  eufTent  été  bâties  par  les  Efpa- 
Cnols.  Quelques  Portugais  eurent  auflî  l'af- 
furance  d  avancer  que  le  Domaine  de  Sa 
Majefté  Portugaife  s'étendoit  jufqu'aux 
Mmes  du  Potofî ,  fe  fondant  apparemment 
fur  le  Voiacre  d'Alexis  Garcia,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  cette 
Hilroire. 

De    Cl  excefHves   prétentions    étonnè- 
rent beaucoup  les  E{pagnols  :  ils  demandè- 
rent fur  quoi  elles  étoient  fondées  5  ils  y 
oproferent  encore  les  Cartes  marines ,  fur 
lefquelles  les   Portugais    avoient  toujours 
navigé ,  &  le  dernier  Traité  de  paix  qui 
avoit  règle  les  limites  des  deux  PuifTanccs, 
de  manière  a  ne  LiifTer  aucun  lieu  aux  cori- 
teltations.  Ils  prouvèrent  que  de  tous  tcms 
le  Cap  de  Sainte-Catherine  avoit  apparte- 
nu a  la  Couronne  de  Camille  ,  que  quel- 
ques Portusrais  aVant  voulu  s'y  établi^-    en 
avoient  été  chafTés  par  Iç?  Efpa^nols ,  fans 
que  le  Roi  de  Portugal  en  eût  fait  aucune 
plainte  ,   &  que  f,   les  Caftillans  avoient 
abandonné  rEtabliffcment  qu'ils  y  avoient, 
c'eft  qu'ils  avoient  jugé  à-propos  d'en  faire 
pafler  les  Habitans  dans  d'autres  Provin- 
ces ,   qu'il   leur  importoit  davantage  de 
peupler.  ° 

Dom  Manuel  parut  fentir  toute  la  force 
de  ces  raifons ,  &  fe  réduifit  à  dire  qu'il 
n  avoit  rien  fait  que  par  Tordre  du  Roi  fon 
Souverain ,  à  qui  feul  il  appartcnoit  de  le 
révoquer.  Les  Députés  de  Dom  Jofeph  de 
Garro  retournèrent  à  Buenos  Ayrès  avec 
cette  réponfe ,  &  te  Gouverneur  comprit 
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^ii'il  n'a  voit  point  de  tcms  à  perdre  pour 
le  préparer  à  une  guerre,  qu'il  voïoit  iné-  '•*o. 
vitable.  Il  dépêcha  deux  Exprès,  l'unàLi- 
iiîa  ,  &  l'autre  à  la  Plata  ,  avec  des  Lettres 
par  lefquelles  il  donnoit  avis  au  Viceroi, 
&  à  l'Audience  roïale  des  Charças ,  de  l'en* 
trcprife  des  Portugais  ,  &  des  démarches 
qu'il  avoir  faites  inutilement  ,  pour  le* 
obliger  à  fe  retirer  des  Etats  de  Sa  Majef- 
té  Catholique.  Avant  que  de  lui  répondre  ^ 
on  voulut  examiner  dans  ces  deux  Tribu- 
naux ,  le  droit  de  la  Couronne  de  Caftille 
fur  le  Pais  où  les  Portugais  vouloient  s'c-* 
tablir  j  &  ce  droit  aïant  été  univerfelle- 
ment  jugé  inconteftable  ,  les  ordres  furent 
expédiés  au  Gouverneur  pour  attaquer  au 
pmtôt  la  nouvelle  Colonie  qui  portoit  le 
npm  de  Saint  Sacrement. 

La  première  chofe  que  fit  Dom  Jofeph 
de  Garro ,  dès  qu'il  les  eut  reçus ,  fut  de  les^^ç^*^  ^ 
communiquer  à  Dom  Manuel  de  Lobo  ; 
&  ce  Général  n'en  paroilfant  pas  moins 
réfolu  à  tout  rifquer  plutôt  que  d'aban- 
4lonner  la  Place  ,  le  Gouverneur  de  Rio  de 
la  Plata  fit  faire  des  levées  de  Soldats  , 
non-feulement  dans  fa  Province  ,  mais  en- 
core dans  le  Tucuman ,  félon  le  pouvoir 
que  le  Viceroi  lui  en  avoir  donné.  Les  Vil- 
les de  Santafé  &  de  Corrientès  ,  qui  étoicnt 
de  fou  Gouvernement ,  ne  purent  mettre 
fur  pié  qu'une  Compagnie  chacune.  Doni 
Martin  de  Garoyer ,  Gentilhomme  Bafque, 
Sçrgent  Major  &  Lieutenant  général  du 
Tucuman  ,  lui  en  envoïa  quatre  de  Cor- 
doue ,  fous  la  conduite  du  Meftre  de  Camp 
Çpm  François  Gomez  &  Tcjeda.  Il  a'm 
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•  i6Zo,  coûta  rien  au  Roi  pour  les  équiper,  la  Pro- 
vince fournit  jufqu'aux  Chevaux  ,  &  Gar- 
royer  aiant  rendu  compte  de  ce  qu'il  avoit 
fait  à  Dom  Jean  Diaz  de  Andino  ,  Gouver- 
neur du  Tucuman ,  non-feulement  ce  Gé- 
nérai l'approuva ,  mais  il  le  fit  publier  dans 
toutes  les  Villes  de  fon  Gouvernement  pour 
les  exhorter  à  fuivre  autant  qu'elles  io 
pourroient  l'exemple  de  Cordoue. 

tcGouvcr-      Dom  Jofeph  de  Garro  avoit  aurtl  écrit 

uo!s  "mS       ^°r"^  ^'^^"'^  ^"  Supérieur  des  Réduc- 
Indiens    des  "°!"  ^^  l'Uruguay  ,  pour  le  prier  de  lui  en- 
JR.çcluaioBs.   J°^l\  tiois  mille  de  fes  Néophytes ,  &  de 
les  faire  partir  en  diligence;  mais  fon  En- 
voie, aïantété  oblig;é  de  faire  deux  cents 
cinquante  lieues  pour  joindre  le  Supérieur  , 
tarda  beaucoup  plus  qu'il  n'eût  été  a  fou- 
haicer.  La  promptitude ,  avec  laquelle  l'or* 
are  qu'il  portoit  fut  exécuté  corrigea  cet 
.    inconvénient  :  en  onze  jours  les  Indiens  fu- 
rent prêts  à  partir.  Les  Fantafllns  formoient 
des  Compagnies  de  cent  Hommes  ;  celles 
des  Cavaliers ,  Archers ,  Lanciers  &  Fron- 
deurs étoient  de    cinquante  ;  tous  étoient 
chargés  de  leurs  vivres  .  cinq  cents  Mulets 
portoient  les  provifions,  cinq  cents  Ôcrufs 
fuivoient  pour  le  fervice  de   rArtillerie, 
avec    un  Hôpital  bien  fourni,  &  quatre 
mille  Chevaux  drelTes  ,    pour  rompre  les 
.    rang'-  des  Ennemis,  fuppofé  qu'on  dût  fe 
battre  en  plaine. 

Cette  petite  Armée  devoit  fe  fa/Tertiblèr 
*Yapeïu,  &  tous  y  arrivèrent ,  enfeignes 
déploïées  &  tartbours  battans ,  au  jour  qui 
leur  avoit  été  marqué  ;  mais  ils  n'y  trou- 
veienc  point  les  O^ciers  Efpagaols,  <jui 


îr,Ia  Pro- 
: ,  &  Gav" 
]ii'il  avoic 
,  Gouvcr- 
:nt  ce  Gé- 
iblicr  4ans 
ment  pour 
p'cllcs  le 

• 

aulîi  écrie 
es  Réduc- 
de  lui  en- 
ces  ,  &  de 
is  Ton  En- 
leux  cents 
upérieur  , 
été  à  fou- 
ueilc  Tor- 
•rigea  cet 
idiens  fu- 
ibrmoient 
es  j  celles 
s  &  Fron- 
ts étoient 
ts  Mulets 
lits  Ôorufs 
irtilierie  , 
&  quatre 
)mpre  les 
n  dût  fe 

aflertiblèr 
en  feignes 
jour  qui 
tî*y  trou- 
©îs,  <jui 


uu. 


(  >. 


DU  Paracuay.  Liv.  XIII.     71 

dévoient  les  commander  :  ils  les  y  atten- 
dirent même  inutilemc».:  pendant  plulîeurs 
joursjSc  comme  leurs  vivres  fe  confumoient, 
&  que  la  rigueur  de  la  faifon  commençoic 
à  caufer  parmi  eux  des  maladies,  les  Mif- 
fionnaires  qui  les  accompagnoicnt ,  crurent 
pouvoir  prendre  fur  eux  de  leur  faire  con- 
tinuer leur  marche.  Avant  leur  départ ,  on 
fit  la  revue ,  &  où  trouva  qu'il  y  manquoit 
déjà  deux  cents  Hommes  ,  dont  les  uni 
étoient  morts ,  &  les  autres  hors  d'état  dt 
fervir.  On  les  remplaça  fur  le  champ  ,  & 
on  leva  encore  trois  cents  Hommes  pour 
recruter  les  Compagnies  à  mefure  qu'il  ea 
feioit  befoin.  La  marche  depuis  Yapeïu 
fe  fit  fur  trois  colomnes  ,  commandées  par 
trois  Meftres  de  Camps  Indiens  j  &  com- 
me Yapeïu  eft  fitué  hir  le  bord  de  l'Uru- 
guay ,  une  des  trois  colomnes  fut  embar- 
quée fur  trente  Balfes ,  &  les  deux  autres 
côtoïerent  le  Fleuve  des  deux  côtés  ,  afia 
qu'on  pût  foulager  ceux  qui  fe  trouveroicnt 
hors  d'état  de  marcher. 

Enfin  ils  arrivèrent  à  trois  lieues  de  la    Ils  arrivent' 
Colonie.    Le  Meftre   de  Camp  Dom  An-  *"  ^*™P* 
toine  de  Vera  Muzica ,  qui  en  devoir  faire 
le  fiége ,  s'y  trouva  pour  les  recevoir  ;  & 
comme  toutes  les  Trouppes  Efpagnoles  n'é-, 
toient  pas  encore    réunies  ,    en  attendant 
qu  elles  le  fuflent ,  il  s'appliqua  à  leur  faiT. 
re  faire   l'exercice ,  pour  les  former  à  un 
genre  de  guerre  ,  qu'ils  ne  connoilToient 
point   encore.  Cela    fut  fait  en  fi  peu  de        r      - 
tems  qu'il  en  fut  furpris.  C'étoit  le  fruit 
de  leur  docilité.  Le  Général  Portugais  de 
fo»  côté  avoit  mis  à  profit  tout  le  %^m% 
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qu'on  lui  avoit  donné  ;  A  avoit  ajouté  Je 
nouvelles    fortifications  à  fa   Place   ,   les 
batteries  étoicnt  en  bon  état ,  &  il  y  en 
avoit  par-tout.  Prcfque  tou*^  (es  Soldats  , 
&  la  plupart  des  Officiers  avoient  été  tirés 
de  ces   vieilles   bandes    Poriugaifes ,  qui 
avoient  afTuré  la  Couronne  de  Portugal  à 
la  Maifon  de  Bragance. 
Unfccours      l^u/   Général  étoit  digne  de  comman- 
cnvoié    aux  jgj.  jç  ç^  braves  Gens  î  mais  il  ne  s'étoit 
^  ouugais^  r-  ^^^  attendu  d'abord  d'avoir  à  faire  à  une 
^aid.  nombreufe   Armée.    Il    étoit  fort  inquiet 

fur  le  fecours  qu'il  avoit  trop  tardé  d'en* 
voïer  demander  à  Rio  Janeyro  ,  &  pour 
furcroît  de  difgrace  ,  fon  Entrcprife  donc 
on  n'avoit  bien  fu  l'objet  au  Brefil  que 
depuis  qu'il  en  étoit  parti ,  y  avoit  paru  in- 
julte  à  quelques-uns  ,  &  téméraire  au  plus 
grand  nombre  ;  de  forte  qu'il  ne  fe  trouva 
perfonne  à  Rio  Janeyro  omi  voulût  s'engager 
a  le  fervir.  Le  Commandant ,  qu'il  y  avoit 
établi  pour  tenir  fa  place  en  fon  abfence  , 
eut  beau  faire  les  offres  les  plus  avantageu- 
fes  à  ceux  qui  voudroient  s'enroller  ,  en 
vain  il  fit  embarquer  fon  propre  Fils ,  qui 
étoit  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift ,  dans 
Tefpérance  que  cet  exemple  piqueroit  d'é-» 
Hiulation  toute  la  jeune  Noblefle  ,  aucun 
Officier  ne  fe  préfenta  ;  il  fallut  avoir  re- 
cours à  l'autorité ,  &  même  à  la  force  : 
tout  cela  emporta  beaucoup  de  tems,  & 
fut  caufe  que  le  fecours  arriva  trop  tard» 
Forces  des  Le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  , 
EfpagnoU.  quoiqu'il  eût  été  mieux  fervi ,  n'avoir  ce- 
pendant pu  raffembler  plus  de  quatre  mille 
Hommes,  tant  Efpagnols  ,  que  Nègres, 

Mulâtrçf 


Ysl  ilâtrcs  &  Indiens,  c]ui  ctoicntcn  Coin- 
inanHe  pour  la  plupart  ,  n'aïint:  pas  cru 
«devoir  dc|!;arnlr  la  Capitale  de  fa  (iarnifon, 
parccqii'il  n'y  avoit  alors  aucun  Navire  Ef- 
pagnol  en  rade  ,  &  qu'il  pouvoit  arriver 
c^ue  les  Portugais  ,  qui  en  avoicnt  quatre 
que  rien  ne  pouvoit  empccUer  d'y  entrer  ^ 
"vouluitcnt  tenter  une  defccntc  pour  faire 
diverfion.  Mais  Dom  Antoine  de  Vera  Mu- 
2.ica  crut  qu'avec  trois  cents  Efpagnols  ,  & 
trois  mille  Indiens  des  Rédui£lions  ,  il  vicn- 
droit  à  bout  de  la  Place  ,  &  il  demanda 
la  permifllon  de  commencer  les  attaques. 
Dom  Jofeph  de  Garro ,  avant  que  de  la 
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lui  accorder  ,  voulut  encore  voir  s'il 


Le  Gouver- 
neur l'ait  une 
nouvelle 

toit  pas  polfible  d'éviter  une  guerre  ,  dont  fomin.-trion 
il  ne  pouvoit  réfulccr  aucun  avantage  pour  au  Général 
fa.  Province  ,  &  qu'il  prcvoïoit  devoir  être  ^^^  Portu- 
interminable  ,  (I  la  Cour  de  Portugal  fe^^"' 
faifoit  un  point  d'honneur  de  la  continuer. 
Il  fit  de  nouveau  reprcfenter  à  Dom  Ma- 
nuel de  Lobo  rimpofllbilité  où  il  étoit  de 
défendre  fa  Place  centre  des  forces  fi  fupé- 
ïieures  aux  ficnnes  ;  il  lui  protefta  qu'il  n'y 
avoit  rien  qu'il  ne  fut  difpofé  à  faire  pour 
l'aider  à  fortir  du  mauvais  pas  où  il  s'é- 
toit  engagé ,  &  que  s'il  vouloit  bien  pren- 
dre le  parti  le  plus  fage  ,  qui  étoit  de  re- 
tourner dans  fon  Gouvernement ,  il  lui  fe^ 
roit  fournir  toutes  les  provifions  nécefiai- 
res  pour  Ton  voiagc  ,  &  lui  rendroit  tous 
J  s  Prifonniers  que  les  Indiens  des  Réduc- 
tions lui  avoient  amenés.  Il  le  conjura  de 
«'épargner  le  repentir  d'avoir  rejette  un  con- 
/eiî  que  la  Religion  ,  la  raifon  &  l'honneujr 
JiP  portoient  à  lui  donnei;  3^  &  de  s'être  iaiC- 
To,me  JK  ^ 
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— -^ (o  <?blo'iir  par  la  pallioii  Hc  fonccnÏT  une 

iCyZo.  fnrroprife  ,  c|uc  les  plus  fagcs  de  fa  Nation 
dcfapprouvoicnr. 
F'ie  c([  CT  II  cnvoïa  fa  Lettre  au  Commandant  Je 
coïc  u'jauc.  Ton  Armée  ,  à  qui  il  n'avoit  encore  permis 
c]ue  de  tenir  la  Place  bloquée ,  mais  qui 
avoit  tellement  difpolé  Tes  Trouppes  ,  en 
étendant  fcs  ailes  ,  en  failant  mettre  pié 
à  terre  à  fa  Cavalerie  ,  &  en  rangeant  lt« 
Chevaux  derrière  en  forme  d'cfcadrons, 
que  fon  Armée  paroifloic  prefquc  le  double 
de  ce  qu'elle  étoit.  Aullï  pluficurs  Officiers 
Portugais  repréfenteient-ils  qu'il  y  avoir  de 
la  témérité  à  vouloir  foutenir  un  fiege  avec 
des  forces  fi  inégales;  &  quand  le  Trom- 
pette du  Meftre  de  Camp  fc  ^réfentaSi  eut 
fait  entendre  ce  qu'il  avoit  a  dire  ,  il  n*y 
eut  prefque  peifcnne  qui  ne  fut  pcrfuadé 
que  le  Général  fe  rendroit  à  des  propofi- 
tions  fi  raifonnablcs  :  mais  Dora  Manuel 
en  conclut  qu'on  le  craignoit ,  &  elles  fu- 
ient rejettées  avec  hauteur. 
O  drc  d;  Le  Meftre  de  Camp  ,  après  en  avoir  rendu 
1'au.uiiu-.  "  compte  au  Gouverneur ,  lui  repréfenta  que 
pour  peu  qu'on  différât  à  entrer  en  adion ,  il 
ne  répondoit  point  que  la  rigueur  du  fioid 
&  les  autres  incommodités  de  la  faifon ,  n'o- 
bligeaflent  les  Trouppes  à  quitter  leur  rang. 
Cette  repréfentation  eut  fon  effet  :DJofcph 
lui  fit  dire  qu  il  pouvoir  faire  ce  qu'il 
jugeroit  à-propos  ,  &  l'Armée  fc  mit  en 
marche  au  point  du  jour.  Elle  s'arrêta  en* 
fuite  pour  entendre  la  Mefle,  où  l'on  affu- 
re  que  tout  le  monde  communia.  Le  reftc 
de  la  journée  fut  emploie  à  régler  Tordre 
dp  l'attaquejSc  le  lendemain  fixieme  d'Aoûr^ 
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TArniéc  fe  remit  en  marche  à  minuit.  Les" 
c|iiatre  mille  Chevaux  qui  n'ctoient  point 
montes  avoicnt  la  tête  ,  le»;  trois  colom- 
iics  des  Indiens  des  R<?dudions  fuivoicnt  , 
command(:cs  par  leurs  Meftrcs  de  Camp, 
&  par  trois  Officiers  Efpagnols ,  Dom  Jean 
de  Aguilara  ,  Dom  Alexandre  d'Aguir- 
re  ,  &  Dom  Jean  de  Frutas.  Tout  cela 
formoit  le  corps  de  batail'c,  &  l'arriére- 
garde  étoit  comporéc  des  Trouppcs  du 
Gouverneur. 

Tous  étoientàpié,  &  le  Commandant 
avoit  imag;inc  cette  difpofition,  afin  qu'a- 
près que  l'artillerie  de  la  Place  auroit  fait 
ia  première  décharge  fur  les  Chevaux,  les 
Trouppes  qui  n'en  auroient  point  ou  qui  en 
auroient  peu  foufferr,  çurtent  donner  l'cfca- 
lade  avant  que  les  Afliegés  cuiTent  le  tcms 
de  recharger  leurs  canons  :  mais  les  troi-i 
Meftresde  Camp,  qui  commandoient  les 
Néophytes  ,  lui  firent  obferver  que  par  cet 
arrangement  il  menoit  toutes  Tes  Trouppcs 
à  la  boucherie.;  que  l'artillerie  de  la  Place 
donnant  fur  les  Chevaux  ,  qui  n'avoicnt 
point  aiTez  de  Condndleurs  pour  les  rete- 
nir, ces  Animaux  effarouchés  mcttroient 
le  défordre  dans  l'Armée  qu'il  feroit  im- 
polfible  de  rallier  ,  &  que  les  Portugais  pro- 
fitant de  ce  défordre  pour  faire  une  (ortie , 
en  auroient  très  bon  marché.  Dom  Antoi- 
ne trouva  ce  raifonnement  fenfé ,  &  fut 
furpris  que  des  Indiens  ,  qui  pour  la  pre- 
mière fois  fe  trouvoient  à  une  expédition 
de  cette  nature  ,  eulfent  vu  du  premier 
coup  d'oeil  ce  que  ni  lui  ni  aucun  de  fes 
p/Jiciçrs  n  avoicnt  point  prévu.  Il  fit  aufli- 
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lot  ianp;cr  les  Chevaux  fur  les  aîlcs  &  Tiiî. 
les  dcniercs  ,  pour  s'en  feivir  dans  le  be- 
foin  ,  &  les  trois  colomncs  Indiennes  fc 
troverent  .voir  l'avant-Cjarde  de  rAnnéc, 
c^ui  arriva  au  point  du  jour  au  pie  de  la 
iiiuvaille. 

Le  Commandant  avoir  fait  publier  une 
défcnfe  de  commencer  Tartaque  ,  avant 
qu'il  en  eût  donné  le  (ignal  par  un  coup 
idc  carabine  ;  mais  un  Néophyte  s*érant 
hafardé  à  monter  (ur  le  boulevard  ,  où  il 
ne  paroilToit  perfonnc  ,  trouva  le  Fadion- 
iiairc  endormi ,  &  lui  coupa  la  tcte.  Un 
Soldat  ,  qui  l'appcrçut ,  tira  auflî-tôt  un 
coup  de  carabine  ,  pour  avertir  que  l'En- 
iTcmi  ccoit  fur  le  boulevard  ;  les  Néophy- 
tes ,  qui  dans  Tobtcurité  de  la  nuit  n'a- 
voient  pu  dilUnguer  d'où  partoit  le  coup  , 
crurent  que  c'étoit  le  fignal  de  l'attaque, 
8z  dans  l'inftant  une  de  leurs  colonnes  , 
que  commandoit  le  Cacique  Ic^nacc  Aman- 
dau ,  fauta  toiAte  entière  fur  le  boulevard. 
Les  Portugais,  qui  dans  la  furprife crurent 
que  toute  l'Armée  étoic  là  ,  y  accouru- 
lent  en  grand  nombre  ,  &  commencèrent 
j^ar  mctt\-e  le  feu  à  une  coulcvrine,  qui  fe 
trouva  fi  cxceflivcment  chargée  ,  qu'elle 
creva.  Dans  ce  même  tems  les  deux  autres 
colonnes  Indiennes  entrèrent  par  deux  au- 
tres endroits  ,  &  avant  que  les  Aflicgés 
eullcnt  eu  le  tcms  de  fe  reconnoîtrc  ,  ils  fe 
trouvèrent  invertis  dans  leur  Fort ,  &  Icur 
Mafrafuidc  poudre  au  pouvoir  des  Aflie- 

gcans. 

La  cçmfternarion  fit  fi  grande  parmi 
x:,ux5  qu'un  de  leurs  Capitaines^   nommé 
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€iimon  Sarto,  fuivi  de  dix  ou  douze  Sol-  ""Toô" 
dats  de  (a  Ccin^aj^nic  ,  fe  jctta  dans  une 
Clialoupc  ,  à  Idcllein  de  gagner  un  des 
Viiireaux  qui  étoient  en  rade  i  mais  ils 
furent  rencontrés  par  un  grand.  Bateau ,  ou 
étoient  trente  Efpagnols  ,  qui  les  firent  tous 
Prifoaniers.  D'autres  Portugais ,  qui  avoicnc 
voulu  aufÏÏ  fe  fauver  ,  ne  furent  pas  fi  heu- 
reux :  ils  étoient  entrés  en  fi  grand  nom- 
bre dans  une  Chaloupe  ,  qu'il  ne  leur  tiic 
pas  poffible  de  (l-  fervir  des  rames  ,  &  qu'ils 
demeurèrent  comme  immobiles.  Des  In- 
diens ,  qui  les  apperçurent ,  fe  jettcrent  a 
la  nage  ,  firent  tourner  la  Chaloupe  en  vou- 
lant (es  obliger  à  fe  rendre  ,  &  ils  furent 
tous  noies.  .    ^     „  ,,      .. 

Cependant  les  Néophytes  étant  amyes  ^^!;;  JJ^^  •]- '« 
au   pic   du   Baftion  ,    s'appcrçurent  qu'ils  ^^1,^^^,^,,:. 
n  avoient  point  d'échelles.    On  leur  en  ap- 
portoit  j  mais  fans  attendre  qu  elles  fufTcnt 
venues ,  ils  fe  collèrent  contre  les  murail- 
les ,  &  invitèrent  les  Efpagnols  à  monter 
fur  leurs  épaules ,  comme  firent  plufieurs  ,  ^ 
à  l'exemple  de  Dom  Jean  d'Aguilara  ,  qui 
lepreiTiier  parut   furie  Baftion,  enleva  la 
Bannière   de  Portugal  ,  &  y  arbora  celle 
d'Efpagne  ;  mais  il  re«jut  dans  le  moment 
même  un  coup  de  fufil  qui  lui  cafla  le  bras. 
Cependant  les  Portugais,  revenus  de  leur 
première  fraïeur  ,  s'étoient  mis  en  Bataille  , 
&  fe  ûéfendoient  avec  beaucoup  de  valeur. 
Un  de  leurs  Capitaines  ,  nommé  Manuel 
Galban  ,  couroit  dans  tous  les  rangs  ,  ani- 
moit  de  la  voix  &    par  fon    exemple  les 
Soldats  à  fe  fouvenir  qu'ils  étoient  P<irtu- 
gais 5  nom  fi  fouvent  formidiblc  aux Iifpa- 
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-  foU,  ScHt  de  a  belles  adiôns  ,  que  Ce, 

Ce  blvc  V  '""'''^'"^  ''^'''  ^'  ^"  1^^'^«- 

mo,r  ^'"P^^\^^-^y^-    r)ès    qu'il  fut 

Z  C.  ^'^Pf'?«l\pl^'ms  d'admiration 
poui  (a  venu,  Im  crièrent  de  fc  rendre- 
niiLS  uniquement  occupc^e  du  defir  de  ven- 

wï^tci;^4r^-^^ 

On  ccmbartoit  par-tout  avec  le   même 

ga.s  ce  nctoit  plus  que  pour  l'honneur, 

&  ce  monfleur  fît  f.irc  de  iî  arands  cf! 
Joits  ,  qu  ,1s  vmrent  à  bout  de  fîdte  reculer 
&  de  mettre  en  quelque  dcTordre  la  Colon, 
lie  Indienne  du  Mellre  de  Camp  Içrnace 
Amandau  s  mais  ce  brave  Homnîc  défefpé-. 
re  de  voir  fes  Gens  tourner  le  dos  aux  En- 
nenm  ,  courut  a  eux  le  fa.re  à  la  main  ,  & 
les  remena  a  la  charge.  Alors ,  comme  fi  la 
honte  d  a  von-  fu,  kur  eût  rendu  la  vie 
od.cu{=     ils  fe  jetterent  avec  tant  de  furie 

^ksPorrupis,q.Uencouvriren"ën 
un  moment  la  terre,  &  que  les  autres  leur 
demandant  quartier,  ceui-ci  qui  n'enten- 
doient  point  leur  langue  ,  ou\ui  ne  les 
diftinguoient  poin/  d?s   Mamm^elus  ,  au! 

Efo.!  (^"  r^''?"  dernier ,  fi  des  Officiers 
A'Ipagnolsnefulîent  accouru  pour  leur  dire 
^Jiie  le  combat  étoit  fini.        ^ 

Le  nombre  des  Morts  du  côté  des  Por- 
tugais fut  un  peu  moins  de  deux  cents ,  tour 


«s  ,  que  Ces 
oiïibcr  mort 
cnc  s'cmpc- 

des  laimes. 
Epoiifc  une 

combattit  à 
-s    qu'il  fut 

admiration 

fe  rendre  ; 
cfîr  de  vcn- 
plus  Fort  de 
n  ,  qu'elle 

c  le   même 
des  Portu- 
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grands  cf- 
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le  refte  demeura  Prifonniers.  Le  Général 
ne  combattit  point ,  parccqu'il  étoit  mala- 
de. Les  Indiens  l'avoient  cherché  pour  le  j^J^  ^,_^^  .^^ 
tuer  ,  parcequ'ils  le  regardoient  comniç  Géiu'io'îc:  âti 
l'Auteur  de  cette  Guerre,  &  Dom  Antoi-  G-jn.ia'  ht- 
nc  de  Vera  fut  obligé  dç  relier  à  la  porte  paguul. 
tic  fon  logement ,  pour  les  empêcher  d'y 
entrer.  Il  alla  enfuite  le  vifitcr  dans  fon  ap- 
partement, lui  fît  beaucoup  de  politcflcs, 
&  lui  offrit  tout  ce  qui  lui  app.irtenoit  du 
butin.  Dans  le  partage  qui  le  fit  du  refte  , 
on  s'accorda  aifément.  Les  Indiens  ,  qui 
ne  connoifloient  pas  le  prix  de  bien  des 
chofes,  laiflcrcnt  fans  peine  aux  Efpagnols 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux.  11  y  en 
eut  même  qui  aïant  trouve  des  laïettes  de 
laiton  &  de  cuivre  ,  pleines  d'ambre  gris  , 
jctterent  tout  ce  qu'elles  contenoient ,  & 
ne  gardèrent  que  les  laïettes  ,  dont  le  bril- 
lant leur  avoit  donné  dans  les  yeux.  Les 
Efpagnols  ne  perdirent  dans  cette  journée 
que  lix  Hommes.  Parmi  les  Indiens ,  il  y 
en  eut  trente  de  tués  ,  &  un  plus  grand 
nombre  encore  de  bleflés 

Les  MifTionnaires  qui  ctoient  venus  avec       Effet  nue 
leurs  Néophytes  ,  furent  toujours  à  portée  prf'<("'cc£tcs 
de  courir  au   fccours  des  Mourans  ,  fans  ^.j'if^^'"'^''^! 
diftindion  d'Amis    &  d'Ennemis  ;  &  cela  KécluiiicVs.^ 
leur  fit  d'autant  plus    d'honneur  dans  les 
deux  Partis  ,  que  pour  s^acquiter  de  ce  de- 
voir, ils  fe  trouvèrent  fouv^nt  expofés  au 
feu  de  Tun  &  de  l'autre.  Mais  le  plus  grand 
avantage  qu'ils  retirèrent  de  cette  expédi- 
tion ,   c'eft  qu'elle  ouvrit  les  yeux  à  bien 
des  pcrfonnes  prévenues  contre  leurs  Pvé- 
dudions ,  &  leur  fie  conip rendre  ks  ini» 
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i6i:  P°^^^"^  Tervices  qu'on  en  pouvoit  tirer ert 
de  lemblables  occafions.  Leur  Provincial  en 
reçut  des  complimcns  de  Dom  Melchiou 
<le  Liitan  &  Cifneros,  Archevêque  de  Li- 
nyâ^  &  Viceroi  du  Pérou,  des  Tribunaux 
lupcneurs  ,  des  Gouverneurs  de  Province 
&  de  quanti'-é  de  perfonnes  de  confidéra- 
tion. 

Toute  l'Amérique  Méridionale   retentit 

long-tems  des  éloges  de  leurs  Néophytes  , 

qui    etoient   venus  la  plupart  de  plus  de 

deux  cents  lieues  ,  expofés  prefque  nus  à 

la  rigueur  d'un  très  grand  froid  ,  car  alors  , 

quand  ils  alloienr  en  guerre,  ils  n'avoienc 

lur  eux  qu'un  (impie  caleçon,  &  plus  des 

trois  quarts  n'avoient  point  d'armes  à  feu, 

quoiqu'ils  euflent  à  combattre  contre  des 

Trouppes  aguerries  ,  bien  armées  ,  &  qu'il 

tut    ciueftion  d'cfcalader  une  Place  toute 

bordée  de  Fuf^iiers  ,  &  défendue  par  une 

bonne  artillerie.  On  ne  pouvoit  cependant 

difconvenir  qu'il- n^eulTent  eu  la  meilleure 

part  .1  la  prife  de  cette  Forterefle.  On  fa^ 

voit  d'ailleurs  qu  ils  n'avoient  pas  coûté  aa 

Roi  Catholique  un  feul  Maravedis  (  i  ). 

Ce  qui  releva  encore  beaucoup  le  fervide 
qu'ils  venoient  de  rendre  à  la  Couronne 
d'Efpagne  ,  c'cft  que  dans  le  même  tems 
un  Pirate  Anglois  ,  avec  un  feul  Navire 
qu'ail  avoir  enlevé  près  de  Panama ,  quoi- 
qu  on  eut  armé  à  Lima  cinq  Bateaux  pour 
lui  donner  la  chalTe  ,  venoit  de  fain-  un 
très  grand  dégât  fur  toutes  les  Côtes  de  k 

ti)    C'eft    une    petite     denier  de  France.  Les  Ef- 
iTionnoie  d'Efpaçrne  q;ii     pagnols  comptent  prer.uio 
'Vaut  un  i)c«  plus  ^u'uu    -toujours  parMaravcii^. 
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Met  daSud,  avoit  enfuite  paffé  le  dctroit       hîIq» 
de  le  Maire  ,&  emporté  en  Angleterre  des 
richeifes    immenfes  •>  car  on   ne  manqna 
point  de  dire  que  il  on  avoit  eu  au  Pcroa 
&  au  Chili  des  Indiens  des  Réduaions  du 
Paraguay  pour  défendre  les  Côtes ,  ce  mal- 
heur ne  feroit  point  arrivé.  L'Archevèque- 
Viceroi  le  manda    au  Confeil    roïal    des 
Indes  i  &  le  Meftre  de  Camp  ,  Dom  André 
de  Roblex  ,  qui  fur  ces  entrefaites  arriva 
d'Efpagne  pour  fuccéder  a  Dorn  JoCeph  de 
Garro  dans  le  Gouvernement  de  Rio  de  la 
Plata  ,  écrivit  le  troilîeme  de  Septembre  au 
Viceroi ,   pour  le  conjurer  de  ne  pas  laiflcr 
fans  récompenfe  le   fervice   que  ces  nou- 
veaux Chrétiens  venoient  de  i'cndre  a  la 
Couronne  avec   un  fi   granâ   défmtérelTe.- 

ment.  ,    " 

Il  penfa  néanmoins  leur  en  rendre-  lui-   les  Jefuiiej 

même  un  très  mauvais,  en  voulant  marquer  J.^pporem   à 

combien  il  les  eftimoit.    Il  écrivit  au  Roi  ^^^^    j.y,^^ 

qu'il  jageoit  nécclTaire  de  former  une  Peu- K^Juaionau  ■ 

plade  nombreufe  de  ces  braves  Néophytes  piC-s  de  r-- 

dans  le  voifmage  de  Buenos  Ayrès  i  &  la  «os  A/^'^- 

Lettre  aïanr  été  lue  dans  le  Confeil ,  il  y 

fut  arrêté  qu'on  tireroit  mille  Familles  des 

Pvéduaions  pour  faire  ce  nouvel  ^Etabli  ffc- 

ment.  Nous  apprenons  ce  fait  d'un  Décret 

de  Philippe  V  ,   du  doute  de    Décembre 

1716,  adrcrte  à  Dom  Maurice  Bruno  de 

Zavala  ,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata, 

dans  lequel  ce  Prince  ajoute  :  «  Mais  Char- 

Do  les  II  j  de  glorieufe  mémoire  ,  aïant  fait 

n  refléxiori  q\te  le  changement  d'i  clima: 

'j9  PO'-; i  roi  t  chagriner  ces  lîdcles  Indiens ,  &: 

»  kur  caufer  de   violentes  maladies ,  ew 
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«  n  étoient  point  accoutumés  ,  révoqua 
»  cet  oMre  par  une  CcMulc  expéaiée\,î 
"  Unnéc  ,«8,.  Or  il  nVft  point  douteux 
<I«e   cette  révocation  n'ait  iti  l'ciTc    dés 

V  fétu  àrrr  t'  M*'^""""*'",  qui  ^cr  - 
tien  d!,  p'  "  "  '  ''"'J"  "°"^™-  Clué- 
ten  s  ce  <,,,  ils  avoient  été  iufques-là  s'.ls 
^;o.cnt  étabfe  fi  ptès  d--une  'v^le ,  fur-tout 
1"'^ '""'  T"^  '^°"^  1"=  Buenos  Ayés. 
ÈCZ  '^7V%™'""='g^  ''"  H-»bi  Jion 
IcïTt;  ^''-.^e  Prince  le  comprit  fan., 

r",;y>''!PP/  V,  fon  Succefliurf&le 
?=rptU:!  '"'■'''"'  ^"  -"-■■)''"« 

(i;  Letires  Edifiantes ,  Tome  i  j  page  j  a^. 
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SOMMAI    RE, 

\j  E  qui  fe  paffe  entre  les  Cours  de  Ma^ 
drid  6»  de  Lisbonne  au  fujet  de  la  Colonie 
du    Saint  Sacrement.     Traité  provifonnel. 
L'EvêtjUe  de  V Ajfomption  charge  les  Jé- 
futtes  d'une  M.iJJion  fur  le  Monday,    Def- 
cription  du  Pais  des  Guenoas.  CaraEtere  de 
cette  Nation.  Des  Tigres^  des  Vipères  &  des 
Serpens  qu'on  y  trouve    Avec  quel  fucces 
on  travaille  à  la  Converjton  de  ce  Peuple. 
Mifjlon  infruElueufe  parmi  les  Yaios.  Deux 
J é fuites  fe  difpofent  à  entrer  dans  le  Chaco, 
Unfaint  Eccléjîaflique  fe  joint  â  eux.  Ré- 
duEiion  fondée  dans  ce  Pais.  Montagnes  de 
Santa.    Complot    contre   les    MiJJio nnaires. 
Martyre    de  VEccléfîajlique    &    d'un  des 
deux  Je  fuites.   Honneurs  qu'on  leur  rend. 
On  apprend  la  nouvelle   de    leur    mort  en 
Sardaigne ,    le  jour   même    quelle  arrive. 
I^ouvelle   Entreprife  fans  efet.   Extrémité 
où  fe  trouve  le    Tucuman.  Ordre  du  Roi 
Catholique    rendu   inutile.    Fondat'o>i\  du 
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Collège  de  Tarija  ,   à  Li  prière  de   V Ar- 
chevêque de  la   Plata.    Cara6îere   du  Père 
,de  Arcé ,  Fondateur  de  la  Mïjfion  des  ChU 
cuites  ,   &   comment   il   ejl  dejliné  à  cette 
Entreprife.   Il  efl  d'abord  envoie  aux  C/ii- 
rii^uanes.   Difpofuion  ou  il  les  trouve.   Di- 
verfes  courfes    de  ce  MiJJionnaire    pour  le 
falut  de  ces  Indiens  ,  avec  un  autre  Mif- 
fionnaire.   Ils   réconcilient  deux  Caciques, 
Le  Père  de  Arcé  &  le  Père  de  Zea  à  Santa- 
Cru^de  la  Sierra.  Le  Gouverneur  leurpro- 
fofe  de  travailler  à  la  co'nverfion  des  Chi- 
quites.   Projet    d'une   Réduèlion    pour  les 
Chiriguancs  fur  le  Guapay.  Des  EJpagnols 
s'y  oppofent.  Semence  de  défiance  parmi  Us 
■  C/iiriguanes.   Confpiraticn  découverte.  Pro- 
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,   .E  Prince   Régent  de   Portugal  apprit 
avec  bien  du  chagrin  la  prife  de  la  Colo- 
nie  du  Saint  Sacrement.  Il  en  fit  faire  au     f^^^'^^^l^^ 
Roi  dT/pasine  de  grandes  plaintes  par  Ion  ^^ursdeMa- 
Ambairadeur  à  Madrid  :  &  un  Hiltoricn  ^^jj     &   de 
moderne  du  Brefil  (  i  )  prétend  que  Dom  Lisbomie   ^^ 
Pcdre  menaça  de  recomniencer  la  guerre    ^^niedat 
fi  on  ne  lui  faifoit  pas  raifon  de  cette  liol-  g^^^cMeiiu 
tiUté  i    que  Cliarks  II  ,   eftraïe  de  cette 
menace  ,  lui  envoia  le  Duc  de  Juvenazzo 
pour   l'appaifer  ,  que  cet  AmbafTadeur  ne 
put  avoir  audience  de  llnfant,  q'u  après 
avoir  déclaré  qu'il  avolt  ordre  d'eu  pafler 
par  tout  ce  que  Ton  AltelTe  roïale  exigc- 
roit;   que    Dom  Pedre   fatisfait  de  cette 
{i)  Rocbagixa ,  Hiputla,  da.  Amariu  Fom^nt^^^. 


I68i. 


^^  Histoire 

—  cîcclaration  ,  voulut  bien  Ce  contenter  ds 
la  rcflicution  de  la  Place,  de  tous  les  effets 
qu'on  en  avoit  enlevés  ,  &  de  lYlarTifTe- 
ment  des  Prifonniers  qu'on  tctcnoit  ;  qu'en 
conlequence  de  cet  acconi  Dom  François 
JS^ip^r  deLancaflreïccomïA  Ci  libcrtc:-,  &  fe 
rendit  en  Portugal,  où  le  Prince  Rdirent  , 
pour  le  dédommager  de  fcs  pertes;  lui 
donna  le  Gouvernement  de  Rio  Jnneyro. 
&  celui  de  la  Colonie  du  Saint-Sacrement , 
qui  tut  rétablie  &  niife  en  meilleur  état 
qu  elle  n  avoit  été  avant  fa  prife. 

Mais  cet  Auteur  n'étoir  pas  apurement 
bien  informé  ,  &  confondoit  deux  événe- 
inens  fort  éloi^rnés  l'un    de  Tautre  ;  car  il 
eft  certain  que  Dom  Manuel  de  Lobo,  Fon- 
dateur de  la  Colonie ,  eft  mort  Prifonnier 
au  Pérou  ,  où  il  avoit  été  transféré  après 
la  prifc  de  fa  Place  ;  &   fi  Dom  François 
Naper  de  Lancaftrc  ,  qui  étoit   peut-être 
Ion   Lieutenant,   ou  le  Commandant  des 
quatre  VaifTeaux   qui  lui  avoicnt    apporté 
du  fecours  ,  a  été   depuis  Gouverneur  àt 
Rio  Janeyro ,  &  décoré  du  titre  de  Gou- 
verneur de    la  Colonie  ,  cela    ne  prouve 
point  ce  que  rHiflioricn  du  Brcfd  avance 
fans  fondement.   U  n'eft  pas  moins  certain 
que  le  Duc  de  Juvenazzo  fit  entendre  rai- 
Ion  au  Prince,    Régent    de  Portugal,  fie 
l'obligea   de    fe    défîfter   des    prétentions 
qu  on    avoit  au  Brefil  fur  l'étendue  de  ce 
Roïaume  ;  &    cjue  ce  Prince  fe  borna  z 
demander^ qu'on    accordât  aux  Portugais 
un  Entrepôt  dans  la  Colonie ,  ou  dans  fon 
yoifmage ,  afin  que  s'Us  étoicnt  obligés  par 
les  vents  d'entrer  dans  Rio  de  la  Plata^ 
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lis  piifTcnt  y  avoir  une  retraite ,  où  ils 
fu/Tcnt  à  l'abri  des  tempères  &  en  sûreté 
contre  les  Pirates. 

Cela  fut  accordé ,  à  condition  que  I.i 
propriété  du  lieu  reftcroit  à  la  Couronne 
de  Caftille  ;  qu'il  ne  pourroit  y  demeurer 
que  quatorze  Familles  Portugailcsj  que 
'"<:  ^  'aiCons  y  feroient    bâties  de  bois  & 
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les 


couvertes  de  paille  ;  qu'on  n'y  conftruiroit 
aucun  Fort  ;  que  le  Gouverneur  de  Buenos 
Ayrès  auroit  droit  d'en  faire  la  vifite,  auffi- 
bien  que  des  VaiiTeaux  qui  vicndroienc 
pour  y  faire  le  Commerce  ;  que  la  Cou- 
ronne de  Portugal  fcroit  rcilituer  trois 
cents  mille  Indiens  &  les  Troupeaux  que 
les  Habitans  de  Saint  Paul  de  Piratiningue 
avoient  enlevés  dans  les  Pais  qui  appar*- 
tenoient  au  Roi  Catholique  ,  enfin  qu'il  y 
auroit  des  Commiflaixcs  nommés  dans 
les  deux  Cours  ,  pour  examiner  fi  le  Roi 
de  Portugal  avoit  droit  ou  non  ,  d'établir 
une  Colonie  fur  le  bord  de  Rio  de  la 
Plata,  ou   qu'on  s'en  remettroit  à  l'arbi-  • 

trage  du  fouverain  Pontife,  &  que  de 
manière  ou  d'autre  tout  feroit  réglé  dans  ,      ,^ 

un   jin. 

Cela  étant  aînfi  arrêté  ,  on  fif^na  le  (êp-  Traité  pr»i> 
tieme  de  Mai  un  Traité  provifionnel ,  par  viiîoiuaeù 
lequel  le  Roi  Catholique  permettoit  TEn- 
trepôt  que  demandoic  Dom  Pedre ,  aux 
conditions  que  je  viens  de  dire  ;  &  peu  de 
tcms  après  il  (è  tint  entre  les  Commifiaires 
des  deux  Couronnes  une  Conférence,  où 
Ton  convint  de  s'en  rapporter  à  la  décifion 
du  Pape  pour  le  fond,  parcequ'il  s'agifîbit 
de  régler  les  prétentions  réciprocjues  <ies, 
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L'Evêque  de 
l'AfTomption 
charge  les  Jé- 
fuites  d'uBc 
Nation     In- 


^'  Histoire 

■  deux  Cours ,  conformément  a.  la  Ligne  (fe 
démarcation.   Mais  il  y  a  bien  de  1  appa- 
re»ce  que  le  Traité  conditionnel  n'a  peint 
été  effeauéi  il  paroît  même  que  le  Con- 
leil  du  Roi  Catholique  ne  prévit  pas  les 
confé<iuences  de  ce  qu'il  accordoit  par   ce 
Traité ,  &  qu'il  ne  fît  pas  aflez  réflexion 
qu'un  EtablifTement  fixe  fur   Rio    de    la 
Plata ,  quel  qu'il   fut  ,  ne  poUvoit  man- 
quer de    devenir  une  fource  éternelle  de 
conteftâtions  de  la  part  d'un  Voifm  entre- 
prenant,  qui  portoit  fi  liaut    fes  préten- 
tions ,    qui  pouvoit    recevoir ,    quand   il 
voudroit  ,   des    fecours  des    Ennemis    de 
4  Efpagne ,  &  que  la  proximité   du  Brcfil 
mettoit  en  état  de  profiter  des  conjondu- 
res    pour    s'aggrandir   &    fe  fortifier.    La 
iuite  nous   fera  voir  que   ces  conjedurcs 
n'étoientque  trop  fondées. 

Tandis  que  la  Province  de  Rio  de  la 
Plata  étoit  dans  ces  agitations  ,  toutétoit 
afiez  tranquille  dans  celle  du  Paraguay. 
Il  reftoit  cependant  toujours  à  l'Aflomp- 
tiq.n  un  levain  de  prévention  contre  les 
Jéfuites ,  &  Dom  Fauftino  de^  las  Cafas 
«'étoir  bien  apperçu  d'abord  qu  on  ne  les 
vcrroit  pas  volontiers  fonder  de  nouvelles 
Réduaions  dans  fon  Diocèfe.  Il  avoit 
cru  devoir  ménager  fur  cela  certaines 
perfonnesqui  fcdéclaroient  plus  hautement 
que  les  autres  i  &  c'eft  ce  qui  parut  fur- 
tout  dans  l'occafion  que  je  vais  dire.  Des 
Indiens  errants,  ^ui  s'ëtoient  réunis  , 
avoient  formé  une  Bourgade  ^ux  environs 
de  la  petite  Rivière  de  Monday  y  qui  il 
•4échargç   dans    Iç  Parana ,  vcnam  de  ia 


le  Rio  de  la 
is ,  tout  étoit 


t>ti  Paraguay.  Liv.  XI  y.  î^ 
Partie  du  Nord  par  les  vingt-cinq  dégrés 
&  environ  trente  minutes  de  Latitude  auf- 
trale ,  &  ils  paroiflbient  allez  difpofés  à 
y  recevoir  un  Miffionnaire.  Dès  que  le 
Prélat  en  eut  avis ,  il  leur  envoïa  un  Rcr 
ligieux  fort  zélé  ,  qui  partit  fur  le  champ, 
&  fut  aflez  furpris  de  les  voir  à  fon  arrivée 
s'enfuir  dans  les  Bois.  Il  les  y  fuivit ,  ôc 
pas  un  ne  voulut  même  l'écouter. 

Il  le  fît  favoir  à  l'Evéque,  lequel  ju- 
geant que  ce  bon  Père  ,  avec  beaucoup  de 
vertu  &  de  bonne  volonté  ,  n'avoit  pas  le 
talent  néceflaire  pour  l'emploi  qu'il  lui 
avoir  confié,  le  rappella ,  chercha  dans 
fon  Clergé  un  Homme  plus  propre  à  s'at- 
tirer la  confiance  des  Barbares ,  &  n'en 
trouva  point  qui  parût  convenir  davanta- 
ge que  le  Doïen  de  fa  Cathédrale.  C'étoit 
un  fàint  Eccléfiaftique ,  d'une  grande  pru- 
dence ,  qui  avoir  gouverné  le  Diocè(è 
pendant  la  dernière  vacance  du  Siège  avec 
beaucoup  de  fagefle  ,  &  qu'un  zèle  défm- 
térelfé  rendoit  fur-tout  tort  refpeé^able. 
Il  ne  fut  pas  néceflaire  que  TEvêque  em- 
ploïât  les  prières  pour  le  réfoudre  à  (c 
charger  de  cette  bonne  œuvre  ,  il  l'accep- 
ta avec  joie ,  &  ne  différa  point  à  (ê 
rendre  fur  le  Monday. 

Il  n'y  trouva  point  les  Indiens ,  qui 
étoient  encore  difperfés  dans  les  Bois ,  5c 
il  les  y  alla  chercher.  Il  en  enga2;ea  quelques 
uns  par  fes  bonnes  manières  \  l'écouter  j 
mais  il  reconnut  bientôt  qu'ils  ne  l'écou- 
toicnt  que  par  complaifance ,  &  fans  au- 
cun defir  de  profiter  de  fes  inftrudions* 
U  cpmprit  quç  la  crainte  de  perdre  Igor 


Ut^, 
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Ui2.      ^i^erté  ctoit  la  feule  caufe  du  peu  de  coii^ 
fiance  qu'ils  avoient  en  lui  j  il  le  manda  à 
l'Evcque,  &    lui   ajouta  qu'on  ne  les  lé- 
duiroic  jamais  fous  le  joug  de  l'Evangile  , 
fi    on  ne  leur   envoïoic   des  Pères   de  la 
Compagnie  de  Jefus.  Le  Prélat  le  comprit 
aifément  j  &  craignant  de  répondre  à  Dieu 
de  la  perte  éternelle  de    ces  Indiens,  s'il 
portoit  plus  loin  fes  égards  pour  les  Ha- 
bitans  de  l'AfTomption  ,  il  écrivit  au  Su- 
périeur des    Réductions  du  Parana ,  qu'il 
avoit  toujours  été  perfuadé   que  fa  Com- 
pagnie avoir    une  dcflination  particulière 
du  Ciel  pour  la  converfion  des  Infidèles  du 
Paraguay,   qu'il  en  étoit  plus  convaincu 
que  jamais ,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  en- 
voïer   deux    Miflîonnaires  pour   une  Ré- 
du(aion  qu'il  projettoit    d'établir    fur   le 
Monday. 

Le    Supérieur  lui  répondit  que  quelque 
répugnance  que   les    Jéfuites  eulTent  à  fe 
charger  d'annoncer  l'Evangile  à  une  Na- 
tion qui  ne  les  demandoit  pas ,  leur  cou- 
turne    étant    de    ne    s'attacher  qu'à   ceux 
qu'ils  avoient  retirés  de  la  vie  errante  Se 
qui    les  f  livoient   volontairement ,    il  ne 
croïoit  pourtant  pas  pouvoir  fe  difpenfer 
de  fe  rendre  à  l'invitation  de  fon  Evêque, 
<)u'il  regardoit  comme  un  ordre  auquel  il 
ne  devoir    pas    fe  difpenfer    d'obéir,    & 
•que    n'aïant    aâiuellement    aucun    Sujet, 
dont  il  pût  difpofer,  il  en  alloit  demander 
à  fcn  Provincial.    Il  lui   écrivit  en  effet, 
&  il  en  obtint  deux  qu'il  fît  fur  le  champ 
partir  pour   l'Alfomption.    Dom    Fauftino 
les  embraiTa  tendrement ,  &  leur  dit  qu'il 
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fe  déchargeoit  fur  eux  de  l'obligation  où 
il  étoit  de  travailler  à  faire  entrer  dans  le 
Bercail  du  fouverain  Pafteur,  des  Brebis 
fauvages  qui  lui  paroifToient  difpofées  à 
s'y  laiiler  conduire.  Les  deux  Miffionnaireâ 
reçu-snt  comme  ils  le  dévoient  cette  mar- 
que de  confiance,  que  leur  donnoit  le 
Prélat ,  &  prirent  fans  différer  la  route  du 
Monday,  où  les  Indiens  n'eurent  pas 
plutôt  avis  de  leur  arrivée  qu'ils  accou- 
rurent tous  î  &  Dieu  donna  tant  de  bé- 
ncdidions  à  leurs  travaux ,  qu'au  bout 
de  deux  mois  ils  comptoient  déjà  deux 
mille  Catéchumènes.  Mais  avant  que  d'y 
fonder  une  Rédu<Slion  ,  ils  voulurent  bien 
connoître  le  Pais. 

Il  n'y  en  apr;.t-étre  point  dans  tout  le  Bercrîpfîon 
Paraguay  de  plus  impratiquable,  Lescha-^^"  ^'*"' 
leurs  y  font  exceffives ,  &  quoiqu'il  foit 
fort  montucux ,  l'air  y  cft  extrêmement 
h..mide.  Il  eft  d'ailleurs  tout  couvert  de 
halliers  &  debuiflbns  fi  épais  &  fî  heriffés 
d'épines  ,  qu'il  n'y  a  que  des  Indiens  tout 
nus  5  &  qui  fe  font  dès  l'enfance  endurci 
la  peau  ,  qui  puifTent  s'en  tirer  fans  avoir 
tout  le  corps  en  fang.  Avec  cela  les  San- 
gliers &  les  Tigres  y  font  en  fi  gran- 
de quantité  ,  qu'à  moins  que  d'être 
bien  armé  ,  on  eft  toujours  en  danger  d'en 
être  dévoré ,  &  on  ne  fauroit  prefque 
point  faire  un  pas  fans  mettre  le  pié  fur 
une  Vipère.  Mais  la  ptus  grande  incom- 
modité qu'on  y  foulfre,  vient  de  mille 
efpcces  u'Infeéles ,  dont  l'air  efl  toujours 
obfcurci ,  ce  qui  ne  doit  point  étonner 
dans  un  Pais  marécageux ,  &  où  l'épaiffeur 


**  Histoire 

US).      f«  bois  ne  bille    prefciuc  aucun  palfa^r^ 
auxraioas  au  Soleil.   D'ailleurs  le  fol  nV 
paroit  prefqu'en  aucun  endroit ,  parcequ'il 
eft  partout  couvert  d'herbes  fort  touffics, 
irV    '^"^"''  'J"'°"  y  ^^^Pi^^  toujours  uiî 
onVirî^    ^."'^1    Tain i Vil  n'ell  pas 
poflible  dy  voiagcr  autrement    qu'à  pié, 
&  .qu  il  feroit  inutile  d'y  porter  des  vivres 
quilc corromproicnt  d'abord. 
r.,r M  m'''"      ^"   difficultés    n'étoient    pas    entière- 
^Mc  Mon- ment  inconnues  aux  MilHonn^aTres  du  Pa- 
ranaj    cependant  le   Provincial ,  bien  loi,, 
a  être  embarraflTé  à  trouver   des  Ouvriers 
pour  cette  Miffion  ,  ne  le  fut  qu'à  choifîr 
dans  le  grand  nombre  de  ceux  qii  s'étoier.t 
préientés.    Les  premiers  Mémoires   qu'on 
reçut  en  Efpagne  touchant  la  Réduaion  d-i 
Monday ,  dont  le  Dodeur  Xarque,  de  qui 
je  tiens  ce  détail ,  ne  nous  a  point  appris  le 
nom  (  I  ),  marquoient  qu'elle  ne  le  cédoit  dé- 
jà a  aucune  autre,  ni  pour  le  nombre  ni  pour 

ineT  1T    u''    ^JMy^'^  5    quW  y  voïoit 

«ne  Eghfe  i,  bâtie  j  que  tour  le  monde  y 
étoK  commodément  logé  ;  que  les  deux 
Mi^onnaires  ,  dans  un  voïage  qu'ils  firent 
au  Parana,  y  parurent  défigurés  à  faire 
horreur  5  qtie  leurs  habits  déchirés  ne  leur 
couvroient  qu'une  partie  du  corps  cica- 
trife  partout  &  qu'on  ne  les  recmmoif- 
loit  plus  qua  la  voixj  mais  que  le  fruit 
de  leurs  travaux  les  remplifToit  d'une  fi 
grande  confolation ,  qu'ils  nauroicnt  pas 
change  leur  MifTion  pour  quelqu'autre  que 

(X)  Voxez  Xanjue  ^Uy,  3.  chap.  it. 
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Tandis  que  dnns  ces  Parties  fcptentiio- 
â^alcs  du  Paraguay  on  fondoir  fous  un  cli- 
mat étouffant  une  nouvelle  Ep;life  ,  on  tra»  J^"  Pau  du 
■vailloit  dans  la  Partie  la  plus  méridionale  "^"•"' 
à  éclairer,  des  lumières  de  l'Evangile,  la 
Nation  des  Guenoas  ,  qui  habite  ou  plutôt 
parcourt  une  fort  grande  étendue  de  Pais 
entre  la  Mer  ,  l'Uruguay  &  Rio  de  la  Pla- 
ta  ,  où  le  froid  cft  très  piquant  en  Hiver, 
où  les  vents  foufftent  toujours  avec  violen- 
ce dans  de  valtes  Plaines  où  rien  ne  garan- 
tit de  leur  fureur ,  &  où  il  ne  croit  pas 
un  Arbre.  En  Eté  les  pluies  y  font  prefquc 
continuelles,  &  fouvent  accompagnées  de 
tonnerres  ;  cependant  la  Terre  toujours 
liumedlée  ,  &  coupée  par  quantité  de  ruif- 
fcaux  Se  de  lagunes  ,  y  fournit  par-tout 
d'excellens  pâtuiages  à  une  prodigieufc 
quantité  de  Taureaux  &  de  Vaches,  dont 
les  Campagnes  font  couvertes. 

Les  Indiens  y  trouvent  aulîî  dans  toutes 
ies  Saifons  de  quoi  vivre  fans  fe  donner 
beaucoup  de  peine.  La  chaflc  ne  fauroit  ja- 
mais leur  manquer ,  &  la  terre  y  produit 
fans  culture  plufieurs  fortes  de  fruits  &  de 
racines  ,  dont  plufieurs  peuvent  fe  manger. 
Quand  ils  ont  épuifé  un  quartier ,  ils  paf- 
fcnt  à  un  autre  ;  ce  qui  ne  doit  rien  coûter  à 
des  Hommes  qui  portent  par-tout  avec  eux 
tout  ce  qui  leur  eft  nécefiaire  fans  être  beau- 
-coup  chargés ,  qui  y  trouvent  de  quoi  fe 
couvrir  &  fe  loger  ,  &  qui  ne  connoilfent 
laucun  autre  befoin  de  la  vie.  Leur  vête- 
ment confifte  en  une  peau  de  Tigre ,  dont 
-fendant  THiver  ils  mettent  le  poil  en  der- 
daiis.  Leurs  Cabannesfont  biestôt  drciféesjjj 
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,  168^.  f''^'''  P^^^^ts  cti  font  toute  la  charpente; 
<ic;s  nattes  grofllcrcmcnt  travaill^^-es ,  d'un? 
cfpccc  de  glaïeul  qu'ils  tirent  de  leurs  Ma- 
r.m,  en  font  les  murailles  j  les  toîcs  font 
de  même  fabrique  j  &  elles  font  fi  petites 
que  pour  peu  mi'une  Famille  foit  nombreu' 
e  chacun  a  bien  de  la  peine  à  y  pouvoir 
u  e  couche.  Une  peau  leur  fert  de  mate- 

Ctrafterc  .'e  r'  p""u  ^""?  '  ^^  couverture. 
i^eùndicns.'  ,  ^"  f!"'^.^'^^  ^^nt  toujours  en  guerre  avec 
leurs  Voifins  ,  &  on  ne  les  voit  j.mais 
(ans  leurs  armes.  Des  qu'ils  craignent  d'a- 
voir fur  les  bras  quelque  Ennemi  puiflant , 
lis  fe  rcunilTent  Pour  cela  on  allume  des 
Tîar«  A.u'  .     •^''^  ^S»al  les  Caciques  ralTem- 

^ZTl^'tA'fT  """"''r'''  ^^^^  n'^ufl'ent-iirà 
Te  défendre  que  des  Tigres ,  ce  feroit  pour 

euxune  néceiritéd'étreVoursarmJlh 
en  rencontrent  par-tout,  &  ce  qui  attire 

grands  Troupeaux  de  Bœufs  ,  dont  j'ai  par- 
le. Ces  Tigres  font  tous  de  la  grandeur 
d  un  Veau  d  un  an.  Leur  tête  eft  for?  jrrofTe  , 
&  arrondie  comme  celle  des  Lions  d^Afri- 
que.  On  prétend  que  les  os  de  leurs  jam- 
bes ne  font  pas  creux  ,  &  il  cft  certain 
quelles  font  dune  force  étonnante.  Leur 
endroit  foible  font  Lz  reins;  pour  peu 
^u  ils  y  foient  bleifés  ,  on  vient  aifémcnt 
a-bout  d  eux.  Quand  ils  ont  pris  un  Veau 
ou  une  GenifTe  ,  qui  font  leur  nourritute 
ordinaire  ,  ils  commencent  par  leur  couper 
la  gorge,  puis  ils  boivent  tout  le  fangqui  . 
en  découle  &  dévorent  les  inteftins.  Ils 
portent  enfuite  le  corps  à  l'écart  ,  l'enter- 
f^m ,  &  lîe  le  mangent  que  quand  Todeui: 
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les  avertit  que  toutes  les  chairs  font  cor- 
lompues.  Le  goût  qu'ils  ont  pour  les  chairs 
pourries  ,  Ôc  la  finclVe  de  leur  odorat  les 
conduifent  fouvent  où  l'on  a  enterré  les 
Hommes  ,  ce  qui  oblige  de  couvrir  les 
fo/Tes  de  grandes  pierres  ou  de  grolTes  piè- 
ces de  bois ,  que  ces  Tigres  ne  fauroient 
lever. 

Le  venin  des  Vipères  de  ce  Païs^  agit  fi  De§  Vipefit 
promptement ,  qu'un  Cheval  qui  en  a  été  ^  ^^^  ^'* 
mordu  au  pié  -,  s'arrête  à  Tinftant  ,  &  '^*^** 
meurt  bientôt  après  en  jettant  le  fang  par 
tous  les  conduits  de  fon  corps.  La  morfu- 
rc  du  Serpent  à  fonnettes  ,  li  connu  dans 
l'Amérique  feptcntrionale  ,  n'eft  pas  moins 
dangereufe  ;  mais  elle  donne  le  tcms  de 
recourir  au  remède  ,  qu'on  trouve  par- 
tout. Les  Guenoas  font  au 01  dans  rulage 
de  le  couper  les  doigts  des  pies  &  des 
mains,  à  mefure  qu'il  meurt  quelqu'un  de- 
leurs  Parens.  Ils  font  fubtils  &  hardis  Vo- 
leurs ,  &  fi  on  n'eft  pas  bien  fur  fes  gardes 
dans  les  Rédudions  expofces  à  leurs  cour- 
fes,  ils  n'y  laifTcnt  pas  un  feul  fruit  aux 
arbres.  Le  moïen  le  plus  efficace  de  fe  ga- 
rantir de  leurs  furprifcs ,  auroit  été  de  leur 
faire  une  bonne  guerre  j  mais  les  Million- 
naires jugèrent  plus  à-propos  de  tenter  de 
les  gagner  à  Jefus-Chrift ,  &  par  là  de  fe 
faire  des  Amis  de  ces  incommodes  Voifins, 

Pour  cet  effet  le  Père   François  Garcia 
partit  le  (èptieme  de  Septembre  de  la  Ré-     Ayeo  quel 
dudion  de  Saint  Thomas ,  avec  une  trou-  ^""^^  «'y/** 
pe  de  fervens  Chrétiens ,  &  après  trois  mois  conve«.?iou!"^ 
de  courfe ,  y  retourna  avec  cinquante  Gue- 
noas ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des  Caçi*-, 
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^  j^^gî,      S"^S'  Encourage  par  ce  premier  lucuj* .,  ï( 
^        '      cmploïa  tout  ce  qu'il  put  avoir  de  tciiis 
ii>ic   l'ann(fc  fuivante  à  de  fcmblabics  cx- 
ciirfîons.  Dieu  bcnit  Ton  zclej  &  en  i68j 
il  fe  trouva  afTez   de   Profélytcs   pour  on 
former   une  Réduaion  ,  atec  rclpcrauc. 
bien  fond<îc  qu'elle    ne   fcroit  pas    lonc;- 
tcms  la  (iule.  On  en  avoit  conc^'u  de  plus 
grandes  encore  des  Varos ,  voifîns  des  Gue 
noas  ,    parcequ'ils  avoient  toujours  paru 
a(Tc2  afFedionnés  aux  Erpasjnols  Se  aux  In- 
diens des  Rcdudlions  ,    ou  Ton  trouvoit 
moïen  d'en   attirer  quelques-uns  de  tems 
en  tems.  Plufieurs  mêmes  s'y  croient  lin^ 
cercment  convertis. 
Mîflîon      Le  Père  François  Richard  avoit  même 
IrfruaucuTe    cru    pouvoir    en  former  une   Bourgade  . 
parmi  esYa-  ^^.-^  ^^^^^  ^.^ç^  ç^^^^  j^  protedion  de  l'A- 
pôtre   Saint  André  ;   mais  il  s'étoit  trop 
prefle  de  les  féparer  des  anciens  Chrétiens. 
Dans  le  tems  même  qu'il  comptoit  le  plus 
fur  leur  perféverance  ,  un  jour  de  grande 
folemnitc  ,  dont  la  veille  ils  avoient  chanté 
les  premières  Vêpres  avec  toutes  les  apparen- 
ces de  la  piété  la  plus  folide  ,  les  Principaux 
allèrent  de  grand  matin  che?;  lui;  &  lui  décla- 
rèrent que  tous   vouloient  fe  retirer  pouï 
reprendre  leur  ancienne  façon  de  vivre.  Sur- 
pris d'une  réfolution  fi  fubite  ,  il  leur  de- 
iiianda  s*il  leur   av-oit  donné  quelque  fu- 
jetde  mécontentement,  ou  s'il  leur  man- 
«juoit  quelque  chofe  qu'il  fut  en  Ton  pou- 
voir de  leur  procurer  ?  Ils  répondirent  que 
•non,  qu'il  avoit  toujours  été  au  devant  de 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  faire  plaifir  ;  que 
Je  Teul  motif  de  leur  retraite  étoit  cç  qu'U 

Jeuj: 


ru    PARAGtTAY.    llv.    XIV,       97 

leur  avoit  Hit  que  le  Dieu  des  Chu^ticns  cfl: 

par-tout,  qu'il  voit  &  qu'il  entend  tout,  i^Sj-Sj 
que  nen  ne  peut  lui  être  caclic,  pns  mC«- 
lîie  les  plus  fecretes  pendues;  qu'ils  ne  vou- 
oient  point  d'un  Dieu  fi  clairvoïant  ;  que 
les  leurs  ne  les  obfervoient  pas  de  fi  près; 
que  dans  leurs  Bois  ils  avoient  une  liberté 
entière  de  penfer  ,  de  faire  &  de  dire  tout  ' 
ce  quMs  vouloient  ;  que  cette  liberté  leur 
paroifioit  picférablc  à  tout ,  &  qu'ils  prc- 
tcndoicnt  la  conferver. 

»»  Mais  ,  reprit  le  Mi(Tîonnaîrc  ,  avcz- 
«  vous  oublié  ce  que  je  vous  ai  aulfi  répété 
yy  tant  de  fois ,  que  le  Dieu  des  Chrétien» 
M  elt  le  fcul  vrai  Dieu  ;  que  tous  les  autr« 
M  font    des  Démons  ,   ou  ne   font  rien  > 
»>  au*il  n'eft  au  pouvoir  de  pcrfonne  de  fe 
»  fouftraire  à  Ton  Empire  ;   que ,   fulîlcz- 
''  vous    caches   dans   le  plus  profond  de 
»  vos  Cavernes  &  des   plus  épailTes   Fo- 
'»  rets  ,  la  moindre  de  vos  penfces    n'é- 
«  chapera  pointa  fa  pénétration,   &  que 
«  rien  ne  pourra  vous  dérober  à  fa  julHce  ; 
»>  qu'il  vous  traitera  avec  d'aurant  plus  de 
y*  rigueur ,  Ç\  vous  abandonnez  fon  fervice, 
»  après    l'avoir   connu   &  adoré   comme 
w  votre  Créateur  &  votre  fouverain  Maître, 
»  que  vous  n'aurez  paie  b  grâce  qu'il  vous 
"  avoit  faite,  que  de  la  plus  noire  inf^rati- 
M  tude  ,  &  que  vous  ne  pourrez  pas  vous 
M  cxcufer  fur  votre  ignorance  ?  Ce  difcoiirs 
M  ne  fit  aucune  impreflîon  fur  eux  ;  &  dès 
le  jour  même  il  n'en  refta  pas  un  feul  dans 
la  Bourgade. 

On  ne  peut  imaginer  ,  Çx  on  ne  Ta  ras 
éprouve  foi-mêrae  ,   ce  qui  fe  paffe  dans 
Tome  IV,  £ 


■*-• 


pH  Histoire 

\.j.  g  un  cœur  Apoftolii]uc  à  la  vue  Ac  tant  de 
*^  *"  ^'  travaux  ,  que  la  iculc  cfpcrancc  d'en  re- 
cueillir les  fruits  pouvoir  rendre  fupporta- 
bles,  devenus  inutiles,  &  de  tant  d'Ames, 
qui  s'opiniâtrcnt  à  fe  perdre  malgré*  tout  ce 
qu'on  a  pu  faire  pour  les  fauver.  Ricnn'ell 
plus  capable  de  taire  comprendre  aux  Mi- 
lîiftres  du  Seigneur,  qu'envain  ils  prc-parenc 
la  terre  &  ilsfement,  ii  Dieu  ne  fait  pas 
frudificr  la  femencc  ,  &c  que  quand  il  ne 
le  veut  pas  d'une  volonté  efficace  ,  toute 
icur  reflourcc  cft  d'adorer  la  profondeur 
de  fes  jugemens,  fans  cell'er  d'ctre  toujours 
prêts  à  ne  rien  néglieer  pour  féconder  les 
vues  de  fa  miféricordc ,  lors  même  qu'il  fait 
éclater  toutes  les  rigueurs  de  fa  jufticc. 
Voici  encore  une  nouvelle  occafion  que  les 
Miirionnairçsdu  Paraguay  curent  de  fcrap-» 
rj       .'r  .  pcller  cette  importance  vérité. 

fcsTdirpo-,.  '^^"'^'s  ^^'^  <i^  côté  du  Paraguay  &  de 
ii-nt  à  entrer  ^  Uruguay  on  travailloit  avec  ces  alternati- 
4aiis  IcCha-ves  de  bons  &  de  mauvais  fuccès  ,  aux- 
^"^'  quelles  les  Ouvriers  Evangcliqucs  doivent 

toujours  s'attendre  ,  le  Pcrc  Thomas  de 
Baeza  ,  Provincial  des  Jéfuitcs ,  crut  avoir 
trouvé  une  occafion  favorable  d'étendre  le 
Roïaume  de  Dieu  danç  le  Chaco.  Le  Tu- 
cuman  avoir  alors  pour  Gouverneur  Dom 
Fernand  de  Mendoze  Maté  de  Luna  ,  & 
pour  Evéquc  Dom  Nicolas  de  Ulloa,  de 
J'Ordrc  de  Saint  Auguftin ,  tous  deux  re- 
commandables  par  les  qualités  les  plus  pro- 
pres à  faire  refpe^Ver  la  vertu ,  &  à  procu- 
rer le  bonheur  des  Peuples  commis  à  leurs 
^oins.  Les  Jéfuites  n*eurent  aucune  peine 
jl  leur  jperfuader  que  ce  ne  fcroic  jamais  ni 
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la  crainte  ni  la  force  t]ui  oiiviiioicnt  la  Vo,  g  "* 
çortc  du  Cluco  à  ri:vnny,ilc  ,  &  qu'il  ne  ï^^3-*;« 
falloit  clpeicrd'y  ccablir  la  Honunationdu 
Roi  Catholique,  que  tiunnd  Tes  UaMtnns 
<lcvcnus  Chrétiens  ,  ou  voulant  fincere- 
nicnt  le  devenir ,  connoitroient  leur  avan- 
tage à  s'y  foumettre  volontairement. 

Le  Perc  de  Baeza  ,  les  trouvant  dans  cet-    Un  fa'unT.c» 
te  hcurcufc  difpofition,  leur  communiqua  ilciîallli|iic 
le  projet  qu'il  avoit  formé  :  ils  l'approuve-  ^'^    J'*'»^     ^ 
rcnt  ;  &  il  choifit  pour  l'cxécutifr  le  Perc  "  " 
Dicguc  Rui?, ,  Aragonnois ,  qui  profelloit 
alors,   la 'Théologie  dans  l'Univerfité   de 
Cordouc  ,  &  le  Perc  Antoine  Solinas  ,  na- 
tif d'Oliena  en  Sardaigne,  Icfquels  Ce  t^a.- 
dirent  aurtî-tôt  à  Salta,  où  le  Gouverneur 
faifoit  ordinaircmcit   fa    refidence.    Ils  y 
fcncontrercnc  le  Licencié  Dom  Pcdrc  Ortiz 
jde  Zaraté  ,  d'une    très  noble  Famille  de 
Bifcaie  ,  &  dont  le  Dodcur  Xarquc    fait 
remonter   l'origine  jufqu*à  l'Infant  Bela  , 
Fils  de  Jacques  Roi  d'Arragon  ,  &  Nevea 
<l'Afonfe  Roi  de  CalHUc.    Il  étoit  Fils  & 
Petit-fils  de  ceux  qui   avoîent  conquis  la 
Vallée  de  Jujuy  ,  &  fon  Perc  étoit  le  Fon- 
dateur de  la  Ville  de  ce  nom.  A  l'âge  de 
17  ans  il  aToit  époufé  Pétronille  de  Ibara  , 
Héritière  des  Maifons  de  Solaricgasde  Ibar* 
ra,&  de  Murguia,de  la  Province  de  Guiput. 
coa ,  &  il  en  avoir  eu  deux  Fils  ;  mais  l'aune 
perdue  après  deux  ans  de  mariage,  par  TaC" 
cident  funefte  d'une  Tour  qui  en  tombant 
l'écrafa  fous  fes  ruines ,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  confacrer  le  reftc  de  fes  jours  au 
fcrvice  des  Autels  ,  &  à  l'âge  de  vingt-fix 
ans  il  ai)a  commencer  fe^  études  dans  PU» 
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*   les  Ordres  facrcs  ,   il  retourna  à  Jujuy  & 

voulue  bien  accepter  la  Cure  de  cette  Ville. 

Queloiie  tems  .iprcs  il  fut  nommé  Juge  Ec- 

cléfiaftique  des  Décimes,  &  ConmilTaire 

du  Saint  Office  &  de  la  Croifade.    Enfin 

Dom  François  de   Borgia  ,    fuccefTeur  de 

Dom   Melclîior  Maldonado  à  rEvêché  du 

Tucuman  ,  le  nomma  Vifiteur  de  Ton  Dio- 

cèfe  :  Emploi  dont  il  s'acquitta  avec  tant 

éc  zèle  8c  de  défintéreflement ,  que  le  Con- 

feil  roïal  des  Indes  fe  propofoit  de  le  pré- 

Tenrer  au  Roi  pour  un  Evêché  cpnfidérable, 

lorfque   la  nouvelle  de  (9  mort  arriva  en 

£fpagne. 

Ce  faint  Eccléfiaflique,  à  la  vue  des  deux 
Miflîonnaires ,  que  tant  d'expériences  lui 
faifoicnt    regarder    comme   des    Vidimes 
deliinécs  à  la  morr,  fe  fentit  infpiré  de  par- 
tager avec  eux  les  fatigues  &  les    dangers 
d'une  fi  belle  Entreprife.  La  même  penfée 
lui  rouloit  depuis  long-tems  dans  la  tête  , 
&  il  ne  celfoit  de  folliciter  les  Tribunaux 
fupérieurs  de    l'Amérique  ,    &  le  Confeil 
des  Indes,  pour  avoir  la  permilfion  d'en- 
trer dans  le  Cliaco.  Il  obtint  enfin  celle  d'y 
accompagner  les  deux  Jéfuitesr  Comme  le 
projet  étoit  de  fonder  «ne  Réduélion ,  ou 
.de  rétablir  celle  qui  avoit  été  abandonnée 
après  l'expédition  de  Dom  Aogelo  de  Pa- 
ledo ,  le  Licencié  crut  qu'il  étoit  à-propos 
dcCc  faire  donner  une  efcorte ,  &  déme- 
ner avec  lui  des  Ouvriers  &  quelques  Do- 
meftiques  j  &  il  emploïa  à  cela  ,  &  à  quel- 
.ques  provifions ,  tout  ce  qui  lui  reftoit  de 
ymis ,  dont  il  pût  dift>ofer. 
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S'ctant  ainfi  dépouillé  de  tout ,  &l  réduit  'i^g,_}j   / 
à  cette  pauvreté  évant!;.'liqac   '-|i!e  le  San-  ^^ 

vciu-  des  Hommes  a  tant  ra  onimatvlée  à  j,  ^°"a''^''"^ 
fes  Apôtres  ,  il  partit  de  Jujuy  avec  fcs  deux 
Compagnons,  le  viiigrlcne  d'Avril  i<ï8î, 
après  avoir  fait  prendre  les  devants  à  vingt- 
qiiacre  Efpagnols ,  i':  à  quarante  Indiens 
qu'il  rejoignit  le  quatrième  de  Mai.  Le  (i- 
xieme  ils  fe  trouvèrent  au  fommet  de  la  Mon- 
tagne de  Santa ,  d'où  l'on  découvre  pref- 
que  tout  le  Cliaco  ,  quand  le  Ciel  eft  bien 
pur,  &  oii  l'on  n'arrive  qu'après  avoir  fait 
leize  lieues  en  montant  toujours.  Audi  eft- 
elle  no.r.rnée  par  excellence  la  Montagne 
du  Chaco.  Les  nua2;es  ne  couvrent  jamais 
a  cime ,  mais  fouvent  on  y  voit  fous  fes 
pies  comme  une  vafte  mer  qui  dérobe  en-' 
tierement  aux  yeux  la  vue  de  la  terre. 

Les  trois  Millionnaires  aïant  eu  ce  fpec-» 
racle  en  arrivant  au  haut  de  la  Montagne  ^ 
le  prirent  pour  un  préGige  qu'ils  n'auroient 
pas  le  bonheur  de  diliiper  les  ténèbres  de 
l'infidélité  ,  où  cette  malhcureufe  Réô;iorï 
ctoit  plongée ,  &  que  l'unique  fruit  de  leur 
entreprife  feroit  \z  Ciel ,  dont  ils  voïoienc 
mieux ,  qu'on  ne  le  peut  voir  d'aucun  autre 
endroit  de  la  teire ,  coûte  la  fplendeur  5C 
toute  la  majefté.  Il  leur  fallut  enfuite  ^ 
pour  defcendre  dans  la  Plaine  ,  fe  plonger 
pour  ainfi  dire  dans  l'épaiffeur  de  ce  nuagtf 
qui  fondoit  en  eau  ,  &  formoit  une  nuit 
n  obfcure ,  que  pour  ne  pohit  fe  féparer  ib 
étoient  continuellement  obligé"  de  s'appela 
1er  les  uns  les  autres.  Mais  cette  obfcurité 
leur  fut  avantageufe,  en  ce  qu'elle  leur  déro- 
ba la  vue  de  quantité  de  précipices  &  d^ 
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lîvcrcnt  enfin  Hans  une  Vallée  ftt-iilc ,  de 
«juatrc  lieues  d'crcnduc  ,  &  que  deux  choies 
lendoicnt  piefqu'inliabitable. 

La  première  crt  qu'en  Hiver  même  on  y 
cft  dcvoré  des  Molquiccs  &  d'autres  fcm- 
bialdcs  infc-acs ,  &  qu'en  Eté  la  perfécu- 
tion  en  eft  fi  grande  qu'il  n'eft  pas  poflîblc 
d'y  demeurer  ,  ni  d'y  prendre  aucun  repos. 
La  (cconde  ,  qu'on  n'y  peut  recevoir  aucun 
Lccours  quand  les  Rivières  font  débordées  , 
&  qu'on  y  ell  environné  de  Sauvages ,  en- 
nemis de  tous  les  autres  Hommes"&  qu'il 
n'a  jamais  été  pofiible  d'apprivoifcr.  Dom 
Martin  de  Ledefma  y  avoit  cependant  bâ- 
ti uu  Fort  pour  lui  fervir  de  retraite  dans 
le  bcfoin  ;  mais  il  n'en  reftoit  plus  que  les 
ruines.  Les  Barbares  ,  dont  il   ne   s'étoit 
pas  aflez  défié  ,  l'y  invertirent  en  fi  grand 
nombre  ,  que  de  cent  Efpagnols  qu'il  'com- 
mnndoit ,  on  regarda  comme  un  Miracle  y 
qu'iî  en  eut  pu  ramener  au  Tucuman  un 
très  petit  nombre,    la  plupart  blefTés  ou 
malades. 
Rédiiaion       Les    MifTionnaires  y  reçurent  la  vifite 
5.  Xapluc.  ^i'un  Cnciciue  de  la  Nation  des  Ojatas  qui 
les  conduific  dans  fa  Bourgade ,  où  des  le 
lendemain  de  leur  arrivée  plufieurs  autres 
Indiens  de  la  même  Nation ,  &  un  aflez 
bort  nombre  de  Tobas  &  de  Taiios  fe  réu- 
nirent autour  d'eux,  &  les  conduifirent  dans 
la  Plaine  de  Ledefma.  Tous  paroiflant  fort 
^ifpofés  à  vivre  fous  leur  conduite,  ils  y 
ébauchèrent  àullî-tôt  une  Réduélion  fo^s 
le  titre  de  Samt-Raphacl ,  où  en  peu  de 
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jours  ils  comptctcnt  «.juatrc  cents  Familles. 
Des  Efpaj^nols  &  les  Indiens  de  la  fuite  de 
Dom  Pcdrc  Orti/.  y  fuient  log(îs  à  part. 
Mais  comme  l'Hiver  approclioit  ,  &  que 
dans  cette  faifon  route  communication 
avec  le  Tucuman  cft  fcrmeîe ,  il  fallut  fe 
prcdcr  d'y  aller  chercher  des  provifions  , 
afin  d'cvitcr  que  les  Habitans  de  la  nou- 
velle Colonie  ne  fe  difperfaffcnt  pour  cher- 
cher de  quoi  vivre.  Le  Père  Ruiz  fe  char- 
ç;ea  de  cette  pénible  comniifTion  ;  &  pen- 
dant Ton  abfence  les  deux  autres  Miilion- 
naires  emploïercnt  tous  les  intervalles  da 
tems  que  les  fondions  de  leur  miniftei-c 
leur  laifToient  libres  ,  à  parcourir  les  en- 
virons de  leur  réfidence  ,  pour  y  faire  de 
nouvelles  recrues  de  Profélytas  ,  &  ils  y 
réuffu-ent  affez  bien. 

Quelque  tems  après,ils  eurent  nouvelle  que 
le  Père  Ruiz  étoit  parti  de  Salta  avec  un  Con- 
voi :  le  Gouverneur  ,  l'Evcque  &  plufîeurs 
perfonnes  confidérables  avoient  fait  gcné- 
reufemcnt  une  bonne  partie  de  la  dcpenfc,  Se 
il  écoit  efcorté  par  le  Sergent  Major,  D.  Lau- 
rent AriaSjavcc  un  Détachement  de  Soldats, 
Les  Miflionnaircs  crurent  devoir  aller  au-> 
devant  ,  &  fe  firent  accompagner  d'un 
nombre  de  ceux  que  le  Licencié  avoir  rete- 
nus auprès  de  lui.  Ils  s'arrêtèrent  à  fix  lieues 
de  la  Réduction  ,  dans  une  Chamelle  qu'iU 
avoient  bâtie  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge  ,  &  de-là  Dom  Pedre  Ortiz  déta- 
cha un  Homme  au  Père  Ruiz  ,  pour  lui 
dire  de  ne  point  fuivre  le  chemin  ordinaire 
du  Gué  de  Rio  Colorado  ,  inais  de  pren- 
dre plus  bas  un  fenticr  qu'il  avoit  fait  net- 
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16g  3-8;.    ^.f.";^»  &  qui  conduifoit  à  la  Chapelle  ,  wl 
il  1  attendroit.  ^        ' 

Complot       Son    Envoï<$    étoit  à-peine  parti,  qu'un 
^^H^nrai'"  v ''-^"^  Mataguayo  vint  fecrLmcnll'a- 
i-honnaz-     yertir  que  les  Tobas  &  les  Mocovis  avoien. 
jure  fa  perte  &  celle  defon  Compagnon  : 
Il  n  avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  lélibe- 

que  le  dix-fept  de  Mars  à  la  pointe  c^u  jour 
Ils  vnent   fortir  d'une   Foret  voifinc  cent 
cmquante  TGbas,&  cinq  trcuppes  de  Moco- 
vis    A  cette  vue  le  Licencié  dépécha  un  fé- 
cond Courier  au  Père  Ruiz,  pour  lui  appren- 
dre la   fituation  où  il   fe  trouvoit  ,  &   le 
-  Fif  de  ne  point  pafTer  la  Rivière  ,  qu'il 
neutdefes  nouvelles,  parceque  fi  les  In- 
diens apprenoient  qu'il  vînt  avec  des  Sol- 
ûats     lis  ne  douteroient  point  que  les  Efpa- 
gnols  n  eiiifent  def]-ein  de  les  fubjumier  & 
de  les  rendre  ]Efclaves,cc  qui  ne  manque- 
xoit  point  de  leur  faire  précipiter  un  mau- 
vais coup.  Il  ajoûtoit  que  lui  &  le  Pcre  So- 
iinas  alloient  au-devant  d'eux  pour  difllpcr 
tous  leurs  foupçons  ,  &  les  combler  de  tant 
tlanntics,  qu'ils  fe  lîattoient  de  leur  faire 
tomber  les  armes  de?  mains,  &  de  les  enaa- 
ger  a  retourner    chez  eux  ,  s'ils  ne   pSu- 
voicnt  les  gagner  à  Jcfus-ChriO. 

Des  qu'il  eut  écrit  fa  Lettre  ,  il  fcdifpo- 
^la  due  la  Mefïè,  le  Père  Solinas  aïant 
dcja  fini  a  fienne  ,  &  il  étoit  à-peine  forti 
de  1  Autel,  que  voïant  les  Indiens  fort  pro- 
ches ,  il  s'avança  pour  leur  demander  ce  qui 
les  amenoit.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  vc- 
noient  dans  un  efprit  de  paix.  Le  Père  So- 
Imas  le  joignit  dans  le  moment ,  &  tous 
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fiéux  firent  aux  Barbares  quelques  prérens 
qui  furent  reçus  avec  de  grandes  marques  de 
xeconnoiflance.  Ils  commencèrent  enfuite  à 
leur  parler  du  bonheur  que  l'on  goûte  au 
fcrvice  du  vrai  Dieu  j  &  ces  Perfides  ,  com- 
me s'ils  n'euflent  voulu  rien  perdre  d'un 
difcours  qu*ils  témoignoient  leur  faire  plai- 
fir  5  les  environnèrent  de  toutes  parts  ;  puis 
tout-à-coup  jettant  des  cris  affreux  ,  ils  les 
percèrent  de  flèches ,  &  les  afibmmerent  à 
grands  coups  de  macanas.  Ils  tournèrent 
enfuite  leurs  armes  contre  ceux  de  leuif 
fuitejqui  étoicnt  au  nombre  de  huit  ou  dix  ^ 
&  dont  aucun  n'échappa  à  leur  fureur.  Ce- 
la fait  5  ils  dépouillèrent  tous  les  corps  ,  Se 
en  coupèrent  les  têtes  ,  qu'ils  emportèrent 
comme  en  triomphe  ,  pour  boire  dans  leur 
crânes ,  fuivant  leur  ufage  quand  ils  ont 
lemporté  quelque  viéloire. 

Avant  que  d'exécuter  leur  déteftable  dcf-  La  Réduaioû» 
fein,  ils  avoient  fait  partir  un  Détachement  ^^  diflîpée. 
pour  furprendre  le  Pcrc  Ruizj  mais  cette 
Trouppe ,  aïant  pris  le  chemin  que  le  Licen- 
cié J'avoit  averti  d'éviter  ,  le   manqua  au 
moment  que    ce  Miflîonnaire    recevoir  la' 
Lettre  de  Dom  Pedre  Ortiz.  Il's'étoit  dou- 
té de  ce  qui  venolt  d'arriver  :  il  en  fut  aiTu- 
ré  le  vingt-neuf  par  un  Chrétien  qui  s'étoif 
fauve  au   commencement  du  mafTacre  ;  5c 
comme  il  n  étoit  plus  qu'à  dix-huit  lieues  de 
faint-Raphael ,  il  fe  hâta  (îè  s'y  rendre  avec- 
fon  convoi,  mais  il  n'y  trouva  pcrfonne. 
Les  Efpagnols  &  les  Indiens  que  le  Licencie' 
y  avoit  laiiTés  ,   s'étoient   retirés   dans  la- 
Plaine  de  Santa  y  &  la  crainte- de  i*Ènnemr 
avoit  4ifii£é  toute  la  Bourgade.  Le  Sergeaf 
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' — - — - —  Major  qui  accompagnoit  le  Père  Ruiz  , 
.i<»b3-«5.    voiiloit  pourfuivre  les  Meurtriers  des  deux 
MiiTionnaircs  i  .mais  le  Père  Ten  difluada , 
en  lui  repréfentant   qu'il    étoit  trop  tard 
pour  efperer  de  les  atteindre. 
Honneurs      ^^^  prirent  donc  le  chemin  de  la  Chapelle , 
rendus     aux  ^  Y  étant  arrivés ,  ils  trouvèrent  les  corps 
ConfelTeurs    tout  hdrifles  de  flèches  ,  .&  prefqu'enticre- 
à'^       Jefus-  ment  décharnés  par  les  Oifeaux  de  proie  , 
à  l'exception  de  celui  de  Dom  Pedre ,  qui 
étoit  à  l'entrée  de  la  Chapelle ,  partie  en 
dedans ,  &  partie  en  dehors  ,  fans  qu'on 
pût  deviner  qui  l'avoir  porté-là.  Celui  du 
Père  Solinas  étoit  à  l'entrée  du  Bois  ,  &  on 
ne  le  reconnut  que  parcequ'on  trouva  à  cô- 
té de  lui  fa  ceinture ,  fon  Chapelet  &  im  ou 
deux  Livres  de  dévotion.  Il  fut  porté  à  Sal- 
ta,  &  celui  de  Dom  Pedre  a.  Jujuy.  On 
fendit  à  l'un  &  à  l'autre ,  dans  toutes  les 
Villes  du  Tucuman ,  les  honneurs  qui  leur 
^toient  dûs  ,  parcequ'indépendamment  du 
Jîîotif  qui  les  avoir  engagés  à  rifquer  leur 
vie ,  on  eut  de  bonnes  preuves  que  les  Infi- 
dèles ne  la  leur  avoient  ôtée  qu'à  l'inftiga- 
tion  de  leurs  Jongleurs ,  qui  les  regardoient 
comme  les  Ennemis  de  leurs  Dieux  5  mais 
le  Père  Loçano  nous  apprend  quelque  chofe 
de  plus  (  I  ).  Voici  ce  qu'on  en  trouve  dans 
fa  Defcriprion  hiftorique  du  Chaco, 

A  Bitty  en  Sardaigne  ,  oii  les  Pères  Ca- 

-   ..  .  .^ 


On  apprenJ 


Marryre  pucins  ont  un  Couvent  ,  un  Religieux  nati 
ar JaiVne  d'Oliena ,  qui  étoit  ,  comme   je  l'ai  déii 


ce 

en  Sar Jaignc  a  v_uîcna  5  qui  etoit  ,  comme    je  1  ai  déia 

^l-iTarlfr'  "^'V   ^^  ."^^"^^  ^"^  ^^^^  Solinas,  étant  au 
qui  arrive.    j^^fe^c^QJ^-e  j^y^ç  i^  Communauté  ,   éclata 

(I)  DefcripcionChorographicadel  graa Chaco  ^ 
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touï-à-coup  dans  des  transports  de  joie, 
qui  cauferent  une  forte  de  (candale  ,  &  fon 
Supérieur  lui  en  aiant  fait ,  au  fortir  de  ta- 
ble j  ui:e  féverc  réprimande ,  il  lui  dit  que 
dans  ce  moment-là  Dieu  lui  avoit  fait  con- 
noître  que  le  Père   Solinas  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  fon  Compatriote  ,  avoit  re- 
çu la  Couronne  du  martyre  dans  le  Cha- 
co,   une  des  Provinces  du  Paraguay,   & 
qu'il  n'avoit  pas  été  le  maître  de  contenir 
la  joie  qu'il  en  avoit  relTentie.  Le  Père  Gar- 
dien lui  commanda  de  mettre  par  écrit  ce 
qu'il  venoit  de  lui  dire.  Il  le  fit  en  préfen- 
ce  de  tous  les  Religieux  de  la  Maifon  ,  &- 
il  le  ligna  avec  ferment  :  le  Gardien  &  tou- 
te la  Communauté  fignerent  aufïi ,  &  TO-- 
liginal  en  fut  envoie  au  Coltege  des  Jéfui- 
tes  d'Oliena  ,  où  il  fe  conferve.  L'aniiéc 
fuivantc   on  reçut  du  Paraguay  tout  le  dé- 
tail de  ce  Martyre. 

Cependant,    le  Gouverneur   du  Tucu- 
man  ,  fort  inquier  au  fujet  du  Sergent  Mar- 
jor  &  du  Père  Ruii ,  s'étoit  mis  en  campa- 
gne pour  aller  à  leur  fecours  j  mais  le  Lieu- 
tenant de  Roi  de  Jujuy  Tavôit  prévenu  ^- 
&  ramerîfe  l'un  &  l'autre  avec  leur  convoi 
dans  cette  Ville.  D'autre  pàn  les  Jéfuites  j. 
animés  par  l'exemple  de  leurs  Frères ,   fc 
pcrfuadoienc  qu'à  force  d'àrrofer  le  Chaco^ 
de  leurs  fueurs  &  de  leur  fane  ,  ils  le  ren- 
droient  fertile  en  véruablcs  Chrétiens,  8C- 
fovipiroient  plus    que    jamais    après  cette 
Miflion.  Mais  les  ordres  du  Confeil  dea» 
Tndes ,  qui  bômbient  le  choix  des  MifTion- 
naires  du  ParaJ^aày  aux  Sujets  naturels  ijcs 
Bais  Cathèliques  ,    avcient  confidérafâtr- 
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"içnt  diminue'  leur  nombre  ,  &  il  n'en  rcf- 
toit  pas  mrme  affcz  pour  remplir  les  Mif- 
lions  dc,a  établies,  ou  pour  en  fonder  de 
nouvelles  parmi  des  Peuples ,  fur  lefquels 
oii  pouvoir  beaucoup  plus  compter  qui  fur 
ceux  du  Chaco.  ^       ^ 

Le  Viccroi  du  Pérou  &  le  Gouverneur 
du  Tucuman  de  leur  côté  croioient  Thon- 
neut  du   nom    Efpagnol    encaeé    à  tirer 
vengeance  de  l5  perfidie    des   Mocovis  & 
des  Tobas,    dont   l'infolcnce  croiffoit    à 
mdiirc  qu'on  emploïoit  la  douceur  &  les 
mena.r;cmens  pour  les    engager  à  fc  tenir 
tranquilles.  Le  premier  ,  qui  étoit  le  Duc 
<le  la   Palata ,  réfolut  de  faire  une  bonne' 
lois_^ comprendre    à   ces    Barbares,    qu^on 
iioMenfoit    pas  impunément   une  Nation 
qui  etoit  en  état  de  fc  faire  refpeder  :  & 
dans  cette  vue,  aïant  appris    la  mort  de 
«om  Jofeph  de  Endino,  Gouverneur  du 
laraguay,  il    nomma  pour    lui  fucceder 
par  inteim,  Dom  Antoine  de  Vera   Mu^ 
zica,    &    lui    ordonna    de    fc  tranfporrcr 
d  abord  au  Tucuman ,   d'y  prendre  le  com- 
mandement des  Trouppes ,  &  d'aller  cllâ- 
ncrdeleur  perfidie  les  Meurtriers  de  Dom 
Jean  Ortiz  de  Zaraté  ,  &  du  Pcre  Soliiias. 

Dès  que  Dom  Antoine  jut  reçu  cet 
ordre,  il  partit  pour  le  Tucuman  avec 
quatre  cents  Efpagnols  &  cinq  cents  In- 
diens, &  il  écrivir  au  Perc  de  Bacza  de  lui 
enyoïer  deux  de  fes  Religieux,  ajoutant 
cju'il  ne  les  dcm.mdoit  que  pour  les  avoir 
a  fa  main,  au  cas  qu'il  rencontrât  des  In- 
oiens,  qui  faffenc  lînceremen-  difpofés  à 
Vivre  ^Qus   leur  conduite.    Le  Provincial  • 
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ne  comptoir  pas  beaucoup  qu'il  fe  trouvât        ,g       • 
dans  Toccafion  d'emploïer  fcs  Religieux  ,  ^' 

ne  croïant  pas  que  ce  fût  un  bon  moïea  , 
d'engager  les  Infidèles  à  vouloir  embrafTer 
le  Chriftianifmc ,  que  de  les  y  inviter  les 
armes  à  la  main  \  il  fit  cependant  ce  que 
dcmandoit  le  nouveau  Gouverneur  du  Pa- 
raguay ;  il  lui  donna  le  Pcre  Ruiz  avec 
un  Frcre  nommé  Jofeph  de  la  Eftrada, 
bon  Catéchille  ,  qui  fe  rendirent  à  Efteco  , 
d'où  l'Armée  fe  mit  en  marche  le  y  de 
Juillet  i<î«j. 

Je  ne  ferai  point  le  détail  de  cette  ex-  |^^"êmitc  oii 
pcdition ,  qui  ne  fut  pas  heureufe  ,  &  dont  duh^eTOïcu- 
les  Efpagnols  ne  tirèrent  d'autre  avantage  man. 
que  d'avoir  fait  environ  cent  Prifonnicrs. 
Ils  fe  lailferent  même  enlever,  par  la  né- 
gligence de  quelques  Officiers  ,  trois  cents 
chevaux  à  la  vue  de  trois  cents  Hommes 
bien  retranchés ,  &  ils  ménagèrent  fi  peu 
leurs  vivres  ,  que  plufieurs  fouffrirent  au 
retour  tout  ce  que  la  famine  a  de  plus 
affreux.  AufTî  cette  campagne  ,  fur  laquelle 
on  avoit  fondé  les  plus  grandes  efpéran- 
ces,  n'aboutit  qu'à  perfuader  aux  Peuples  du 
Cbaco  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  des 
Efpagnols,  &  qu'ils  pouvoient  impuné- 
ment les  infiiltcr,  &  ravager  leurs  Fron- 
tières. On  fît  enfuite  pendant  plufieurs 
années  tout  ce  qu'il  falloit  pour  les  cor^- 
firmer  dans  cette  opinion.  Les  Gouverneurs 
du  Tiicuman  ,  tout  occupés  de  leurs  pro- 
pres intérêts ,  leur  laifferent  exercer  les 
plus  grands  Brigandages  dans  cette  Pro- 
vince j  &  les  chofes  en  vinrent  à  un  point, 
que  les  Habitans  des  Villes  les  plus  expo-." 
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i68f .  -    î^^J  n'ofoicnt  s'en  cloiener  pour  remédier 
à  l'indigence  ,  où  les  reàuifoit  la  défola- 
tion  de  leurs  Campagnes, 
ordre  dii  Roi      Rjen  n'étoit  cependant  plus  aifë  que  de 
""^"*"""^*'rcmédier  à  ce  déC^rdrej  il  ne  falloir  pour 
cela  que  fuivrc  le  plan    que   le  Roi  Ca- 
tholique avoir  dreifé  dans  {on  Confeil.  Ce 
Prince ,  informé   des    circonftances    de  la 
mort  de  Dom  Pedre  Ortix   de   Zaraté  & 
du  Père  Solinas ,  avoit   compris  qu'il  n*a- 
voit  manqué  à  ces  deux  Mifllonnaires  pour 
affurcr  &    rendre    folide     l'Etabliflemcnt 
qu'ils  avoient  commencé  ,  que  d'avoir  pu 
perfuader  aux  Peuples  du  Cliaco  ,  qu'on  ne 
longeoit  à  rien  moins  qu'à  entreprendre  fur 
leur  liberté  ;  que  fon  intention  étoit  uni- 
quement de  leur  procurer  la  connoiflance 
du  vrai  Dieu ,  de  les  rendre  heureux  ,  & 
de  les  mettre  fous  fa  protcdion  à  Tabri 
desallarmesqui  troubloient  fi  fouvent  leur 
repos.   Sa  Majefté  youlnt  donc  prendre  les 
plus  juftes  meiures  pour  faire  entendre  aux 
Infidèles  qu'il   ne  cherchoit  que  leur  vé- 
ritable intérêt. 

Pour  cela  il  figna ,  le  fixicmc  de  Dé- 
cembre 1684  5  une  Cédule  xoïale  ,  par  la- 
quelle il  enjoignoit  au  Gouverneur  da 
Tucuman  de  faire  favoir  aux, Pères  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ,  que  fon  intention 
éroit  qu'ils  continuaffent  à  travailler  avec 
kur  zèle  ordinafre  au  falut  de  ces  Nations  ; 
qu^ils  pouvoient  affurer  à  tous  ceux  quf 
fe  rendroîcnt -dociles  à  leurs  inftruélfonsj, 
&  qui  voudroient  vivre  fous  leur  conduite, 
qu'ils  feroient  dès-lors  (ôus^  fa  proteélioa 
Roïale,  <iails  jouiroiait  de«  mêmes  £ri- 
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TÎlogcs  dont  jouifToient  ceux  qui  sVtoient 
Tolontaircment  fournis  à  fon  Empire  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  feroicnt  fur  le  même 
pié  que  ceux  qui  compofoient  ks  Réduc- 
tions duParana&dc  l'Uruguay. 

Cependant,  comme  dans  les  çommen- 
cemens  il  étoit  néce/Taire  de  pourvoir  à: 
la  sûreté  de  ceux  qui  auroient  le  coura- 
ge de  s'expofer  à  la  fureur  de  ces  Bar- 
bares irrités  &  naturellement  perfides, 
Charles  II  vouloir  qu'ils  ^uflent  efcortés 
par  vingt  ou  vingt-cinq  Soldats  ,  qu'ils 
choifiroient  eux  -  mêmes  ,  &  qu'ils  jugc- 
roient  dîfpofés  à  fe  comporter  parmi  les 
Infidèles  de  façon  qu'en  même  tems  qu'ils 
les  garantiroiént  des  furprifes  &  des  tra- 
hifons,  leur  fagefle  &  leur  piété  difllpe- 
roient  les  défiances ,  effaceroient  les  im- 
predions  que  la  conduite  peu  édifiante  des 
Efpagnols ,  &  la  dureté  dont  ils  ufoient 
avec  les  Indiens  convertis  ,  leur  avoient 
infpirées  au  défavantage  de  la  Religion 
Chrétienne.  Mais  des  ordres  fi  fages  ne 
produifirent  point  l'effet  que  le  Prince  de- 
voir s'en  promettre ,  &  les  Jéfuites  com- 
prirent bientôt  qu'il  falloit  prendre  une 
autre  route  &  d'autres  mefures ,  fi  on 
vouloit  faire  quelque  chofe  de  folide  dans 
le  Chaco. 

Après   avoir    formé    pour    cela    divers  Fondation  du 
projets  ,  ils  s'arrêtèrent   à  celui-ci  qui  ne  Collège      de 
leur  réufiit  pourtant  pas  pour  ce  qu'ils  fou-  ^^"i** 
haicoicnt.    Ils  avoient  leurs  vues,  &:  Dieu 
avoir  les  fiennes.  De  nombreufes  Nations 
qu'ils  ne  connoilfoient  encore  que  de  nom, 
«evoient  bientôt  -profiter  des  eiFons  tour 
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UiJ7~~^j^^^^  inutiles  qu'ils  ne    fe  I.ifToient  poiftf 
de  faire  en  faveur  des  Peuples  du  Chaco- 
Depuis  qucK|ues  anntJes  on   avoir   fondé 
dans  la  Province  des  Charcas,  par  les  qua- 
rante &  un  dt^grés  ,  environ  quarante-trois 
nimutcs  de    Latitude    auftrale,    une  Ville 
qui   portoit    le   nom   de    Tarija  ^  qui    eft 
celui  de  la  Vallée  où   elle  eft  fituéc.   Soit 
Tcrriroire  confine  aux  principales  Habita- 
tions des  Cliiriguanes ,  dont  quclquc-^-uns 
croient  Alliés    des   Efpagnols.  les   Jéfui- 
tes ,  efpérant  que  par  leur  moïcn  ils  pour- 
roitnt    avoir  une    enrr',     facile    dans    le 
Chaco,  avoient  jette  les  yeux  fur  la  nou- 
velle  Ville,  pour^  fervir  d'entrepôt  &  de 
retraite   aux   Miflîonnaires  qui  entreprcn- 
droient  de  pénétrer  dans  cette  Province  5 
mais  ils  n'y  avoient    point  de    Maifon , 
quoiqu'on  les   y   fouhaitât    beaucoup,  & 
que   les  Habitans   eulTent   déjà    fait  pla- 
neurs démarches  pour  les  y  pplfeder. 

.. Une  Mi/Tîon  que  le   Père  Ruiz  &  un 

l^^o.  ^"tre  Jéfuite  y  firent  en  1690,  y  eut  un 
fi  grand  fucccs ,  que  toute  la  Ville  fe  re- 
mua pour  obtenir  qu'on  leur  y  donnât  un 
Collège.  La  difficulté  étoit  de  trouver  un 
Fondateur;  mais  Dom  Jofeph  Campero de 
Herrera,  Chevalier  d'Alcantara  ,  &  qui  fut 
bientôt  après  Marquis  del  Vallé  Toxo ,  de 
concert  avec  Dona  Joanna  -  Clementia 
Bermuc^er  ,  fon  Epoufe,  fe  chargea  de- 
cette  an..:: V.  il  com^iença  par  s'affureu 
deraM'''.-M  .e  l'Audience  roïalc ,  &  de 
rArchcvt>qae  delà  Plata,  qui  accordèrent 
ia  pcrmiffion  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  , 
auquel  le  Préiident  de  l'Audience  ïoiale 
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Dom  Chriftophc  de  MclTla  ,  &  TArchcvc- 
quc  ,  écrivirent  fur  le  champ.  La  Lettre  du 
PrclatCc  trouveradans  les  Preuves 

Charles  II  approuva  qu'on  établît  un 
Collège  de  Jéluites  à  Tarija  \  Se  le  Père 
Donvidas ,  qui  avoit  été  charp:  de  cet 
Erablifl'ement  ,  fc  promettoit  bien  d'en 
recueillir  les  premiers  fruits  -,  déjà  même 
il  fe  difpofoit  à  vifiter  les  Chiri$Tuancs,  les 
plus  proches  voifins  de  la  nouvelle  Ville , 
dont  la  convcrfion  étoit  le  principal  objet 

3u'on  avoit  eu  en  vue  dans  la  fondation 
u  Collège  ,  lorqu'il  reçut  un  ordre  de  fon 
Général  de  pafler  au  Chili  en  qualité  de 
Vifîteur.  Le  Ciel  avoit  fait  choix  d'un 
autre  pour  raccomplifrement  du  deffein 
qu'il  avoit  dans  la  fonùation  du  Collège 
'^e  Tari j a  ,  &  ce  delfcin  étoit  encore  dans 
le  fecret  de  la  Providence ,  qui  y  prépa- 
roit  par  de  grandes  épreuves  &  de  grandes 
vertus  l'Homme  apoftolique  ,  dont  elle 
vouloit  fe   fervir  pour  l'exécuter. 

C'étoit  le  Père  Jofcph  de  Arcé ,  natif  ^,.,.,,,.,  .nA 
de  1  Ile  de  Palma ,  une  des  Canaries ,  ou  ^ve  des  Chi- 
il  fe  confacra  de  bonne  heure  à  Dieu ,  cuites. 
dans  la  Compagnie  de  Jefus.  Il  pafTafort 
jeune  au  Paraguay ,  où  fon  Provincial 
aïant  reconnu  en  lui  un  talent  fuperieuu 
pour  la  Chaire ,  le  dcftina  à  la  Prédica- 
tion 5  malgré  fes  prières  &  fes  follicitations 
réitérées ,  pour  être  emploie  dans  les  Mif-  ' 

fions  les  plus  pénibles.  Il  ne  fe  rebuta 
point  de  tous  les  refus  qu'il  efluïa  :  il  eut 
recours  au  Saint  Apôtre  des  Indes  pour 
obtenir  la  grâce  qu'il  follicitoit ,  &  il  fut 
exaucé."  Quelques    accès  de    fièvre  j  qui 
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lui   furvinrent  ,    obligèrent    le    Méaccirt 
de    le    purger  i  mais  l'Infirmier  lui  aïanc 
donaépar  mégarde  une  médecine  qui  ctoit 
txdtinee   pour  un  autre  Malade  ,   elle    le 
réduifit  en  peu  de  tems  à  l'extrcmité.  Son 
Provincial,   qui   étoit  le  Père  de  Bacza, 
n  efperant  plus  que  du  Ciel  la  confervation 
d  un  Sujet  qui  lui  ^toit  fi  cher,  ne  put  lui 
reruler  la  permiflion  de   faive  vœu   de  fc 
lacrifier  pour  le  refte  de  fes  jours  à  la  con- 
vcrfion    des   Infidèles,  s'il   recouvroit    la 
laine.  Il  le  fit ,  emplcïa  la  médiation  de 
Saint  François  Xavier,  &  à  l'heure  même 
on  le  trouva  hors  de  danger. 
Wiflîon  dans      On  pailoit  alors  beaucoup  d'envoïer  des 
EdllnLT'  ¥^^o""aires  dans  cette  extrémité  du  Con- 
*        ^"^-     tinent  de  l'Améric^ue  méridionale ,  qui  fe 
termine  au  Détroit    de    Magellan.  Quel- 
ques années   auparavant    le   Père  Nicolas' 
Mafcardi ,  Jéfuite  Italien  ,  y  étoit  allé  du 
Chili,  avoit  parcouru  prefque  tout  le  Pais, 
ou  les  Géographes  placent  les  Patagons , 
qui  ne  font  point  connus  aujour41iui  fous 
ce  nom ,  ni  avec  cette  taille  gigantefque 
que  les  Relations  leur   donnent,    y  avoit 
annoncé  Jefus-Chrift  ,  &  n'avoir  guère  re- 
cueilli de  fes    travaux  ,    que  la  palme  du 
Martyre.  Peu  de  tems  après    fa  mort  fes 
Meurtriers,  touchés  d'un  repentir  de  leur 
crime  ,   qui    parut  fincere  ,    demandèrent 
qu'on  leur  envoïâc   des  Miffionnaires  :  ils 
(  afilirerent  même  ,  dit-on,  que  le  ConferTeur 

de  J.  C.lcur  avoit  apparu,  les  avoit  confolés, 
&  leur  avoit  promis  que  bientôt  quelques- 
uns  de  fes  Frères  viendroient  les  inftruire 

des  vérités  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  rsce- 
loirdcfa  bouche. 
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Comme  les  Jéfuites  qui  travailloient 
^ans  le  Tucaman  ,  faifoient  quelquefois 
(îcs  couiTes  fort  loin  de  ce  côté-là  ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  ce  fut  à  quel- 
ques-uns d'eux  que  ces  Indiens  s'adreffe- 
rcnt.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'cft  qu'au  tems 
dont  je  parle  ,  on  fongeoit  féricufcment  au 
Paraguay  à  leur  envoïer  des  Millionnaires, 
&  que  la  manière  dont  le  Père  de  Arcé 
avoir  recouvré  la  fanté  ,  fit  jetter  les  yeux 
uir  lui  pour  cette  Mifïion  j  mais  comme 
il  étoit  prêt  à  partir ,  on  apprit  des  nou- 
velles qui  obligèrent  les  Jéfuites  du  Para- 
guay de  renoncer  à  cette  Entreprife.  Des 
Efpagnoîsdu  Chili,  plus  attentifs  à  leurs 
intérêts  qu'à  ceux  de  la  Religion,  fous 
prétexte  de  venger  la  mort  du  Père  Maf- 
cardi,  entrèrent  à  main  armée  dans  le 
Pais  où  ce  MifTionnaire  avoir  été  tué  ,  & 
firent  même  un  crime  aux  Je  fuite?  du  Pa- 
raguay d'avoir  voulu  empiéter  fur  les  droits 
du  Roïaume  de  Chili.  Je  n'ai  pu  fnvoir  ce 
qui  fe  pafTa  enfuite  ,  je  fais  feulement 
qu'en  1705  ,  des  Jéfuites  de  ce  Roïaume 
commencèrent  une  Miffion  au  même  en- 
droit où  le  Père  Mafcardi  avoir  fini  la 
fienne ,  &  j'apprens  par  des  Lettres  écri,- 
tes  du  Paraguay,  que  les  Pères  de  cette 
Province  font  aduellement  occupés  à  pouf- 
fer leurs  conquêtes  fpirituelles  jufqu'au 
JDétroit. 

On  ne  penfoit  alors  dans  le  Tucuman  i.e  P.  de  Arc6 
qu'aux  Chiriguanes  j  &  le  Père  de  Arcé  ,  eft  deftiné  à 
qu'on  leur  dertinoit  pour  MilTionnaire  ,  If  Miffiou 
eut  ordre  de  fe  rendre  incelfamment  à  _".  »"S«ar 
tarija,  pour  y  prc;idre  pofTefllon  duCol- 


nes. 
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J^p».  ^cgc  ,  qui  (^-toit  achevé.  A-pcinc  y  c'coit-if 
arrivé,  que  des  Cliiiigiiaiics  partis  dc<î 
bords  du  Pilco  Mayo,  aïant  leurCaciq-ic 
a  leur  tête  ,  vinrent  le  prier  avec  les  plis 
grandes  inftanccs  de  fiiire  un  Etabliflcmcnt 
chez  eux,  l'affurant  qu'ils  étoicnt  réfohis 
de  vivre  fous  la  conduite  des  Percs  de 
la  Compagnie.  On  ne  douta  point  alors 
<]ue  Dieu  ne  lui  eût  rendu  la  fanté  pour 
travailler  au  falut  de  cette  Nation  :  il  le 
crut  apparemment  lui-mcmc  ;  cependant 
cette  entreprife  ne  fut  encore  que  l'occa- 
lion  dune  autre,  à  laquelle  oii  ne  pcn- 
loit  pas.  '■ 

ripirpofîtion,      Le  Père  de  Avcé  Ce  rendit  avec  joie  aux 
JuiUes  trou- invitations  des  Chiriguanes  :  mais,  comme 
U  n  ignoroit   point  que    ces  Infidèles  ioi- 
gnoient  a  uit«  dureté  de  cccur  ,  que  Tintérèt 
leul  pouvoir  amollir  pour  un   tems,  une 
légèreté  d'efprit  ,  que  rien  n'avoit  pu  en- 
core fixer,  il  chargea  quelques   Guaranis 
Qii  on  lui  avoit  donnés  pour  lui  fervir  de 
Catcchiftes    &    d'Interprètes,    de    fonder 
leurs    véritables  difpofitions ,   &  s'ils    les 
trouvoient    aulfi  fincercs   qu'elles  lui  pa- 
roiffoient  être,  de  ne  rien  néglijrer  pour 
Jes  y  entretenir.    Ces  Néophytes's\icquit- 
terent    parfaitement  de  leur    commiflmn  : 
ils  n  omirent  rien  pour    faire  comprendre 
auxChiriguanes  le  bonheur  dont  ils  jouif- 
foicnt  eux-mêmes,  depuis  qu'ils  vivoient 
lous  les  loix  de  l'Evangile.  Ils  s'étendirent 
beaucoup  fur  les  attentions  de  leurs  Paf- 
teurs  à  pourvoir  à  tous  leurs  befoins ,  & 
fur  leur  fermeté  à  ne  point  foufFrir  qu'on 
«lonnat  la  moindre  attsinte  à  leur  liberté  y 
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m  qu'on  les  moleftât  en  aucune  manière.  ■■' 

Il  parut  d'abord  au  Pcre  de  Arcé  que  ces  ^•^^' 
difcours  avoicnt  fait  imprellion  fur  les 
Cliirirraancs  5  mais  la  joie  quM  en  rcf- 
fcntit  ne  fut  pas  long-tems  fans  quelque 
mélange  d'inquiétude.  Peu  de  jours  après  , 
d'autres  Chiriguanes  établis  fur  la  Rivière 
rouge  vinrent  à  Tarija  ,  &  quoi  que  l'on 
piit  faire  pour  les  gagner,  ils  répondirent 
que  toute  la  Nation  craignoit  beaucoup  que 
les  Pères  de  laCompagniejen  s'établiflant  fi 
près  d'elle  ,  n'euflcnt  deifein  de  la  furpren- 
dre  par  d'artificieufes  careflcs  pour  les  li- 
vrer dans  la  fuite  aux  Efpagnols.  Il  n'ou- 
blia rien  pour  didîper  ces  ombrages  ;  mais 
l'impatience  que  ces  Barbares  témoignè- 
rent de  s'en  retourner  chez  eux,  lui  fît 
juger  qu'il  n'y  avoit  pas  réufïi. 

Leur  exemple  ne  parut  pourtant  pas  avoir      Le  P.   de 
i-ien  changé  dans  la  manière  de  penfer  des  ^'■^*    ^   V" 

premiers,  qui  ne  voulurent  point fortir de  la  r"^*"^  Jéfuicc 

A/Ml,  j         I      m*-,T  .        lontpluUeurs 

Ville,  que,  en  attendant  les  Millionnaires  courics. 

qu'on  leur   avoit   promis ,   on  ne  leur  eût 

donné  des  Guaranis  pour  gages  de  la  pro- 

mefle  qu'on  leur  faifoit.  On  ne  fit  aucune 

difficulté  de  les  fatisfaire,  dans  l'efpérance 

que  ces  Otages  feroient  parmi  eux  l'office 

de  Catéchiltês ,  &  feroient  encore  plus  en 

état  de  connoître   leurs   véritables    fenti- 

mens.   Le  Père  de  Arcé  les  fuivit  au  bout 

de  deux  mois ,  avec  le  Père  Michel  de  Val- 

dolivas  :  le  M  élire  de  Camp  Dom  Dieg;uc 

Porcel   de   Pineda  ,  qui  sous  l'habit  (T'uii 

Militaire  avoit  le  rele  d'un  Apôtre,  6c  qui 

depuis  long-tems  s'étoit   concilié   l'cflime 

^  la  confiance  des  Chiriguanes ,  leur  avoit 
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i6^^,  promis  de  les  fuivre  de  près.  Il  Te  mit  cf- 
fedivemeiit  en  chemin  avec  Ton  Fils  ;  mais 
il  tomba  malade  dans  un  petit  Village  des 
Mataguayos  ,  d'où  l'on  fut  oblige 'de  le 
tranfportcr  chez  lui. 

Le  Fils,  auflî  vertueuse  que  Ton  Père  ^ 
ne  voulut  point  quitter  les  Miflionnaires, 
qui ,  pendant  le  peu  de  féjour  qu'ils  firent 
dans  ce  Village,  gagnèrent  à  Jcfus  Chrift 
quelques  Familles  de  ces  Indiens ,  &  les  en- 
voïcrent  dans  la  Vallée  des  Salines  ,  où 
ils  fe  rendirent  bientôt  après  avec  le  jeune 
Porcel.  Cette  Vallée  eftîîruée  entre  le  Pil- 
co  Mayo  &  la  Rivière  rouge  ,  &  on  ne 
pouvoir ,  ce  femble ,  trouver  un  lieu  plus 
propre   pour  fonder  une  Réduâ:ion  ;  mais 
il   falloir  s'affurer   que  les  Chiriguanes  y 
confentiroient.  Les  deux  Jéfuites,   &  lear 
fîdcle  Conducteur  ,  pouffèrent  donc  jufqul 
'  la  première  Bourgade  de  ces  Indiens ,  où 

on  leur  fit  un  accueil  qui  leur  donna  les 
plus  grandes  efoérances  d'un  heureux  fuc- 
ces  de  leur  entreprife. 

Mais  comme  ils  apprirent  que  d'autres 
Indiens ,  Parens  d'un  Cacique  fort  accrédité 
dans  la   Nation ,  avoicnt  été  tués  depuis 
jieu  dans  une    rencontre  avec  les   Va  (faux 
d\m  Cacique  voifin ,  ils  jugèrent  qu'ils  fal- 
loit    commencer   par  reconcilier  les  deux 
Partis  ;  ils  fe  mirent  donc  en  chemin  powr 
qlfer  trouver  k  Cacique  offenfé  ;  mais  ils 
apprirent  en  y  allant  que  des  Tobas,  qui 
s'étoient    confédérés  avec    Ton    Ennemi  , 
gardoient  tous  les  palfages  ,    &  qu'ils  ne 
pouvoient    éviter  de    tomber    entre   leurs 
mains ,  s'ils  alloj.ent  plus  loin.  Ils  fp  con- 
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tentèrent  donc  de  lui  envoïcr  un  Exprès  ,  »        < 

pour  lui  témoigner  le  defir  qu'ils  avoient  '^^^' 
de  le  voir  ,  &  ce  qui  les  empéchoit  de  l'al- 
ler trouver.  11  leur  fit  réponfe  qu'il  feroit 
charmé  d'apprendre  d'eux-mêmes  le  fujet  de 
leur  voïage  ^  qu'il  iroit  les  trouver ,  s'il 
n'étoit  arrêté  par  une  bleflure  qu'il  avoio 
reçue  en  voulant  venger  la  mort  de  fes 
Parens  ,  &  qu'il  fe  trou  voit  dans  une  cir- 
ponftance ,  où  il  ne  pouvoit  éviter  fa  per- 
te, s'ils  n'engageoient  les  Efpagnols  à  le 
le  courir. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
réfoudre  les  deux  Pères  de  retourner  à  Ta- 
rija ,  &  Porccl  voulut  les  y  acccompagner. 
En  paflknt  par  une  Bourgade  nommée 
Chimco  ,  ils  en  trouvèrent  les  Habitans 
fort  irrités  contre  eux  ,  parceque  deux  Ca- 
ciques leur  avoient  perfuadé  que  leur  en- 
trée dans  ce  Païs  n'avoic  point  d'autre  mo- 
tif que  de  les  rendre  Efclaves  des  Efpa- 
gnols ;^  mais  Porcel  leur  parla  fi  bien,  qu'il 
les  délabufa.  Les  Guaranis  ,  qui  avoient 
été  envoies  pour  examiner  la  difpofitioii 
des  Chiriguanes  ,  fe  rencontrèrent  auflî  en 
même  tems  dans  cette  Bourgade ,  &  afTu- 
rerent  que  par-tout  où  ils  avoient  pafie  ,  ils 
avoient  trouvé  ces  Indiens  dans  de  fort 
bonnes  difpofitions. 

Aifez  près   de    cette  Bourgade  il   y  en  LesMîflïon- 
avoit  une  autre  ,  nommée  Tariquea  ,  dont  naiies  recon- 
ies^  Habitans  étoient  difoit-on ,  refolus  de  ciîient   deus 
brûler  vifs  les  premiers  Prêtres  Efpagnols  *^*"*1""' 
qui  oferoient  paroître  chez  e^x  j  les  Pères 
voulurent  s'en  alTurer  par  eux-mêmes  ,  & 
furent  ailez  furoris  de  vpir  ven^r  au-devant 
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j^  d'eux  le  Cacique  même  fuivi  (l*une  foule 

d'Indiens  ,  qui  cous  les  embraflerent  &  leur 
tcmoignercnc  le  plus  grand  eniprellcment 
de  vivre  fous  leur  conduite.  Ils  curent  mê- 
me beaucoup  de  peine  à  les  faire  confentir 
qu'ils  continuaffent  leur  voïage  jufqu'à  Xa- 
.  rija,  d'où  le  Père  de  Arec,  fur  ce  que  les 
Guaranis  lui  rapportèrent  de  l'accueil  qu'on 
leur  avoir  fait,  ne  tarda  point  à  partir  avec 
le  Père  Jean-Baptifte  de  2ca,  après  qu'on 
lui  eût  promis  le  fecours  qu'il  étoit  venu 
demander  dans  cette  Ville  ,  &  qu'il  eut 
réconcilie  les  deux  Caciques  Ennemis ,  ce 
<iui  ne  lui  coûta  que  le  voïage. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  furprenant,  &  ce 

3ui  parut  un  prodige  parmi  ces  Indiens, 
ont  après  l'amour  de  la  liberté  ,  la  ven- 
•    geance  ell  la  plus  forte  paflîon  ,  '  fut  que  le 
Père  de  Arcé  fut  engager  les  Parens  de  ceux 
<iai  avoient  été  tués ,  a  facrifier  leur  reffen- 
,     aiment    au   bien  de  la    Paix.  Le  Cacique 
_aggrefleur  fut  en  fuite   celui  qui  témoigna 
le  plus  d'envie  d'être  inftruit  de  la  Doctri- 
ne Chrétienne  j  tous  fes  Valfaux  entrèrent 
dans  les  mêmes  fentimcns,  &  preiïerent  le 
Père  de  Arcé  de  ne  les  point  quitter..  Pour 
•  l'engager  à  leur  accorder  cette  grâce,   le 
.Cacique  le  pria  de  baptifer  fon  Fils  qui 
étoit  encore  en  bas  âge.    Le  Serviteur  de 
Dieu  y  confentit  ;  mais'^il  fit  trouver  bon  au 
Père  ,  qu'avant  que  de  fe  fixer  dans  fa  Bour- 
gade ,  il  allât  reconnoître  en  quelle  difpo- 
iîtion  étoient  les  Bourgades  voifines  à  l'é- 
gard de  la  Religion  chrétienne. 

Il  renvoïa  enfuite  les  Soldats  Efpagnols 
qui  étoient  venus  ^vcc  lui  de  Tarija',  &; 
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pnt  avec  le  Pcre  de  Zca  la  route  du  Gua- 
pay  ,  en  fuivant  toujours  la  Cordiliere  Chi- 
riguane.  Ils  fouffrircnt  dans  ce  voiaî^e  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  ,  parcequ'iîs  n'a- 
voient  point  de  Guides ,  &  que  la  fami- 
ne étoit  extrême  par-tout.  Mais  ils  eurent 
la  confolation  de  trouver  des  Peuples  ,  qui 
les  voioient  avec  plaifrr ,  qui  les  écoutoienc 
avec  refped ,  &  qui  les  con juroient  de  ref- 
■ter  avec  eux.  Ils  baptiferent  même  quel- 
ques Moribonds  oui  les  en  prièrent  avec 
inrtance.  Arrivés  lur  le  bord  du  Guapay  , 
ils  virent  venir  à  eux  une  Femme  qui  fon- 
doit  en  larmes  :  c'étoit  la  Sœur  d'un  Ca- 
cique Chiriguane  ,  qui  leur  dit  que  fou 
Frère  avoit  été  condamné  à  mort  par  le 
Gouverneur  de  Santa-Crux  de  la  Sierra,  qui 
le  faifoit  chercher  ,  &  auquel  il  ne  pouvoic 
échaper  j  qu'il  étoit  néanmoins  innoccnc 
du  crime  dont  on  Taccufoic  ,  &  qu'elle  les 
fupplioit  d*emploïer  leur  crédit  auprès  de 
ce  Gouverneur, -pour  l'engager  à  celfer  fes 
pourfuites. 

Cette  occafion  parut  très  propre  aux 
deux  Miffionnaires  à  leur  gagnet  TafFcc- 
tionde  toute  la  Nation  Chiriguane,  pour  ^^uz'  de 
laquelle  i|s  le  flattoient  déjà  que  le  jour  du  Sierra. 
Seigneur 'etoit  enfin  venu  :  ils  répondirent 
à  cette  Femme  affligée  ,  qu'ils  fe  char- 
geoient  volontiers  d'être  les  Avocats  de 
fon  Frère,  qu:elle  le  leur  amenât ,  &  qu'ils 
s'engageoient  à  obtenir  fa  grâce.  Elle  fc 
retira  avec  cette  réponfe;  fon  Frère  ne  tar- 
fla  point  à  fe  rendre  auprès  des  Mifflon- 
naires ,  qui  partirenr  aufli-tôt  avec  lui  pour 
5.anta-Crux  ,  où  ils  arrivèrent  le  vm^^t- 
TomglK  F         ° 
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trois  d'Odlobre.  Dom  Auguftin  Arcé  de  lâ 
Coucha ,  c'étoit  le  nom  ou  Gouverneur  , 
les  reçut  avec  les  plus  grandes  marques 
d'amitié  ,  &  leur  accorda  fur  le  champ 
ce  qu'ils  lui  demandèrent  pour  le  Cacique. 

Comme  une  partie  de  la  Nation  Chiri- 
guane  étoit  établie  dans  le  reffort  de  fon 
Gouvernement ,  le  Père  de  Arcé  lui  com- 
muniqua le  deflein  ,  où  il  étoit  de  profiter 
des  bonnes  difpofitions  où  ces  Indiens  lui 
paroiflbient  être ,  pour  leur  faire  embraf- 
fcr  la  Religion  Chrétienne,  feul  moïen, 
ajoûta-t-il ,  de  les  reconcilier  (încerement  fie 
pour  toujours  avec  les  Efpagnols ,  &  le 
pria  de  contribuer  de  tout  foii  pouvoir  à  la 
réullîte  d'une  Entreprife  d'une  fi  grande  im- 
portance. Dom  Auguftin  ,  qui  joienoit  à 
une  grande  expérience  beaucoup  de  Re- 
ligion ,  lui  dit  qu'il  ne  doutoit  point  que 
fon  zèle,  &  celui  des  Pères  de  la  Compa- 
gnie ne  fut  très  pur ,  mais  qu'il  étoit  per- 
fuadé  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  emploie 
auprès  de  toute  autre  Nation  que  celle  des 
Chiriguanes ,  dont  on  ne  pouvoit  ignorer 
l'éloignement  invincible  pour  le  Chriftia- 
nifme,  la  légèreté  ,  la  dureté  de  cœur  ^ 
la  défiance  &  la  perfidie. 

Il  ajouta  que  Tefpérance  du  Martyre , 
dont  il  paroiflbit  animé  ,  n'étoit  pas  un 
motif  fuffifant  pour  préférer  un  Peuple, 
comme  celui-là,  à  beaucoup  d'autres^ qui 
n'étoient  pas  aufli  éloignés  du  Roïaume  de 
Dieu  }  que  les  Chiquites  ,  fe$  Voilïns , 
avoipnt  depuis  peu  fait  avec  lui  une  paix  , 
<iont  la  fincérité  ne  lui  étoit  point  douteu- 
se j  qu'ils  iui  demandoient  des  Miflionnai- 
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fes  ;  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofllblc  d'en  tirer 
au  Pérou ,  les  Jéfuitcs  de  ce  Roïaume  pou- 
vant avec  peine  en  fournir  aux  Peuples  qui 
avoient  mis  en  eux  toute  leur  confiance  , 
&  les  feuls  Moxes  en  occupant  un  très 
grand  nombre  ;  qu'il  étoit  donc  d'avis 
qu'en  lailTant-là  les  Chiriguanes ,  qui  n'a- 
voient  que  des  raifons  d  intérêts  pour  les 
attirer  chez  eux  ,  ils  fe  chargearfbnt  des 
Chiquites;  quil  répondoit  de  leur  docili- 
té; qu'il  en  alloit  écrire  à  leur  Provincial^ 
&  s'il  en  étoit  befoin ,  qu'il  s'adreiTeroit  aa 
Père  Tyrfe  Gonzalez,  Général  de  la  Com- 
pagnie, fon  ancien  Ami. 

Les  deux  Pères  lui  répondirent  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'autres  vues  que  de  .gagner 
des  Ames  à  Jefus  -  Chrift  ,  &  qu'avec  la 
Miflion  de  leurs  Supérieurs  ,  ils  feroienc 
toujours  prêts  à  marcher  où  l'on  voudroit 
lesenvoïer;  qu'ils  en  avoient  aaruellement 
une  pour  les  Chiriguanes ,  &  qu'il  ne  dc- 
pendoit  point  d'eux  de  la  changer.  Ils  pri- 
rent enfuite  congé  du  Gouverneur  ,  retour- 
nèrent fur  le  Guapay  ,  où  l'accueil  que  leuc 
firent  les  Chiriguanes,  charmés  du  fervicc 
qu'ils  venoient  de  rendre  à  un  de  leurs 
Chefs  ,  leur  firent  oublier  tout  ce  que  le 
Gouverneur  de  Sanra-Cruz  leur  avoir  dit. 
Ils  ne  voulurent  pourtant  prendre  aucun 
engagement  avec  ces  Indiens  ,  qui  les  pref- 
foient  de  fonder  une  Rédudion  pour  eux  : 
ils  fc  contentèrent  de  leur  promettre  que 
s'ils  perfiftoient  dans  leurs  bons  fentimens, 
ils  ne  les  abandonneroient  pas;  &  pour 
gage  de  la  parole  qu'ils  leur  donnoient ,  ils 
leur  laiiTerew  Uii  de  leurs  Guaranis ,  qu'Us 
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'"TTTô        chargèrent  de  commencer  ,  pendant  leur 
abfence ,  Tinftrudion  des  Enfans. 
Rt-diiction      Les  Chinguanes  ne  voulurent  pourtant 
•projcttée  fur  les  laifTcr  partir  qu'après  les  avoir  conduits 
sicOiiapay.     fm-  u^  emplacement  qu'ils   jugeoient  très 
commode  pour  y  établir  une  Rédudion.  Ils 
l'acceptèrent ,  &  donnèrent  par  avance  à  la 
future  Colonie  le  nom  de  la  Préfen:ation 
de  Notre-Dame  ,  après  y  avoir  dit  la  Mclfe 
le  jour  même  que  l'Eglife  a   confacré  à  la 
Préfentation  de  Marie  dans  le  Temple.  Sept 
Caciques  promirent  de  s'y  rendre  avec  tous 
leurs  Vaiîàux  ;  &  les  deux  Pères ,  ne  dou- 
tant plus  qu'ils    n'eud'ent  bientôt  la  con- 
fblation  de  voir  une  Eglife   floriflante  fur 
le  Guapay  ,  fe  hâtèrent  de  terminer   des 
affaires  qui  les  appelloient  ailleurs ,  pouc 
revenir  mettre  la  dernière   main  à  ce  nou- 
vel EtablifFement.  Ils  marchèrent  enfem- 
ble  pendant  quelques  jours  ,  puis  ils  fe  fé- 
parerent.  Le  Père  de  Zea  prit  le  chemin  de 
la  Plata  pour  y  conférer  avec  l'Archevê- 
que de  cette   Ville  ,   &  avec  le  Préfident 
de  l'Audience  roïale  ,  fur  la  conduite  qu'il 
falloir  tenir  avec  les  Chiriguanes  :  le  Père 
de  Arcé  retourna  à  la  Vallée  des  Salines , 
pour  empêcher  que  le  défaut  de  fubfiftan- 
ce  ne  rendît  inutile  tout  ce  qu'il  y  avoit 
commencé.  Le  jeune  Porcel ,  qui  paroît  ne 
ravoir  point  quitté  jufques-là,  &  qui  lui 
ctoit  d'un  grand  fecours  dans  les  plus  grands 
embarras  où  il  fe  trouvoit  fouvent ,  fît  en- 
core ce  voïage  avec  lui. 
^.es  îjfpagnols     Les    premiers    de    ces    embarras  furent 
^'oppoient  -à caufés  par  quelques  Apoftatsqui  travaille- 
;|,i  MUfion  des  j^jyt  fous  main  a  rompre  toutes  fes  mefq,^ 
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tes  î  mais  des  Efpagnols  lui  en  firent  bien-  1691^ 
tôt  naître ,  dont  il  eut  bcaucouj  plus  de 
peine  à  Ce  tirer.  Ils  avoient  pris  !dc  grands 
ombrages  du  projet  d'une  Rédudion  dans 
la  Vallée  des  Salines  ,  parccqu* accoutu- 
mes à  faire  des  courfes  de  ce  côté-là  pour 
y  enlever  des  Indiens  &:  cii  faire  des  Ef- 
claves  ,  ils  comprirent  que  cet  EtablilTe- 
Jiicnt  alloit  oppoler  à  leur  cupidité  un  bar- 
rière qu'ils  ne  pourroient  pas  forcer.  Pour 
parer  ce  coup  ,  ils  emploïerent  les  plus 
noires  cnlomnies.  Elles  le  répandirent  juf- 
qu'à  la  Plata ,  où  l'Audience  roïale  en  fut 
indignée  ,  &  donna  de  bons  ordres  pour 
les  faire  ccifer.  Le  Perc  de  Zea ,  qui  étoit 
encore  dans  cette  Capitale  des  Charcas , 
en  fut  chargé  5  &  partie  fur-le-champ  avec 
le  Père  Dicgue  Centeno  pour  Tarija ,  ou 
ils  arrivèrent  à  la  mi-Mars  1691. 

Le  Père  de  Arcé  les  y  joignit  peu  Je  ,^^'"^""*  <^* 
tems  après ,  &  en  partit  au  bout  de  quel-  ^i  ieTchh£ 
ques  jours  ,ivec  eux,  pour  vifuer lesBôur-  guanes. 
gades  Chiriguancs  des  environs  ,  d'où  il 
efperoit  tirer  beaucoup  de  Profclytcs  pour 
la  Préfcntation.  Ils  furent  reçus  dans  plu- 
iîcurs  avec  de  grandes  démonftrations  d'une 
afFcdion  fincere ,  mais  ils  entrevirent  dans 
quelques  autres  5  qu'on  n'y  étoit  pas  aufïî 
bien  difpofé  qu'on  le  paroifl'oit.  Ils  décou- 
vrirent même  bientôt  que  des  Particuliers 
ne  cherchoient  que  des  occafîons  ,  ou  de  les 
faire  périr  ,  ou  de  les  obliger  à  fortir  du 
Pais.  C  etoit  l'effet  des  intrigues  des  deux 
Caciques  Apoftats  dont  j'ai  parlé ,  qui ,  pré- 
Toiant  que  fi  la  Religion  Chrétienne  y  pré- 
voit le  deflus  ,    ils   ne    pourroient   point- 
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16^,.  ^^':\^'  ÏC"»  Conciihinc. ,  ou  qu'il  f^udvoîr 
ciuilsscxilaircntdclcur  Pais,  ce  nue  IcS 
IiKlicns  rciraracin  comme  le  plus  mand 
acs  mnlhcurs  ,  mctroicnt  tout  en  œuvre 
pour  cmpcclicr  cctrc  rdvolurion. 

Mais  comme  ils  ne  fe  croïoient  point 
encore  afc  forts  poura^ir  ouvertement. 
Il  4  '°";j"^oi^"t  de  remer  par-tout  de 
grandes  d(<fîanccs  des  Efpaanofs  en  gtJné- 
lal  &  des  Pères  de  la  Compagnie  en  par- 
ticulier a/Turant  que  CCS  Religieux,  quel- 
que  xcM^s  qu  ils  parufTent  pour  la  liberté 
des  Indiens  ,  étoicnt  dans  le  fond  les  Emif- 
la:.cs  fccrcts  de  leurs  Compatriotes,  pour 
Jcs  Faire  tomber  dans  le  piège  que  ceux- 
ci  leur  tendpient.  îls  allèrent  r<5pandre  ces 
loupçons  dans  toute  la  Cordillicre  Chiri- 
guane  ;  &  quelques-uns  en  paU'ant  par  Ta- 
riquca  ,  cflaiercnt  d'engager  dans  leur  Par- 
ti le  Cacique  de  cette  Bourfj;adc  ,  l'Homme 
de  toute  la  Nation  le  plus  ^eôionné  aux 

Ali/honnaires;  mais  il  leur  parla  avec  tant 
<lc  force ,  qu'il  crut  pouvoir  fe  flatter  de 
leur  avoir  fait  prendre  des  fentimens  plus 
railonnables. 
Confpirati'on       H  fe  trompoit  :  quelque  tems  après  ,  le 
découverte.    Père  de  Arcé  eut  avis   qu'il  y  avoir  une 
tonfpiration  prête  à   (fclore  contre   lui  & 
contre  les  Profélytes  qu'il  avoit  d^ia  raf- 
.Icmblés    dans  la  Vallée    des    Salines.  Le 
bruit  courut  même  qu'une  Armée  de  Tobas 
y  marchoit  à  la  follicitation  des  deux  Ca- 
ciques ,  &  que  les  Pères  de  Zea  &  Cente- 
Jio ,  qui  retournoient  fur  le  Guapay ,  étoicnt 
tombes  entre  les  mains  de  ces  Barbares , 
&  en  avoicnt  été  malfacrés.  Les  Tobas  s'é- 
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toicnt  cftcdivcnient  mis  en  campagne  pour 

fondre  fur  la  Vallée  des  Salines  ;  mais  on  ^ 

eut  bientôt  avis  qu'ils  éroient  retournés  fur 
leurs  pas,  &  que  les  deux  Millloniiaircs  , 
après  avoir  clluïé  quelques  mauvais  proc(5- 
dés  de  la  part  d'un  Cacique,  qui  vouloit 
leur  boucher  le  paffage  ,  s'étoient  heureu- 
femcnt  tirés  de  tous  les  piecçes  qu'il  leur 
avoit  tendus,  &  qu'ils  é:oient  arrivés  à  la 
Pré  Tentation. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pcre  de  Arcé  reçut     Projet   c^d 
une  Lettre  du  Père  Grégoire  de  Orozco ,  Provincial 
fon  Provincial ,  qui  lui  mandoit  que  pour  f",  i!:^ï!'"' 
procéder  plus  lurement  dans  les  tnrrepri-  ycrdon     dct 
les ,  il  convenoit  de  commencer  par  établir  Chiri^uaBci. 
une  Rédudion  le  plus  près  qu'il  le  pourroit 
de  Tarija ,  afin  que  quand  elle  feroit  foli- 
dcmcnt  établie ,  &  en  état  de  n'avoir  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Infidèles,  elle  pût 
faciliter  les  autres  Etabliffemens ,  qu'il  fau- 
droit  toujours  faire  de  proche  en  proche  , 
en  avançant  vers  la  partie  du  Chaco  qu'oc- 
cupoient    les    Chiriguanes.     Rien    n'étoic 
mieux  pcnfé  ;  &  comme  la  Vallée  de  Ta- 
riquea  écoit  le  lieu  le  plus  convenable  pour 
ce  que  propofoit  le  Provincial ,  &   qu'on 
pouvoir  compter  fur  le  Cacique   du  lieu  ^ 
le  Père  de  Arcé  s'y  achemina  (ur-le-champ. 
Le  Cacique  le  reçur  très  bien  ,  &    lui  re- 
nouvella  toutes  les  afl'urances  de  l'attache- 
ment inviolable  qu'il  lui  avoir  voué  ;  mais 
il  lui  ajouta  qu'aïant  découvert  que  quel- 
ques-uns de  fes  VafTaux ,  &  quelques  Ca- 
ciques voifins  5  n'étoient  pas  dans  les  mê- 
mes fentimens  que  lui ,  il  jugeoit  dange- 
reux de  faire  aucune  démarche  fans  Tavoir 

F  iiij 


Confeil  de» 
Chirii,;uanc» 
â  ce  rujcc. 


'^*^  Histoire 

i6i,i.  auparavant  communiquée  aux  principaux 
Chefs  de  Ton  Canton  5  qu^il  efpéroit  que 
|?at  cette  condefcendance  il  les  cncraecroit 
a  entrer  dans  Ces  vues  j  qu'il  alloit  pour 
cela  les  a(remMer,&  qu'il  k  prioit  de  s'y 
trouver.  Le  Père  le  lui  promit  :  le  jour  fut 
marque  au  trentième  de  Juillet;  mais  les 
préparatifs  &  la  forme  de  cette  Afiembléc 
lui  firent  craindre  que  le  réfultat  n'en  fàt 
pas  heureux  ;  &  toutes  réflexions  faites , 
i[  iit  trouver  bon  au  Cacique  qu'il  n'y  pa- 
lut  point.  '  ^ 

On  attendit ,  pour  commencer  à  délibé- 
rer    que  la  nuit  fut  tout-à-fait  obfcure  ; 
j  Pr^^^iei^e  chofe  que  l'on  fît ,  fut  un 
grand  fcftm,    qu'on   interrompit  fouvcnt 
pour  danfcr  &   pour  chanter.  A  la  fin  de 
chaque  danfe  on  but  à  la  ronde  à  la  fan- 
tt  de  tous  les  Conviés  ,  puis  on  parla  d'af- 
faires. Cela  dura  jufqu'au  point  du  jour. 
Alors  ,   quoiqu'on  (ùt    au  cœur  de  l'Hi- 
ver ,   tous^allerent  fe  baigner  dans  la  Ri- 
vière. Au  lortir  du  bain  on  fe  fépara  •  tous 
ornèrent  leurs  têtes  de  plumes  d'Oifeaux  , 
&    ie   peignirent  le    corps    de  différentes 
couleurs.  Ils  fe  remirent  enfuite  à  boire  & 
a  manger ,  &  tout  fe  paffa  dans  ce  déjeuner , 
comme  au  foupcr  de  la  veille 
Rmarat  du      On  y  avoir  encore  invité  le  MifTîonnaire , 
cuucil.        qu,  r^j^ondit  que  le  chant  lui  faifoit  beau- 
coup  plus  de  plaifir  de  loin  que  de  près, 
il  pafla  enfuite  le  relie  du  jour  en  prière? 
comme  il  avoir  fait  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  ;    &  k  foir  on  vint  lui  dire  que 
/  la  refolution  qu'on  avoit  prife  dans  le  Con- 

icil  étoit  que  les  Pcrcs  de  la  Compagnie 


l6^U 
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J»ôU7oient  établir  une  Rédudicn  dans  la 
Vallée  de  Tariquea ,  mais  à  ces  trois  con- 
ditions j  la  première ,  qu'on  ne  les  trans- 
fereroic  jamais  hors  de  cette  Vallée  j  la 
féconde  ,  qu'on  n'y  forceroit  perfonnc  à  fe 
faire  Chrétien ,  ni  ceux  qui  auroient  plu- 
sieurs Femmes  à  fe  contenter  d'une  '■,  la 
troiiieme  ,  que  les  Enfans  n'y  feroient  em- 
ploies à  aucun  fervice  ,  pas  même  'à  celui 
de  l'Eglife. 

Le  Père  de  Arcé  ne  voulut  pas  s'expli- 
quer fur  ce  qu'il  penfoit  de  ces  conditions  ^ 
&  répondit  en  des  termes  généraux,  qui 
ne  l'engageoient   à  rien  ,  &  dont  on  fe  con- 
tenta.  Il  efperoit  bien  qu'avec  le  tems  ,  & 
lorfque  le  nombre  des  Chrétier:.!  auroit  pré- 
valu ,  il  ne  fetoit  pas  difficile  de  faire  en- 
tendre raifon  attx  autres- fur  ce  qu'elles  con- 
tenoient  de  contraire  à  la  fainteté  de  la 
Religion  ,  au  bon  ordre  ,  &  à  là  tranquilli- 
té publique  ,  ou  de  les  engager  à  fe  retirer 
d'eux-mêmes.  L'Afienlblée  infifta  pour  l'o- 
bliger à  s'expliquer  davantage  ,  &   il  ré- 
pondit qu'il  étoit  trop  tard  ,  mais  que  le  f 
Iciid  emain  il  iroit  parler  aux  Caciques.  Il 
y  alla  &  les  trouva  encore  aflemblés  j  il 
leur  fit  un  affe?.  long  difcours ,  qui  fut  écou- 
té avec  beaucoup  d'atrtention 5 ^  fuivi  d'une-' 
acclamarion  générale.- 

Le  Cacique  de  Tariquea ,  prenant  eafuite  La  Rédhcaîoir- 
la  parole ,  remercia  le  Dieu  des  Chrétiens  ell  fondée 
de  leur  avoir  envoie  un  Père  fi  zélé  pour 
Le  falut  de  leurs  Ames  y  &  qui  avoir  fi. 
fort  a  cœur  leurs  véritables  intérêts.  Dès 
^l'il  eut  cz({^é  de  parler  ,  tous  conduifirent 
i^Oiîintc  Appriolique  dans  la  Vallée ,  où 


I 


^30  Histoire 

"  i^pi,      j°"  choi/ît  un  emplacement  pour  la  Re- 
duaion    II  en  prit  pofTcffion  dans  ies  for- 
mes ordinaires ,  &  lui  donna  le  nom  de 
Samt-Ignacc  ,  parceque  cet  EtablifTement 
avoir  été    refolu  le   jour    de  la  Fcte   du 
Saint  Fondateur  de  la  Compagnie.  On  mit 
lur  le  champ  la  main  à  l'œuvre  j  &  com- 
ble il  reftoit  encore  quelques  arrangements 
a  prendre ,  qui  ne  demandoient  pas  la  prc- 
Icnce  du  Père,  il  crut  pouvoir  aller  termi- 
ner quelques  affaires  dans  la  Vallée  des  Sa- 
lines   Mais  à-peine  y  étoit-il  arrivé,  qu'on 
vint  lui  dire  que  la  Rédudion  étoit  perdue 
lans  reffource ,  s'il  n  accouroit  fur  le  champ 
a  Ion  fecours. 
Trouble  dans      ^^  partit  dans  le  moment  avec  Dom  Die- 
la  RéJuaioii,  gue  Porcel ,  &  ils  arrivèrent  fort  à-propos 

k  p'X  AKé  ^"  ?/"^'^4Pf  ,^"'  ^"i  ^'^^°i^"^  toujours 
y  rcmcdit     ''FP^^"  ^    'EtablifTement   de  cette  Colo- 
nie,  &  quelques  Chiriguanes  qu'ils  avoient 
gagnes  ,  profitoient  de  fon   abfence  pour 
infpirer  aux  autres  leurs  fentimens,  &  en 

tVlV^l^^^^  gagné  plufieurs.  La  prëfence 
du  MifTionnaire  &  du   Meftre  de  Camp 
raiïura  ceux  qui  chanceloient ,  fit  reprendre 
cœur  a  ceux  qu'on  avoir  intimidés,  &  obli- 
gea les  mal  intentionnés  à  fc  retirer  ou  à 
le  contenir.  Mais  ce  n'étoit  pas  encore  affez 
que  d'avoir  arrêté  les  progrès  du  mal  ,  il 
falloir  encore  en  arracher  jufqu'à  la  raci- 
ne.  Les  plus  fages  furent  d'avis  dj  donner 
a  la  xiouvclle  Bourgade  une  forme  de  Gou- 
vernement ,  où  l'on  fût  autorifé  à  repri- 
mer par  la  crainte  du  châtiment  quicon- 
que entreprendroit  d'y  troubler  le  bon  or- 
«îre  ^  &  k  Pçrc  de  MU  engagea  les  prin- 


BU  Paraguay.  Liv,  XlV.     131 
cipaux ,    qui   avoient  eux-mêmes    ouvert    ■ 
cet  avis,  à  faire  fur -le- champ  l'éledion       ^^' 
d*un  Corrégidor.  Le  choix   tomba  fur  le 
Cacique ,   auquel  on  ctoit  principalement 
redevable  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  :  il  (ê    . 
nommoit  Chambidury,     Il    fut   générale- 
ment accepté  ;  &  pour  lui  donner  une  au- 
torité 5  qui  le  fit  refpedcr  &  craindre ,  il 
engagea  le  Commandant  de  la  Ville  à  lui 
donner  publiquement  le  Bâton  de  Corré- 
gidor. 

Quelques  affaires,  que  THomrne  Apof- .    Nouvdfe* 
touque  avoit  a  termmer  avec  ion  Provm-  Gouverneur 
cial ,  Tcmpêcherent  de  retourner  à  Tari-  deSanta  Cru» 
quea  avec  le  Corrégidor  ,  &  cela  fut  caufe  pour  la  Mif- 
qu'il  n'y  retourna  jamais.   Car  fur  ces  en- ^°!*  <^^'"  ^^^ 
trefaites  ,  le  Père  de  Orozco  reçut  une  Let-  *1'^*'^** 
tre    du   Gouverneur  de  Santa-Cruz  de  la 
Sierra  ,  qui  le  prioit  inftamment  de  le  lui 
envoïer  pour  commencer  cette  Mifîion  des 
Chiquites  qu'il  avoit  tant  à  coeur ,   &  qui 
lui    repréfentoit   cette  Entreprife    coîrme 
l'affaire  la  plus  importante  à  la  Religion 
&:  aux  intérêts  du  Roi,  &  par  conféquent  la  * 

plus  digne  du  xele  de  la  Compagnie ,  qui 
fe  fût  encore  prcfentée  depuis  fon  entrée 
dans  ces  Provinces.  Cette  Lettre  embar- 
raffa  beaucoup  le  Provincial  ,  qui  faute 
de  Sujets  ne  pouvoit  envoïer  le  Père  de 
Arcé  aux  Chiquites ,  fans  manquer  Tocca- 
fion  de  réduire  les  Chiriguanes  fous  le  joug 
de  ÎEvangile  ,  &  fans  fermer  peut  -  être 
pour  toujours  le  Chaco  aux  Mimonnaircs.  . 

Mais  la  Providence  ,  qui  avoit  deftiné      lè^tn, 
le  Père  de  Arcé  pour  êrre4*ApôtTe  des  Chi- 
^itcs,  &  le  Fondateur  d'une  nouvelle  Ri» 

ï    v^ 


lU 


H  1 


s   T    O    I   R    E 


1691.       r"^^l'^T'c  Clirtîticnnc  dans  l'Amc^rmuc  mt^n- 
Arrivôc      "V'^^f  '  "'"''^  '^  Provincial  de  peine,  lorl- 
«iii:i     «vaiul  T'î^  sy  actendoit  le  moins.    Il  reçut,  peu 
iKvnlnc     de  ^"^  joms  après  ,  la  nouvelle  de  rarriv(îe  de 
j'.i.iitcs     au  quaninre   J;:-ruites  à  Buenos    Ayrès   ,   &  il 
iau^uay.       „,an<la  (ur  le  champ  au  Redcurdu  Colle^ 
ge  de  cette  Ville  d'en  faire  partir  en  dili- 
gence  cinq  ,  avec  deux  anciens  MifTion- 
naires  pour  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  &  le 
Père  de  Arcé  eut  en  même  tems  ordre  de 
B  y  rendre,  après  n voir  établi  le  Perc  To- 
lo  a  Tariquea.  La  tau  te  qu'il  Ht  fut  de  man- 
der, au  Redeur  de  Buenos  Ayrès  de  faire 
embarquer  les   cinq  nouveau\  Millionnai- 
res   (ur  Rio  de  la   Plata;  car  ces  Percs , 
après  avoir  clluïè  de  grandes  fatigues  ,  & 
perdu  beaucoup  de  tems  dans  ce  voïaec 
furent  obligés  de  rebrouller   chemin  ,   ne 
pouvant  trouver  une  route  (ihc  pour  fc  ren- 
dre par  terre  à  Santa-Cruz. 

jif  ?"-''?,  '^^^'■^"^'  ^^  ^«"  <^«té  navoit  pas- 
diltcre    dun    moment  à  exécuter   1  ordre 
qu'il  avoir  reçu  de  partir  pour  Santa-Cruz. 
Il  pu  il  par  la  Préfentation  ,  &  trouva  cet- 
te r>j;li(e  en  afTez  bon  état;  mais  comme 
il  n  y  avoit  pas  de  quoi  occuper  deux  MiC- 
fionnaires ,  il  en  retira  le    Père  Centeno  , 
«c   le    mena    avec  lui  a.    Santa-Cruz.    Le 
Pcre  de  Zci  demeura  encore  quelque  tems 
a  la  Piefeutation  ,  &  eut  enfuite  ordre  d'al- 
ler ]oipd.  c  !c  Père  de  Arcé.   Les  Pères  Sua- 
jez  &  Cavallero  le  rcmphcerent  à  la  Pré- 
fentation, où  ils  s'apperçurent  bientôt  que 
tout  le  b.en  qn  on  y  po.ivoit  faire  ,   fe  ré- 
duifoit  àbapcifcr  des  Enfans  à  rar:icle  de 
U  mort,  &  que  tous  ks  Adultes  m  dou-- 
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noient  auc  dc«:  promcflcs  de  (c  faire  Ciuc- 
ticns,  fans  jamais  pouvoir  fc  r(froudrc  à 
tenir  leur  parole  ,  ceux  mcmes  c]ui  avoient 
le  plus  vivement  prcfl(î  cet  Etablincment , 
aïant  laiHc  échapper  le  moment  de  la  Grâ- 
ce ,  &  ne  donnant  plus  aucune  cfpcrancc 
d'embrailer  le  Chriftianifme. 

Les  deux  Midionnaives  ne  fe  rcburoîent 
pourtant  pas  ,  &  avec  une  longanimité  , 
dijiçnc  du  Dieu  qu'ils  fervoient  ,  travail- 
loient  à  faire  reprendre  à  ces  cœurs  rebel- 
les les  premiers  fentimens  qu'ils  avoient 
fait  paroîtrc  j  lorfquc  tout-.i-coup  ces  Bar- 
bares ,  s'étant  aflemblés  rumuluiairemenr , 
réduisirent  en  cendres  rFj^life  &  la  Maifon 
des  Percs,  qui  furent  obligés ,  pour  met- 
tre leur  vie  en  fiireté  ,  de  fe  réfugier  à 
Santa-Cruz.  La  Rédudion  de  Tariquea  ne 
fe  foutint  pas  même  aufli  long-tcms  que 
celle  de  la  Préfentation.  Les  MiHlonnaires 
y  tinrent  bon  ,  tandis  qu'ils  n'eurent  à 
elluïcr  que  des  avanies  de  la  part  de  ceux  dont 
ils  s'étoicnt  toujours  défiés  ;  mais  le  maJ 
aïant  gagjié  jufqu'à  ceux  fur  lefqucls  ils 
comptoient  le  plus  ,  ce  fut  pour  eux  une 
nécedlté  d'abandonner  une  terre  ingrate  , 
qui  fe  îcfufoit  à  la  culture. 

Ils  fe  retirèrent,  avec  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  leur  étoient  reftés  fidèles  ,  à  la 
Vallée  des  Salines  ;  mais  ce  dernier  afylc 
leur  manqua  encore  bientôt ,  &  fi  Ton  ne 
défefpera  point  alors  de  la  converfion  des 
Ghiriguancs  ,  c'eft  qu'il  n'appartient  point 
aux  Hommes  ,  encore  moins  aux  Miiîiftres 
de  l'Evangile  qi'aux  autres  ,  de  mettre  des 
bonies  aux  miféricordcs  du  Seigneur.  D'ail-^ 


li^l. 


Les  R  ccf ac- 
tions des  Chi- 


^  '34  H  T    s    T   O    I   R   B 

i6px,  leurs  les  Chiquites  commcnçoient  dtff.i  à 
dédommager  ks  Miflîonnaiiesdcnniitilité 
de  leurs  tentatives  pour  faire  eoiitcr  aux 
Peuples  du  Ciiaco  les  vérités  étemelles,  & 
1  on  reconnut  enfin  que  le  Gouverneur  de 
ianta-Cruz  de  la  Sierra  avoir  également 
bien  jiugc  des  uns  &  des  autres.  Mkis  avant 
jjue  daller  plus  loin,  il  eft  néccllaire  de 
bien  hure  connoîtrc  ujae  Nation  qui  va 
d.'lormais  faire  une  grande  ficrure  dans  cet- 
te Hiftoire.  ^ 

Dcfcrîptioii      O"  comprend  fous  le  nom  de  Chiquites , 
du   i>aïs  des  "^  ^''*^^  grand  nombre  de  petites  Nations 


Chiijuices. 


répandues    dans  cette    étendue    de  Pais  , 
qui  eft  borné  à  l'Orient  par  les  Moxes  & 
les  Baures  ,   &  qui    n'a    point  de  bornes 
marquées  a  l'Occident  :  plus  on  y  avance 
au  Nord,  plus  le   Pais  s'élargit,  &  il  a 
très  peu  de  largeur  dans  la  partie  méridio- 
nale.  Sa  longueur  s'étend  depuis  les  qua- 
torze degrés  de  Latitude  auftuale,jufqu'au 
vingt  &  un.    Dans  fa  partie  orientale ,  il 
clt  arrofé  par  quelques  Rivières,  &  on  y 
trouve  auflî  un  afTez  grand  nombre  de  Ma- 

^a^  °"  ^r  ^^^^^'^^^'  Sa  partie  occidentale 
elt  craverfée  par  deux  Rivières ,  qui  étant 
fort  proches  l'une  de  l'autre  à  leur  fourcc, 
s'éloignent  enfuite  en  tournant  du  Midi  au 
Nord  par  TEft ,  puis  fe  réuniffent  enfem- 
ble  dans  le  Mamoré ,  avec  lequel  elles  (e 
déchargent ,  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Ma- 
dera,  dans  le  grand  Fleuve  des  Amazo- 
nes ,  ces  deux  Uivicres  font  le  Guapay  & 
le  Pirapiti. 

La  première  ,  après   avoir  porté  à  fa 
tource  le  nom  de  Ri9  grande  ,  qu'elle  ac 
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ïîî^rite  pas  mcme  à  l'endroit  où  elle  cft  le 
plus  large,  non  plus  que  plufieurs  autres 
auxquelles  on  l'a  donné  fort  gratuitement 
dans  cette  partie  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  prend  dans  un  demi-cercle  qu'elle 
forme ,  celui  de  Guapay  ,  &  renferme  dans 
Ion  circuit  la  Ville  de  Santa-Cruz  de  la 
Sierra.    Le  Pirapiti  ,   au  fortir  du  Cliaco 
pour  entrer  dans  le  Pais    des   Chiquites  , 
change   Ton   nom  en   celui  de  Rivière  de 
Saint' Michel ,  puis  en  celui  de  Sara ,  fous 
lequel^  il  Te  joint  au  Guapay ,  après  avoir 
tourné  long-tcms,  &  le  conferve  jufquà 
fa  décharge  dans  le  Mamoré.   Une  chaîne 
de  Montagnes  borde  le  Pais  des  Chiquites 
au  Nord ,  &  le  Chaco  le  borne  au  Midi. 
Il  ert  par-tout   allez  montueux  ,  &  cou- 
vert d'épaiffes  Foréis ,  où  Ton  trouve  une 
très  grande  quantité  d'Abeilles  ;  celles  qu'on 
nomme  Opemus  ,  &  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
y  font    fur-tout  très   communes.    Auffi  la 
cire  &  le  miel  font-ils  la  plus  grande  richefîe 
des  Habitans. 

Les  bords  des  Rivières,  des  Ruiffeaux 
&  des  Lagunes  font  couverts  de  Tortues 
&  de  toutes  fortes  de  Gibiers.  Les  Poules, 
les  Singes ,  les  Cerfs  ,  les  Bufles ,  les 
Chtvres  de  Montagnes  y  fourmillent  en 
beaucoup  d'endroits  ,  moins  cependant 
que  les  Couleuvres  &  les  Vipères ,  qui  tou- 
tes font  venimeufes ,  mais  plus  ou  moins. 
Il  y  en  a  dont  le  venin  ,  neût-  on  été  piqué 
qu'àj'extrémité  du  pie  ,  monte  d'abord  à 
la  tête,  caufe  le  délire,  enfuite  un  af- 
foibli/Temcnt  général  de  tout  le  corps  , 
iequel  efl:    bientôt  fuivi  de  la  mort.    Le 
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j^ai,  venin  de  la  plupart  des  autres  n'cll:  pdint 
mortel,  il  s'évapore  avec  le  fang  ,  qu'il 
fait  fortir  de  tous  les  conduits  du  corps, 
&  on  en  eft  quitte  pous  un  peu  de  foi- 
blclfe.  Les  terres  de  ce  Pais  font  prefque 
partout  mauvaifcs  ;  &  il  feroit  abfolu- 
ment  ftcrilc,  fr,  depuis  le  mois  de  Sep- 
tembre jufqu'au  mois  de  Mai ,  les  pluies 
«'y  tomboient  en  Ci  grande  abondance, 
cjue  non-feulement  les  Campagnes  en  font 
inondées ,  mais  qu'il  fe  forme  partout  des 
Lagunes  &  de  gros  RuifTeaux  ,  qui  fe  trou- 
vent bientôt  remplis  de  Poillons. 

Des  que  les  eaux  font  écoulées  ,  on  feme 
•       du  maïz ,  .lu  coton  ,  des  cannes  de  fucrc  , 
du  riz ,  du  tabac ,  &  plulîeurs  autres  for- 
tes  de  légumes  &  de  fruits  :  on  n'y  con- 
noît  ni  la  vigne,  ni  le  froment.  Les  cha- 
leurs  font  grandes  partout,  exceflîves   en 
plufieurs  endroits  ,   &  le  climat  eft  fort  in- 
conftant,  ce  qui  caufe  de  fréquentes  ôc  de 
fâcheufes  maladies.  Les  accidens  apoplec- 
tiques y  font  fur-tout  très  fréquens ,  &  la 
pefte  y  revient  toutes  les  années  j  mais  fi 
Ton  en  meurt ,   c'cft  beaucoup  moins  pai 
la  force  du  mal,  que  par  l'ignorance  des 
Médecins  ,  dont  tout  Tart  confifte  en  deux 
remèdes ,  peur  toutes  les  efjpeccs  de  ma- 
ladies. Le  premier  eft  de   (uccr  la  partie 
malade  :  le    fécond  ,  de  faire  mourir  une 
Femme  qu'ils  nomment;  les  Chiq'iites  s'é- 
tant   mis  dans  la  tête  que  ce  fexe  eft  la 
caufe  de  tous   nos   maux  :    &  dans  cette 
perfuafion,    laquelle    eft    fort    commode 
pour  les   Maris  qui  veulent  fe  défatrc  de 
kars  Epoates ,  il  leur  eft  facik  d'engagée 
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h  Médecin  à  prononcer  contre  elles  un 
Arrêt  de  mort ,  dont  il  n'y  a  point  d'appel, 
parceqiic  c'crt  le  Cacique  même  de  la 
Bourgade  ,  qui  en  cft  îe  Médecin  ,  &  l'exé- 
cuteur de  Ton  ordonnance.  Ordinairement 
il  commence  par  fc  bien  nourrir  aux  dé- 
pens du  Malade,  auquel  il  donne  pour 
toute  nourriture  un  peu  de  maïz.  S'il  n'en 
veut  point  manger ,  il  le  laifle  mourir  de 
faim,  &  dit  que  c'eft  lui-même  quifé 
tue. 

Ce  qu'il  examine  d'abord  avec  le  plus 
d'attention,  ell  fi  le  Malade  n'a  point 
rcnverfé  la  Chica,  efpece  de  bierre  faite 
de  riz,  extrêmement  forte  ,  &  qui  cil  la 
boifTon  favorite  de  tous  les  Indiens  de  ce 
Continent  j  s'il  n'a  point  jette  aux  Co- 
chons des  morceaux  de  chair  de  Tortues  , 
ou  de  quelqu'autre  Animal.  Dans  le  pre- 
mier cas,  s'il  s'avoue  coupable  ,  le  Méde- 
cin commence  par  fucer  l'endroit  du  corps, 
où  la  douleur  eîl  la  plus  vive  :  fi  cela  ne 


16  ^i.. 


lecond,  il  frappe  a  grands  coups  la  terre 

autour  du  Malade  ,  pour    chaffer  l'efprit 

mal-faifant. 

onî'Vo^n'  ^eChiquites,  que  les  Efpagnols    ,^^^^^.^  ^ 

ont  donne  a  ces  Indiens  ,  pourroit  donner  caraftere  de» 

lieu  de  croire  qu'ils  font  d'une  plus  petite  Chiquites» 

taille  que  tous  les  autres  Habitans  de  cette 

partie  du  Nouveau    Monde;  mais  on   fe 

tromperoit.   Leur  raille  eft  communément 

au-dcflus  de  la  médiocre.   L'origine  de  ce 

110m  3   G.   on   en    croie   le    Père   Icrnaa- 
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dcz  (i),  vient  de 
avoienr  aes  portes  ..    _...., 
enri-cr  il  falloit  fc  baifTcr  jufqu'a  terre.  La 
raifon  qu'ils  avoicnt  d'en  ufer  ainfi  ,  côtoie 
d  y  ctre  plus  à  couvert  des  flèches  de  leurs 
Ennemis ,  &  moins  cxpofts  à  la  perf(<cu- 
tion  des  Mouches    &  des  autres  Infères 
de  cette   efpece ,    dont  l'air    cft  toujours 
rempli  dans  ce  Païs-là.  Du  refte ,  ils  font 
extrêmement  forts  &  roburtcs ,  ont  le  ju- 
gement bon,  &  beaucoup  de  pénétration 
dans  l'efpnt.   Ils  font  vrais ,  &  participent 
aflez  peu  aux  défauts ,  qui  font  les  plus 
univerfels   parmi   les   autres  Amériquains 
mcridionaux ,  comme  l'inconftancc  ,   l'in- 
dolence &  ia  parefTe.   Ils  font  laborieux , 
ou  le  deviennent  aifément ,  en  quoi  ils  ont 
lur  les  Guaranis ,  un  avantage  qui  ^épar- 
gné bien  des  peines   &  bien    des  foins  à 
leurs  premiers  Millionnaires.  On  n'a  même 
remarque  en    eux  aucune   incHniition    vi- 
cieufe,  fi  on  en  exccprc  l'ivro-Tncric  ,  dont 
ils  contraftoient  l'habitude  des   renf.incc, 
&  Ils   font  peut-(:-tre  de  tous  les   Indiens 
de  ce  Continent  les  moins  fujets  à  l'im- 
pudicité  ,  &  les  plus  aifés  à  corriger. 

Les  trait?  de  leur  vifage  n'ont  rien  de 
tort  étranger  par  rapport  à  nous  ,  &  il 
feroit  aJTez  difficile  de  les  difting;uer  des 
Efpagnols ,  fi  leur  teint  étoit  moins  oli- 
vâtre Quand  ils  ont  pafTé  l'â^e  de  vingt 
ans  ils  laiffent  croître  leurs  cheveux ,  ce 
qui  n  eft  poinj:  permis  jufques-là  ,  &  c'cft 
ime  beauté  parmi  eux  de  les  avoir  foit 
longs  ;  Ils  n'ont prefque  point  de  barbe, & 
(1)  JteUmn  hifiorial  de  los  Chiqmiot. 


■DU  Paraguay.  Lîv.  XIK     1 3 9 


le  peu  qu'ils  en  ont ,  commence  fort  tard        ,         "^ 
à  pouiTer.   Les  Femmes  portent  une  cfpecc  " 

de  camifole  de  coton,  Hont  les  manches 
ne  paiTcnt  point  les  coudes  ;  les  Hommes 
Tout  vêtus  a- peu-près  de  même  ;  les  jeunes 
Gens  étoient  abfolumcnt  nus  quand  les 
Miffionnaires  font  entres  chcT,  eux.  Mais 
dans  les  Fêtes  &  les  adions  de  c(Jrcmo- 
nies,  ils  ornoient  leurs  têtes  de  plumes 
d'Oifeaux  de  différentes  couleurs  ;  ils  font 
agiles ,  courageux ,  &  fort  habiles  à  ma- 
nier leurs  armes  ,  qtii  font  les  mêmes  que 
celles  de  toutes  les  Nations  du  Paraguay. 

U  n'y  avoir  parmi  eux  aucune  forte  de  l^eur  Couver- 
Gouvernement  règle  ,  mais  ils  le  condui-  guerres  ôc 
foient  prefque  toujours  par  l'avis  des  An-  fcuts  maiia- 
ciens.  La  dignité  de  Cacicnc  n*étoit  point  g«^ 
héréditaire  5  elle  fe  donnoir  aux  plus  bra- 
ves ,  mais  on  n*y  avoir  attaché  aucune  au- 
torité. Il  falloit  peu  de  chofe  aux  Chi- 
quites  pour  les  refoudre  à  la  guerre.  Ils 
s'y  détcrminoient  par  le  feul  motif  de 
faire  paroître  leur  courage.  Aufli  s'étoicnt- 
ils  rendus  formidables  a  tous  leurs  Voi- 
fîns.  Ordinairement  ils  traitoient  bien  leurs 
Prifonniers,  ils  les  regardoient  comme 
leurs  propres  Enfans ,  &  leur  donnaient 
leurs  Fiiies  en  mariage.  Les  fculs  Caci- 
ques pouvoient  avoir  deux  Femmes  :  les 
Particuliers  n'en  avoient  qu'une  j  mais  il 
leur  étoit  libre  de  la  renvoïer  &  d'en 
prendre  une  autre.  Un  jeune  Homme 
trouvoit  difficilement  à  fe  marier  ,  quand 
il  n*avoit  pas  fait  fes  preuves  de  bravoure, 
ou  s'il  n'étoit  pas  bon  ChafTeur.  Quant 
à  leurs  Enfants ,  ils  ne  leur  donnoient  au» 
cune  forte  d'éducation. 
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i6^ji.       ,  ^^""    Villages    étoicnt    oïdinairemcni 

tciir  mani.,.      u      r  ^°''  '  ^'"'^'  Cabanncs  côtoient  Hc 
lci.Mnan.c.cpa,le.    Leurs    Fcrtins  ,  fur-tout  quand  i), 
vouloicnt  rcgalcr  des  Etrangers,  duroicnt 
deux  ou  trois  jours  :  ils  commencoient  par 
conjurer  les   Dé.nons  de  n'en  point   trou, 
Dlerlaioie,  &  ils  accoinpagnoiem  cette 
|)ncre  de  grands  cris  ,  en  frappant  la  terre 
a  grands  coups  de  macanas.  Prcfquc  tout 
c  repas  confîftoit  à  boire  la   Chica,  qui 
Jçs  cnivroit   d'abord  ,    &    h  Utc  nctok 
plus    alors    qu'une    bacchanale  :    prcfquc 
pcrlonncn'cn  fortoit  (ans  C-trc  blelfti  ,  &  jj 
rdtoit    ordinairement    quelqu'un    fur    la 
place.    Les  Convi^^s  ne    laifîoicnt    pas  de 
remercier  celui  qui  les  avoir  invir(fs  ,  &  on 
iie  confervoit  aucun  rcfTcntiment  de  tout 
ce  qui  ctoit  arrive  pendant  i'ivrcile. 

Ces  Indiens  fe  levoicnt  toujours  de 
grand  matin,  &  à  la  pointe  du  jour  ils 
déjcunoient  j  ils  fe  divertilToient  enfuite  à 
jouer  de  certains  inftrumens  qui  re/Temblcnt 
allez  a  nos  flûtes.  Cela  duroit  jufqu'à  ce 
que  le  Solci>  eût  féché  la  loCéc]  dont  ils 
çroioient  quMl  ell  dangereux  d'être  mouil- 
le. Alors  ils  travailloicnt  iufqu'à  midi  à 
Jeurs  champs  ,  ou  à  quelqu'autre  ouvrncc 
il  leurs  terres  étoient   inondées  :  le  rdle 

t  ^.T'"r^  °"  "'  s'occupoit  que  de 
jeux  &  de  vifite  Tout  le  travail  des  Fcm- 
mes  confîftoit  a  porter  du  bois  &  de  l'eau 
dans  leurs  Cabannes  à  faire  cuire  le  riz 
&  le  maiz ,  a  filer  du  coton  pour  ks  ca- 
mifolcs ,  &  pour  les  hamachs  ,  qui  n'é- 
.  toient  que  pour  les  perfonnes  maiic'is ,  tous 
^s  autres  n  aiant   pour   lit  cju  mie  nacre 
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cccnduc  fur  des  morceaux  de  bois  afTcz 
peu  unis.  Pour  l'ordinaire  on  foupoit  au 
coucher  du  Soleil  ,  &  immédiitemciu  après 
les  Hommes  &  les  Temmcs  alloicnc  dor- 
mir i  mais  les  jeunes  Gens  paHoicnt  une 
partie  de  la  nuit  à  danfer  au  Ton  des  inf- 
trumens  ,  les  Garçons  d'un  côté  &  les 
Filles  de  l'autre.  Après  la  récolte  on  alloic 
à  la  chaflc ,  &  on  fc  divifoic  en  pluficurs 
bandes-,  on  faifoic  boucaner  les  viandes 
pour  les  confciver ,  &  chacun  étoir  de 
retour  au  mois  d'Août ,  pour  faire  les  fe- 
menées. 

On  n'a  trouvé  parmi  les  Chiquites  au-  Leurs  idée* 
cune  trace  bien  marquée  de  Religion  ;  mais  Tui  la  Rdi- 
ils  craignoicnt  les  Démons,  qui,  difoient-6'o"ô<^fu'lci 
ils  ,  fe  faifoienc  voir  à  eux  fous  des  for-  ■^^'^^'P^"* 
mes  horribles.  Ils  croïoient  les  Ames 
immortelles ,  &  ils  enterroient  avec  les 
Morts  de  quoi  nourrir  leurs  Ames  ,  &  des 
armes  pour  la  cha/îe  ,  afin  qu'elles  puflenc 
fe  fournir  de  quoi  vivre,  quand  ces  pro- 
visions feroient  confommées.  Ils  appel- 
loient  la  Lune  leur  Mère  ,  &  quand  elle 
s'cclipfoic  ,  ils  s'imaginoient  que  c'étoicnt 
des  Cochons  qui  la  mordoient,  &  la  met- 
toient  toute  en  fang ,  parceque  pour  l'or- 
dinaire fa  couleur  eft  un  peu  rouge  en  cet 
état  :  pour  la  délivrer  de  la  gueule  de  ces 
Animaux ,  ils  ne  cefToient  de  tirer  des  flè- 
ches en  Pair,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  re- 
venue dans  fonétat  naturel.  Le  tonnerre 
&  les  éclairs ,  félon  eux  ,  étoient  formés 
par  les  Ames  des  Morts  qui  étoient  allées 
fe  loger  parmi  les  Etoiles ,  avec  lefquelles 
|Jks  fe   ^uerelloient.  Ils  regardoient  Hçs 
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"  Sorciers  comme  les  Ennemis  du  Genre  hu- 
main, &  mettoient  en  pièces  tous  ceux 
qu'ils  foupçonnoient  de  l'être. 

Ils  étoient  extrêmement  fuperftitieux  , 
&  on  les  voïoit  fans  celTe  chercher  dans 
le  cris  des  Animaux,  Se  dans  le  chant 
des  Perroquets,  des  préfages  de  ce  qui 
devoir  leur  arriver.  Ils  prétendoient  même 
voir  dans  leurs  armes  des  lignes  de  l'ave- 
nir. S'ils  s*y  croïoient  menacés  d*une  ir- 
ruption de  leurs  Ennemis ,  ou  de  quelque 
autre  dcfaftre  ,  on  les  voïoit  pâlir,  puis 
s'enfuir  dans  les  Bois ,  le  Mari  d'un  côté 
&  la  Femme  de  Tautrc ,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  ce  que  deviendroient  les  En- 
fans  ,  s'ils  ne  pouvoient  pas  les  fuivre.  Ils 
ne  fongeoient  pas  même  à  emporter  de 
quoi  y  fubfirter,  d'où  il  arrivoit  qu'une 
fmiple  terreur  panique  en  faifoit  périr  un 
grand  nombre  ,  de  faim  &  de  mifere. 

Ces  extrémités  étoient  caufe  qu'encore 
qu'ils  eufTent  conçu  une  haiiie  implacable 
contre  les  Efpagnols ,  &  qu'ils  fufTenc 
perfuadés  que  ceux  qui  tomboient  entre 
leurs  mains  en  étoient  fort  maltraités ,  ils 
ne  faifoient  aucune  difficulté  de  leur  ven- 
dre à  vil  prix  les  perfonnes  qui  leur  dé- 
voient être  les  plus  chères,  le  Mari  fa 
Femme ,  le  Père  fes  Enfans,  le  Frère  fa 
Sœur ,  pour  un  couteau  ,  ou  autre  chofe 
de  même  valeur.  Ce  qui  n'èft  pas  moins 
étonnant ,  c'eft  que  ces  Hommes ,  que  la 
fuperftition  rendoit  fi  timides  ,  &  que  la 
moindre  furprife  dcconcertoit  jufqu'à  ce 
point,  étoient  intrépides  quand  ils  n'avoienc 
pas  eu  le  tem?  de  réfléchir  fur  le  danger 
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ou  ils  le  trouvoient ,  &  que  l'inégalité  des «, 

forces    n'ctoic  jamais  pour   eux    une  rai-      i^^i. 
fon  de  ne  point  attaquer  rEnncmi. 

La  Langue  Chiquite  eft  très  difficile  à  De 'a  Langue 
apprendre.  D'ailleurs  chaque  Canton,  gc'-^'l""^' 
quelquefois  chaque  Village  a  fon  idiome 
particulier  j  de  forte  que  les  premiers  Mif- 
fionnaires  ,  qui  ont  travaillé  à  former  cette 
nouvelle  Eglife ,  ont  avoué  qu'au  prix  de 
ce  qu'il  leur  en  coiitoit  pour  étudier  tant 
de  jargons,  ils  comptoient  pour  rien  toutes 
leurs  autres  fatigues,  quoiqu'elles  fuiTent 
extrêmes.  Cette  diverfité  de  langage,  & 
les  différens  noms  que  portent  ces  Indiens  ,  * 

chaque  Bourgade  aiant  le  fien  ,  ne  font  pas 
les  feules  choies  qui  les  dirtinguoient  les  unes 
des  autres.  On  y'remarquoit  encore  d'alTez, 
grandes  différences  dans  les  ufages  ,  dans 
le  caraétere  ,  &  par  rapport  à  la  Religion. 
Les  uns  étoient  plus  ailes  à  civilifer ,  d'au- 
tres étoient  plus  fuperftkieux  : .  ceux-ci  aflez 
doux  &  aiîez  dociles ,  ceux-là  prefqu'in- 
traitables.  Il  y  en  avoit  qui  rendoient  un 
culte  réglé  aux  Démons  qu'ils  s'imaginoient 
voir  ou  entendre ,  &  qui  avoient  des  Prê- 
tres. Enfin  on  en  a  trouvé  qui  étoient  tout- 
à-fait  Barbares ,  &  fort  décriés  pour  leur 
mauvaife  foi. 

Les  premiers  Conquéraiis  du  Pérou  ont  Premïerd 
connu  les  Chiquites  ,  &  n'ont  jamais  pu  conuoiflànc» 
les  fubjuguer.  On  peut  voir  ce  qu'en  ont  S"'®"  *  ei»« 
dit  le  Père  Jofeph  de  Acofta  dans  l'excel- *^"^^*^"*"»'' 
lent  Ouvrage  qu'il  a  compofé  ^1  Latin, 
fur  la  manière  de  travailler  à  la  Conver- 
fion  des  Indiens  (  i  ) ,  le  célèbre  Jurifcon- 

(i)  De ^rocarando  Indis  Evangelio, 
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fuite  Dom  Jean  de  Solorzano  ,  au  Cha- 
pitre neuvième  de  fa  politique  Indienne  , 
&  Dom  Alphonfe  de  la  Fena  ,  Evcque  de 
Quito,  dans  la  Préface  du  fécond  Livre  de 
fon"  Itinéraire.  Il  paroît  que  Nuflo  de  Clia- 
vez  ,  dont  nous  avons  fouvent  parlé  au 
fécond  Livre  de  cette  Hiftoire ,  &  qui  fut 
obligé  de  fe  battre  contre  les  Chiquites  , 
vécut  quelque  tcms  en  alfez  bonne  intelli- 
gence avec  eux ,  après  qu'il  eut  bâti  l'an- 
cien ne  Ville  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ; 
mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  ce  que  quel- 
ques-uns ont  dit,  qu'il  avoit  fuies  enga- 
ger à  païer  un  Tribut  à  la  Couronne  de 
Caftille.  Ce  qui  eft  certain  5  c'eil  que  de- 
puis qu'on  eut  transféré  Santa-Cruz ,  où 
elle  eftpréfentement,  ce  qui  fut  l'ouvra- 
ge de  Dom  François  de  Tolède ,  Viceroi 
du  Pérou  5  ces  Indiens  ont  prefque  toujours 
fait  la  guerre  aux  Efpagnols ,  jufqu'à  l'an- 
née 16 90  ;  que  Dom  AugulUn  Arcé  de  la 
Concha  fît  la  paix  avec  eux ,  &  la  rendit 
éternelle  en  procurant  leur  converfîon  à  la 
Foi  Catholique.  L'occafion  étoit  d'autant 
plus  favorable,  que  les  Mamelus  commen- 
çoient  à  faire  des  Courfes  dans  leur  Pais , 
&  que  ces  Indiens  fc  trouvoient  par- là  en- 
tre deux  feux  :  Dom  Auguftinjen  profita. 

€e  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on 
âvoit  annoncé  Jcfus-Chrift  aux  Chiquites  j 
mais  on  les  avoit  abandonnés ,  je  ne  fais 
pour  quelle  raifon  ;  &  au  tems  dont  je  par- 
le ,  il  ne  rertoit  plus  parmi  eux  aucune 
trace  de  Chriftianifme.  On  en  avoit  gagné 
plufieurs  à  Jefus-Chrifl:  avant  la  tranîiTii- 
gration  de  Santa-Cruz  i  mais  ce  change- 
ment 
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ment  nViant  pas  fait  plaifir  à  quelques- ^ 

uns  de  fes  Habitans  ,  il  y  en  eut  un  cer-  '^^-" 
tain  nombre  qui  refterent  parmi  les  Chi- 
quites  ,  &  formèrent  au  pié  d'une  Monta- 
gne une  petite  Bourgade,  qu'ils  nommc- 
Tent  Saint -François;  d'autres  fe  retirèrent 
chez  les  Moxes ,  &  il  y  en  eut  qui  s'é- 
tant  embarqués  fur  le  Mamoré  ,  le  defcen- 
dirent  jufqu*au  Maranon ,  &  pafTerent  de- 
là en  Efpagne.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâ- 
cheux ,  c'eft  que  les  Panoquis^  une  des 
Nations  Chiquites  ,  dont  plufieurs  écoient 
Chrétiens,  &  avoient  été  donnés  en  Com- 
mande aux  Habitans  de  l'ancienne  Santa- 
Cruz ,  profitèrent  de  la  tranfmigration  de 
cette  Ville  pour  fècouer  le  joug  ,  perdi- 
rent la  Foi  en  recouvrant  leur  liberté ,  & 
<levinrent  furieux  contre  les  Efpagnols. 

La  nouvelle  Santa-Cruz  eftlîtuée  ,  par    sîtimîondc 
les  quatorze  degrés  vingt  minutes  de  Lati-  h    nouvelle 
tude  aultrale ,  au  pié  d'une  chaîne  de  Mon-  Sanu  Ciuz. 
tagnes ,  qui  termine  au  Nord  le  Païs  des 
Chiquites  ,  &  qui  s'étend  au  Nord-Eft  juf- 
qu'au  Lac  des  Xarayez.   On  lui  donna  d'a- 
bord le  nom  de  San  Loren^o  ,  &  ilparoît 
qu'on  le  lui  donne  encore  dans  quelques 
Ades  publics.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  ce 
<]ui  avoit  engagé  Dom  François  de  Tolède 
a  la  changer  de  place.  Quelques-uns  ont 
conjeauré  que  ce  fut  pour  la  mettre  plus  ' 

a  l'abri  dcshoftilités  des  Chiquites;  mais  la 
guerre  aïant  continuéjdepuis  ce  changement 
de  fituation  ,  entre  les  Efpagnols  &  ces  In- 
diens ,  cette  conjedure  ne  me  paroît  pas 
fondée.^  La  nouvelle  Santa-Cruz  eft  la  Ca 
pitale  d'une  Province,  qui  pour  le  civil  .ett 
Tomt  IV,  Q^ 
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du  refTort  de  TAudience  roïale  des  Char- 
cas  ,  &  fon  Evêque  eft  fuffiagant  de  l'Arr 
(chevéque  de  la  Plata. 

Pour  revenir  au  projet  de  Dom  Auguftin 
Arcé  5  ce  Gouverneur,  aiant  gagné  parfes 
bonnes  manières  les    Chiquites  ,   crut  les 
trouver  aflcz  difpofés  à  cmbraiTer  le  Chrif- 
tianifme,  &  pour  les  y  engager  davanta- 
ge ,  il  leur  fit  efperer  qu'ils  n'auroient  point 
d'autres  Miflîonnaires  que  les  Jéfuites,  & 
par   confcquent  qu'ils    n'auroient    rien  à 
craindre  pour  leur  liberté.  Tels  furent  les 
arrangemens  de  la  Providence  ,  pour  la  fon- 
dation de  la  féconde  République  Chrétien- 
ne, que  ces  Religieux  ont  formée  fur  le 
modèle  de  la  première  ,   à  laquelle  il  elt 
vrai  de   dire  qu'elle  ï.z  cède    aujourd'hui 
que  par  le  nombre  des  Rédudions  ;  &  c'eft 
ainfi  que  le  Père  de  Arec  fe  trouva  con- 
duit ,  par  des  voies  qui  lui  étoient  incon- 
nues,  dans  cette  Province  pour  laccom- 
plifTement  des  delTeins  que  Dieu  a  voit  fur 
eux.  . 

Dm  Efpa-      Mais  au   moment  qu'il  les  connut ,    il 
gnolss'oppo- comprit  qu'il  n'y  avoit  que  le  bras  tout- 

ûondcs  Chl'  P';^"^"*^  ^^  ^^^^^^  ^^^  ^'^^«i»^  ^^oi^^  pour  Te- 
^uires.  xécution  d'une  fi  belle  Entreprife,  dont  il 

|)ut  en  efperer  la  réuffite.  Il  ne  trouva  plus 
a  Santa-Cruz  le  Marquis  Je  la  Concha ,  Se 
U  Goiiverneur  qui  lui  avoit  fuccedé  ne 
parut  pas  avoir  a-beaucoup-près  le  même 
7ele  pour  la  converfîon  des  Chiquites, 
D'ailleurs ,  cette  Entreprife  n'étoit  pas  du 
^oût  de  plufieurs  des  Habitans  de  la  Ville , 
&  ils  n'omirent  rien  pour  en  détourner  le 
,^rlifllQunaire.  Ils  commencèrent  par  lui  eij 
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cxagéier  les  difficultés  5  mais  voïant  qu'elles 
ne  faifoicnt  aucune  impreflîonjur  lui,  ils 
entreprirent  de  lui  pcrfuader  que  l'inutilité 
de  les  travaux  l'obligeroit  bientôt  d'y  re- 
noncer. Ils  lui  repréfenterent  qu'il  n'y  avoit 
aucune  apparence  de  pouvoir  foumettre 
au  joug  de  l'Evangile,  des  Barbares,qui  n'a- 
voient  de  Thumanité  que  la  figure  ,  que 
depuis  plus  d'un  fiecle  on  n  avoit  jamais  pa 
appnvoifer ,  qui  naiflbient  avec  une  oppo^ 
fition  marquée  à  toute  efpece  de  Religion  , 
nViant  même  jamais  voulu  fuivre  celles 
de  leurs  Voifins  ,  quoique  plus  favorables 
a  leurs  partions  5  dont  l'animofité  contre 
Ja  Nation  Efpagnole ,  &  la  cruauté  étoienc 
le  caradere  dominant  ;  qui  ne  faifoient 
alors  femblant  de  vouloir  être  Chrétiens  , 
que  pour  amufer  un  Ennemi,  qu'ils  crai- 
gnoient  d'.;  uis  qu'il  leur  en  ctoit  furvenù 
un  nouveau,  contre  lequel  ils  avoientbe4 
loin  de  toutes  leurs  forces  ,  &  qui  ne  fe- 
roient  pas  plutôt  débarralTés  des  Mame- 
lus  ,  qu'ifs  retomberoient  fur  les  Efpa- 
gnols  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant  5 
que  les  Miflionnaires  en  feroient  les  pre^ 
mieres  vidimes ,  &  que  le  moins  qui  pût 
leur  arriver,  feroit  de  languir  le  refte  de 
leurs  jours  dans  le  plus  rude  efclavage  ;  en- 
fin, que  quand  ils  échapperoient  à  laïançc 
de  ces  Tigres,  leur  Compagnie  auroit^Ic 
chagrin  de  voir  périr ,  par  l'intempérie  d'un 
climat  empefté  ,  des  Ouvriers  qui  par-tout 
ailleurs  pourroient  fervir  utilement  la  Re- 
ligion &  l'Etat. 

Le  Père  de  Arcé  avoit  trop  d'expérien- 
ce pour  ne  pas  vpir  les  viais  motifs  qui 
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iff9i        ^^^  faifoient  parler  de  la  forte.  Il  n'igno- 
roit    point  d'ailleurs  qu'il  s'ctoit  formé  à 
ii'ih'°'*"'"'  ^anta-Cruz  une  Compagnie  pour  le  com- 
.cc'nc'  contre  '"^^^^^  ^^^  Efclaves  ;  qu'elle  avoit  toujours 
ics  Indiens.     ^"   campagne  une  trouppe  d'Avanturiers  , 
pour  enlever  tous  les  Indiens  qu'ils  pour- 
roicnt  furprendre ,  &  qu'elle  les  envoïoic 
vendre    au    Pérou   &  dans   les   Provinces 
voifmes ,;  oii  leur  prodigieufe  multitude  en 
avoit  fait  baifler  tellement  le  prix  ,  qu  u- 
ne  Femme  avec  fon  Enfant  s'y  donnoient 
pour  une  Brebis  &  fon  Agneau.    Il  favoit 
encore  que  quand  on  ne  trouvoit  plus  dans 
un  Canton   aifez  d'Efclaves  ,   pour  entre- 
tenir  ce  déteftable  Commerce  ,  on  cher- 
choit  querelle  à  quelqu'autre  Nation  qui 
pe  penfoit  à  rien ,  &  que  fous  prétexte  de 
ysenger  une  injure  imaginaire  ,  on  tomboit 
lur  elle  à  l'improvifte  ,  on  pallbit  d'abord 
au  fil  de  l'épée    tous  ceux  <iui  ofoient  fe 
défendre  ,   &  on  obligeoit  les  autres  à  ra- 
cheter leur  vie  au  prix  de  leur  liberté. 
J-eVîccroidu      Les  Gens  de  bien  voïoient  avec  douleur 
n^S"    y  "■  décréditer  ainfi  la  Nation  Efpagnole  ,  & 
^^'^   *•  deshonorer  la  Religion  Chrétienne  par  la- 

varice  de  quelques  Particuliers ,  &  par  Tim- 
punité  qui  augmentoit  un  défordre  fi  criant  : 
mais  les  Magiftrats  n'ofoient  emploïer  la 
févérité  des  Loix  pour  en  arrêter  le  cours , 
de  peur  de  donner  lieu  à  des'révoltes  ,  qui 
pouvoient  avoir  des  fuites  encore  plusfâ- 
cheufes.  Il  arriva  même^quelque  tems  après, 
que  les  Miflîonnaires  des  Moxes  &  ceux 
des  Chi(^uites  aïant  porté  .  leurs  plaintes 
fur  cela  a  l'Audience  roïale  des  Charcas , 
une  Perfonne  riche  &  puiifante  y  alla  preu- 


«ait' 
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ait  la  défenfe  des  Coupables ,  &  parla  fi 
haut  que  cette  Cour  ne  crut  pas  devoir  fe 
compromettre ,  en  prononçant  comme  elle 
l'auroit  voulu,  &  rcnvoïa  l'affaire  au  Prin- 
ce de  Santo  Bueno  ,  Viceroi  du  Pérou ,  Ic-i 
quel  ne  crut  pas  diivoir  différer  d'un  mo-*, 
ment  à  ufer  de  toute  Ton  autorité  pour  ar- 
rêter un  fi  grand  fcandale.  Il  fît  publier  un 
Edit ,  qui  portoir.  peine  de  mort  contre 
quiconque  vendroit  ou  achereroit  un  Indien 
enlevé  par  force  ,  &  de  dépoHtion  contre 
tout  Gouverneur  ou  Commandant  qui  to- 
Icrcroit  un  Ci  hon'tcnx  trafic. 

Mais  ce    remède  vint  un  peu  tard  ,  ^  i^  p,de  Arcê 
les    premiers    MifTionnaires  des  Cbiquites  fe  pn'p,iie  à 
n'en  profitèrent  point.  Le  Père  de  Arcé  avoit  entier  dans  le 
d'abord  compris  tout  ce  qii'il  lui  en  coûteroit  ^^^\^  ^"  ^^^*" 
pour  défricher  le  champ  Guivnge  qu'il  en-  H"*'-"* 
treprenoit  de  cultiver ,  &  la  vue  des  oblta- 
cles  qu'il  s'attendoit  d'y  rencontrer ,  ne  fai- 
foit  qu'augmenter   fon  courage,  il  fentoit 
même  croître  fa  confiance ,  par  la  penfée 
que  les  plus  grands  efforts  de  l'Enfer  pour  ' 
traverfer  une  Entrcprife  de  cette  nature  , 
font  prefque  toujours  des  préfages  du  fuc- 
cès  qu'elle  doit  avoir  5  &  il  prit  le  parti  de 
fe  contenter  d'abord  d'emploïer  les  remon- 
trances ,  les  pricrés ,   &  les  fupplications 
mêmes ,   pour  toucher  les  cœurs  de  ceux  , 
dont  il  avoit  le  plus  à  craindre  d'être  tra- 
verfé.  Il  fît  plus  ,  il  les  prévint ,  &  il  leur 
parla  avec  tant   de  douceur   &  de  force  , 
qu'il  ne  douta  prefque  point  de  les  avoir  ga- 


gnes. 


Il  ne  les    connoiffoit  pas   aflex.  Ils  ne 
voulurent  pas  à  la  vérité   fe  déclarer  d'à- 

G   iij 


^  '^*  Histoire 

— — —  bord,  en  heurtant  de  front  un  Miniftrc  du 
Seigneur  d  une  i\  grande  réputation  ,  pour 
n  avoir  point  de  Religion  ;  il»  firent  même 
lemblant  d  entrer  dans  ce  qu'il  leur  difoit , 
«  lis  lui  donnèrent  de    bonnes  paroles  , 
qi-  ils  étoient  bien  réfolus  de  ne  pas  tenir! 
Ils  s  étoient  periuadés  qu'il  fuccomberoit 
bientôt  fous  les  exceflives  fatigues  auxquel- 
ies  Us  le  connoifToient  capable  de  fc  livrer 
lans    aucun    ménagement  fous  un  climat 
mal  ain,  ou  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  périr 
par  la  mam  des  Baibares  ;  peut-être  aufÏÏ 
le  fla:toicnt-,ls  qu'il  fe  rebuteroit  à  la  fin  ,  • 
•       d  un  trava,    ftérilc  &  ingrat ,  ou  enfin  qu'il 
defefpereroit  bientôt  de  furmonter  les  obf- 
tacles  qu'ils  fe  promcttoient    bien  de  lui 
fufciter.   Mais  ils  le  connoifToient  mal. 

ludfcm     "\%">  i*^  retmt  a  Santa-Ciux  ,  que  la  difficul- 
te  d  avoir  des    Guides  ,  en    trouva   enfin 
aeux  qui  le  conduifirent  aux  premières  Ha- 
bitations des  Chiquites  Pinocas ,  &  il  v  ar- 
ma fur  la  fin  de  l'année  1691 ,  après  trois 
lemaines  d  une  marche  très  pénible.   A-pei- 
ne pouvoii-il  fe  foutenir,  quand  il  entra 
dans  la  première  Bourgade  ,  &  le  plus  trifte 
fpeélacle  s  offrit  d'abord  à  fcs  yeux.  La  pef- 
te  y  étoit.  générale,  &  il  fe  trouva  bien- 
tôt au  milieu  des  Morts,  qu'il  eut  le  bon- 
lieur  de  régénérer  dans  les  eaux  du  Baptê- 
me ,  des  Malades  &des  Mourants  expo- 
les  lans  fecours  à  toutes  les  injures  d'un 
air  empefté,  &  manquant  de  tout. 

Ce  qui  le  furprit,  &  lui  caufa  un  redou- 
b  ement  de  douleur  ,  mêlé  cependant  de  la 
plus  douce  confolation ,  c'eft  que  la  plupart 
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lui  parurent  uniquement  touchés  du  mal- 
heur de  ceiix  qui  étoicnt  morts  avant  fon 
arrivée  fans  avoir  reçu  le  Baptême  ,  &  rcn- 
doient  des  grâces  infinies  à  Dieu  de  ce  qu'ils 
n'étoient  plus  en  danger  d'être  privés  ae  ce 
bonheur.  Ces  Tentimcnts  étoient  en  bonne 
partie  le  fruit  des  difcours  que  le  vertueux 
Marquis  de  la  Concha  leur  avoir  tenus > 
après  leur  avoir  Ticcordé  la  paix ,  pour  les 
engager  à  recevoir  chcx  eux  des  Miflîon- 
naires.  Ils  préfcntcrent  au  Serviteur  de 
Dieu  des  fruits  du  Pais  ,  &  c'étoit  tout  ce 
u'ils  avoicnt  pour  lors  j  ils  le  conjurèrent 
c  ne  les  point  abandonner  ;  ils  promirent 
de  lui  bâtir  une  Eglife  &  une  Maifon,  oc 
de  ne  le  laifler  manquer  de  rien ,  dès  qu'ils 
pourroient  aller  à  la  chafle. 

Il  eut  cependant  quelque  peine  à  acccp-  Première  R^- 
ter  leurs  offres  j  parceque  fcs  ordres  por-  duaion  de» 
toicnt  que ,  des  qu'il  auroit  reconnu  la  dif-  Chiquitcs, 
pofition  où  ils  étoient ,  il  s'avançât  vers  le 
Lac  des  Xarayez  ,  à  la  rencontre  des  Mif- 
fionnaircs  qu*on  lui  envoïoit. Mais  toutes  ré- 
flexions faites,  il  jugea  impratiquable  le  che- 
min qu'on  vouloir  qu'il  fît ,  comme  il  l'étoit 
véritablement  alors  ;  &  il  ne  crut  pas  devoir, 
pour  le  tenter  fans  efpérance  d'y  réuflir  , 
abandonner  les  Chiquitcs  dans  l'état  où  il 
les  avoit  trouvés.  Il  prit  donc  le  parti  de  ref- 
ter  avec  ce  bon  Peuple ,  qui  en  témoigna 
beaucoup  de  joie.  Elle  parut  même  avoir 
contribué  au  rétabliffement  de  la  fanté  des 
Malades ,  qui  peu  de  jours  après  coururent 
dans  le  Bois  pour  couper  un  arbre ,  dont 
ils  firent  une  grande  Croix.  Elle  fut  plantée 
le  dernier  jour  de  Décembre  ,  dans  l'ea- 
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1^9}'       p'°ij.  ^i^'on  avoit  deflan  de   bâtir  mi« 
ligluc.  Tous  fc  piofternerent  pour   l'ado- 
rer i  le  Père  chanta  le  rexilla  Régis  &  les 
Litanies  de  la  Sainte  Vierirc  ,   &  mit  fo- 
Icmncllcmcnt  route  la  Nation  des  Chiquitcs 
lous  la  protcdion  de  la  Merc  de  Dieu. 
Docilité  de  ^  P"  travailla  aulTi  tôt  à  la  bâtifle  d'une 
cel'ciiple.       Eglilc,  qui  fut   dddi«<c  à  l'Apôtre  des  In- 
des    &  au  bout  de  dix  jours  le  Père  y  dit 
Ja  MelFc.  La  fuite  répondit  à  de  li  beaux 
commencements  ;  remprcfl'cment  que  tous 
témoignoicnt  pour  être  inftruits  &  baptifés, 
ne  ailToit  au  Mifllonnaire  aucun  moment 
de  libre  5  l'Eglife  „e  défempliflbit  point  du 
matm  au  foi  r,  &  une  partie  de  la  nuit  fe 
Palloit  a  répéter  ce  qu'on  avoit  dit  vlngt- 
tois  pendant  le  jour,   à  des  Gens  qui  ne 
le  comprcnoient  qu'à  demi  ,  &  qui  l'ou- 
bUoicnt  d'abord  ,  mais  dont  la  docilité, 
le  defir  fîncere  de  l'apprendre ,  adouclifoient 
beaucoup  un  exercice  fi  pénible  &  li  rebu- 
tant. Le  Sciviteur  de  Dieu  auroit  bien  vou- 
lune  pas  différer  plus  lon2;-tems  le  Baptême 
a  des   Catéchumènes   qui  le  demandoicnt 
les  larmes  aux  yeux  ;  mais  une  longue  ex- 
périence de  la  légèreté  des   Indiens  avoit 
fait  prendre  aux  Jéfuites  îa  réfolution  de 
nadminiftrer    ce    Sacrement   aux    Adultes 
qu  aj)i^s  de  longues  épreuves.  Le  Père  de 
Arce  le  contenta  donc  de  baptifer  les  Mala- 
des ,  quand  Us  étoient  en  danger  de  mort , 
r    ^  j   .    ^       .     ^"^^"^  "1"^  '^^^^^"t  en  bas  â^e. 
toi    m!î    ^r  "'  entrefaites  les  Panoquis^   dont 
LT.       """   l^^^-"^reVlvoient  été  Chrétiens /&  qui 
ctoient  etabli<;  plus  près  de  l'ancienne  Ville 
de  Sanra~CiU2  ,    cnvoïcrent  prier  le   Sec 
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vlteur  de  Dieu  de  les  venir  vifiter  ;  ou ,  s'il  » 

ne  pouvoir  leur  accorder  cette  grâce,  de  ^^i'J» 
leur  permettre  de  l'aller  trouver.  Il  rtJpon- 
dit  qu'ils  pouvoient  venir  ,  &  qu'il  les  recc- 
vroit  comme  Tes  En  fan  s  :  ils  partirent  fiit 
le  champ  enafl'ez  grand  nombre,  &  tous 
voulurent  en  arrivant  être  mis  au  rang  des 
Catéchumènes.  Alors  l'Eglife  fe  trouva  trop 
petite  pour  les  contenir  tous ,  &  le  Miflîon- 
uaire,  oblige  de  recommencer  plufîeurs  fois 
le  jour  fes  inftrndions ,  fuccomba  enfin  à 
un  travail  K  exceflîf.  A  un  épuifeiiient  to- 
tal, caufé  tant  pat  le  défaut  de  nourriture  , 
que  parccqu^il  n'avoir  pas  un  moment  de. 
repos  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  fe  joignit  une. 
fièvre  ardente,  qui  lui  fitT  juger  que  fa  der- 
nière heure  approchoit  j  cependant  couché 
dans  une  Cabanne  ouverte  de  toutes  parts  , 
&  abfplument  dénué  de  tout  fecours  ,  il  fè 
trouva  tout-d'un-coup  fans  fièvre  &  falis 
aucune  foiblelTe. 

Il  fe  promettoit  bien  de  ménager  moins  II  cft  apf>ellè- 
quc  jamais  des  forces  recouvrées  d'une  ma-  *  Tarija. 
nicre  fi  peu  naturelle  ,  lorfqu'il  reçut  an 
ordre  de  fon  Provincial  de  le  venir  trouvet 
fans  retardenient  à  Tarija.  Quoiqu'il   ïnt 
bien  perfuadé  que  fon  Supérieur  ,  en  lui 
fnifant  ce  commandement  ,    ignoroit  les 
circonll:auces  où  il  fe  trouvoit ,  il  fît  agréef 
fon  départ  aux  Chiquites,  en  les  aflurânt 
qu'il  ne  les  abandonneroit  jamais   :  il  leut 
cc.ifcilla  de  fe  rapprocher  de  la  Rivière  dû' 
Si.int-Michel ,  où  l'air  eft  plus  fain,  &  oïl 
ils  fcroient  plus  en  fureté  ,  &il  paitit  mal- 
gic  les  larmes  &  les  fanglots  de  fes  chefs» 
£nfans.  Le  Provincial  lui  dit  qu'il  jugeoit* 
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le  Guapay,  &  qu'il  dcftinoit  les  Pcrc  Die- 

X  mplacer  au.  Cluquircs.    Il  ne   répliqua 

od  IWJ^  ""'.'"  ''r'">  P°"'^^  ren^r^ 
_____^^  ou,  1  ob^Hancc  le  conduifoit. 

1^94.  Cependant  les  Mamclus  parurent,  lorf- 

Irruption  T.,^'\  ^  K"^"»^    ^^^   "^oins  ,  à  Tentr^c  du 
.»  Mamclus    ^^^  °«  Chiquucs ,   &  tournèrent  d'abord 
Jans  le  raïs  vers  les  Panoquis  ,  Icfqucls  furent  avertis 
^«Chi,uitcs.afrez-tôt  de  leur  marché  pour  avoir  le  tem 
de  fe  reconnoître.  Us  drelTerent  à  l'Ennemi 
u  e  cmbufcade    od  il  donna  ;  ils  lui  tue- 
.   ^"t  beaucoup  de  monde  fans  fe  découvrir  , 
&  I  obligèrent  a  faire  retraite.  L'année  fui- 

ba  fur  les  Taus  ,  autre  Nation  Chiquite  , 
qui  furent  furpris,  &  dont  ils  emmelierem 
«n  grand  nombre  ;  ils  retombèrent  enfuite 
lur  les  Panoquis  ,  auxquels  on  donna  avis 

t  .    -   ""^'"^^  î  ^  ^"^  "^  voulurent  pas 
Je  croire.  Cependant ,  quoiqu'ils  ne  fe  fuf- 

dSbo^'.r^'K  ^^'  ^'""  S""^^"  '  i^^  fi"^^"^ 
rinnem-  ""  contenance  à  la  vue  de 

auW  «'  "•"  ">PP^''Ç»'^^"^  pas  que  tandis 

d\  fron.^'"''  ^''  ^"r^"^  les  attaquoit 
de  front ,  une  autre   les   avoient  tournés 

pour  enlever  les  Femmes  &  les  Enfans,ce 
qu.  fut  exécuté  &  ces  Prifonniers  en 
voies  a  1  écart.  Inftruits  de  ce  malheur  ,  ils 
ne  rongèrent  plus  qu'à  fuir ,  &  ils  ne  fu- 
rent pomt  pourfuivis.  Les  Mamelus  cru- 
rent que  pour  n  être  point  féparés  de  tout 

Ils  vicndroient  bientôt  fe  livrer  eux-mêmes 
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entre  leurs  mains  ,  &  cela  arriva  en  effet.  -  '  ■» 
Ils  traitèrent  bien  ces  Prifonniers ,  leur  ^^^^» 
firent  des  préfents ,  donnèrent  aux  princi- 
paux des  marques  de  diftindion,  &  pro- 
mirent à  tous  un  EtablifTement  au  Brclil , 
où  ils  ne  manqueroicnt  de  rien.  Ils  en 
ufoient  ainfi  pour  les  engager  à  leur  fervir 
de  Guides ,  afin  d'aller  Surprendre  la  Ré- 
duction de  Saint-François-Xavier  qu'on 
avoit  placée  de  l'autre  côté  de  la  Rivière 
de  Saint-Michel. 

Le  Pcre  de  Arcé  apprit  ces  triftes  nou-  Seconde  Ré-; 
vcUes  à  la  Préfcntation  ,  qu'il  étoit  déjà  «^"^^'on- 
entièrement  réfolu  d'abandonner,  parce- 
qu'il  n*y  avoit  plus  à  compter  fur  les  Chi- 
riguanes ,  &  il  courut  d'abord  au  fecours 
de  fes  chers  Pinocas  ,  fans  confidcrer  qu'il 
s'expofoit  à  un  danger  prefqu'inévitable  , 
de  tomber  lui-même  entre  les  mains  des 
Mamelus.  Il  traverfa  plufieurs  Cantons 
des  Chiquitcs,  &  fut  accueilli  partout 
comme  l'Ange  turelaire  de  la  Nation.  Plu- 
fieurs Panoquis  échappés  des  mains  des 
Mamelus  vinrent  le  joindre  ,  &  il  les  mena 
dans  une  Plaine ,  où  il  projettoit  de  fon- 
der une  féconde  Réduftion  fur  le  bord  de  la 
pctiteRiviere  Jacopo. Comme  ce  lieueft  tout 
environné  de  Bois^  il  efpéroit  qu'on  y 
leroit  beaucoup  moins  expofé  aux  courfes 
des  Mamelus  ,  &  il  fe  promit  d'y  raflem- 
bler  un  grand  nombre  de  Chiquites  ,  com- 
me il  arriva  en  effet.  Cette  nouvelle  Co- 
lonie fur  mife  fous  la  protedion  de  Saint 
Raphaël.  Le  Pcre  de  Arcé  y  fit  quelque 
féjour  ,  baptifa  beaucoup  d'Enfans ,  & 
i«iflà  ces  Indiens  dans  les  meilleures  dif- 
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"^  i^j4.      portions  ,  où  il  pouvoir  les  rouhaitcf. 
,„  rr        I       ^^  continua  enfuite  fa   route,  &  après 

^lesCinqtu-  ^^"^  ^!^"  a^"'"*^  <le  la   marche  des  Ma- 
tes marchent  "^clus ,  il  alla  en  donner  avis  à  S.  François- 
contre       les  Xavier ,    afin  qu'on  y  fût  fur  fes  cardes. 
Mamclus.       Delà  il  pafla  à  Santa-Cruz,  pour  y  deman- 
der du  iecours.  On  lui  accorda  cent  trente 
Soldats  commandés  par  un  très  brave  Of- 
ficier, qui  les  mena  d'abord  à  Saint-Fran- 
çoîs-Xavier  j    trois  cents  Chiquitcs  les  y 
joignirent,  &  il  alla  camper  fur  le  bord 
de  la  Rvierede  Saint  Michel ,  après  avoir 
évacué  la  Rédudion  ^  dont  on  ne  jugea  pas 
la  fituation  aflcz  sûre.  Il  envoïa  enfuite  des 
Coureurs,    pour  avoir  des    nouvelles    de 
rEnnemi,    &  il  appiit  le  lendemain  qu'il 
etoit  allé  pour  fondre  fur  la  Réduaion, 
où  il  li  avoir  rien  trouvé.  Le  même  jour 
on    lui  apporta  une    Lettre  du  Chef  des 
Mamclus,    adreffée    au   Milfionnaire   de 
cette  Bourgade  ,  laquelle  étoit  conçue  en  ces 
termes, 
lettre  du      „  Mon  Révérend  Père ,   je  fuis  arrivé 
ici   avec    deux   Compagnies   de  braves 
Soldats  de   ma  Nation  j  nous   n'avons 
w  aucun  deffein  de  vous  caufer  le  moindre 
M  dommage  ;  nous  venons  chercher  quel- 
«  ques-uns  de  nos  Gens  qui  fe  font  réfu- 
«  giés  dans  ce  Pais.  Votre  Révérence  peut 
3»  retourner   dans  fa   Bourgade ,  &  y  re- 
aj  conduire  fes  Néophytes,  elle  y  fera  en 
toute  sûreté.    Je  prie    Dieu  qu'il  vous 
confèrve. 

|A  NTO  INE     Fi  RR  AI  z.. 

Apres    la  leélure   de  cette   Lettre,  U 


Commandant  £c 
dcïMamclur. 
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petite  Armée  fc  mit  en  marche  pour  aller        .  ^'    ' 
chercher  l'Ennemi  j  mais   il  s'étoit  retire  ,  ^ 

parcequ'aïant  apperçu  des  traces  cîe  Che- 
vaux, il  avoic  compris  qu'il  y  avoit  des 
Efpagnols  en  campagne.  Cependant ,  inf- 
truit  par  des  Indiens ,  qu'on  avoit  vu  pafler 
le  gros  Bétail  de  la  Rédudion  de  Saint- 
François-Xavier ,  rcfpérance  de  l'enlever 
le  fît  réfoudre  à  fc  rapprocher.  Le  Com- 
mandant Erpagnol  en  fut  informé  ,  &  le 
fuivit  de  (i  près  ,  que  le  neuvième  d'Août, 
vers  les  trois  heures  du  foir ,  il  arriva  à 
la  vue  de  fon  Camp,  Comme  il  avoit  fait 
une  marche  forcée ,  il  jugea  à  propos  de 
lai/fer  repofer  fes  bcns  tout  le  refte  du 
jour,  d'autant  plus  qu'il  étoit  bien  aife 
qu'ils  fe  préparaient  à  faire  leurs  dévo- 
tions le  lendemain  ,  qui  étoit  le  jour  de  la 
Fête  de  Saint  Laurent ,  Patron  de  Santa- 
Cruz.  Le  Père  de  Arcé  &  les  deux  Mif- 
fîonnaires  de  Saint-Fran«jois-Xavier ,  qui 
accompagnoient  leurs  Néophytes ,  confef- 
fcrcnt  tout  le  monde ,  &;  le  lendemain  de  . 
grand  matin  dirent  la  Meffc.  Tous  y  com- 
munièrent,  &  l'Armée  marcha  «n  b^.taille 
à  la  pointe  du  jour. 

Il  avoit  été  réfolu  de  iomMer  d'abord  -^'ç^g^i^^  jg, 
les  Mamclus  de  rendre  le*^.  rimes,  &  fur  Mameius. 
leur  refus  de  les  charger  za.  ngnal  de  deux 
coups  de  fufils;  mais  un  Efpagnol  ne 
Taiant  pas  attendu  ,  fut  tué  par  un  Indien 
de  l'Armée  ennemie.  Sa  mort  fut  auffî-tôt 
vengée  par  celle  de  deux  Mameius ,  &  le 
combat  s'étant  ainfî  engagé  ,  on  fe  mêla  , 
&  on  fe  bâtât  avec  fureur.  Antoine  Fir- 
raez  Se  Mâ^nuelFiias,  qui  commandoieur 
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'  16 f^,  li-'s  deux  Compagnies ,  furent  tués  des  pre- 
miers ;  &  leurs  Soldats  en  furent  (î  effraies 
<]u'ils  fe  jcttcrcnt  avec  précipitation  dans 
la  Rivière  pour  Te  fauver  à  la  n;'^cre  j  mais 
on  tira  fur  eux,  &  il  n'en  échi^ppa  que 
fîx  ,  dont  trois  c]ui  étoient  blefles ,  furent 
pris.  Les  Efpagnols  ne  perdirent  que  fix 
Hommes  :  on  ne  dit  point  le  nombre  des 
Morts  de  l'autre  Parti, 
viaoîic.  ^^"  VropoCsi  enfuite   d'aller   délivrer  les 

Panoquis,  lefquels  avoient   été  faits    Pri- 
fonniers  au  nombre  de  quinze  cents  pcr- 
fonnes ,  &   à  la    garde    dcfqucls    Tirraez 
avoir  lai (îc^  un  Détachement  j  mais  l.imé- 
fîntclliiTence  qui  fe  mit  entre  les  Officiers  , 
fit   échouer  ce  projet ,    &    les    Efpagnols 
retournèrent  à  Santa-Cruz  avec  quelques 
Prifonnicrs  que   le  Gouvernear  D.  Louis- 
Antoine  Calvo  envoïa  à  l'Audience  roïalc 
de  la  Plata.  D'autre  part,  les  trois  Ma- 
mclus  qui   s'étoient    fauves  à    la    nage  , 
avoient  couru  en  diligence  avertir  de  leur 
défaite  ceux  qui  gardoicnt  ces  Prifonniers, 
&  comme  ils  ne*  favoient  pas  que  les  Ef- 
pagnols s'étoient  retirés ,  ils  firent   enten- 
dre à  celui  qui  commandoit   le  Détache- 
ment ,  qu'il  ne  tarderoit  point  à  les  avoir 
fur  les  bras  \  fur  quoi  tout  le  Détachement 
prit  la  fuite,   &  ne  put   emmener  qu'un 
petit  nombre  de  ces  Prifonniers. 

l6g4.-9<     r  ^^  ^^^"*  ^  grandes  journées  le  Paraguav, 
^^^>'   fur  lequel  il  s'embarqua.  Comme  il    fai- 

Mamdus"  d"  î^'^^°''"    de  rames  pour  gagner  quelque 

faits  par   les  ^^^viere    qui   le  rapproch.ît    du    Brefil  ,  il 

Indiens.        rencontra  une  autre  Tronppe  de  Mamelus 

qui  cherchoit  aufli  fortune  3  il  l'engage» 
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fans  peine  à  fc  joindre  à  lui  pour  avqij- 
fa  revanche.  Ils  rencontrèrent  bientôt  (les  ^^^^'95* 
Cliiquites  qu'ils  attaquèrent ,  mais  qui 
après  en  avoir  tué  un  grand  nombre , 
obligèrent  les  autres  à  prendre  la  fuite. 
Il  arriva  encore  que  des  Guarayos  ,  qui 
avoicnt  fuivi  les  Mamclus ,  voïant  le 
peu  de  profit  qu'il  y  avoit  à  tirer  de  cette 
alliance,  &  les  dangers  auxquels  elle  les 
cxpofoit  5  prirent  parti  avec  les  Chiquites, 
&  cmbrafTerent  à  leur  exemple  notre  fain- 
tc  Religion.  Il  y  a  même  beaucoup  d'ap- 
parence que  les  Vainqueurs  ramenèrent 
avec  eux  les  Panoquis,  qui  avoient  été 
obligés  de  fuivrc  les  Mamelus  dans  leur 
fuite. 

Cependant,    comme    la  crainte  de  ces    j^.. 
Brigands  avoit  fait  rapprocher  de   Santa-       J      '. 
Cniz  la  Rédudion  de  Saint-François-Xa-  tranSa- 
vier,  celle  qu'on  y  eut  bientôt  des  Efpa- «ou    de    la 
gnols   obligea    les    MifTîonnaires    à    l'en  Réduâion  de 
éloigner  de  nouveau.   Quelques  Habitants  ?:    f  ""ÇO"' 
dc  cette  Ville  n'avoient  pas  eu  honte  d'en-        "' 
lever  des  Néophytes  ,  qui  travailloient  à      , 
leurs  Champs,    &    de    maltraiter    même 
leurs  Palkufs  ,  qui  vouloient  s'yoppofer; 
ils  fcandalifoient  d'ailleurs  ces  nouveaux 
Chrétiens ,  par  leur  vie  licencicufe  ,  &  ces 
raifons  firent   prendre    au   Père    de    Arcé 
la    réfolution   de  transférer   ia   Bourgade 
dix-huit  lieues  plus  loin  vers  le  Nord.  Ce 
fut  le  Père  Luc  Cavallcro  qui  fut  chargé  de 
cette  nouvelle  tranfmigration ,  qu'il  étoit 
bien  tems  de  faire.   Le  nombre  des  Habi- 
tants y  diminuoit  tous  les  jours  ;   plufieurs 
s'étoient  fauves  dans  les  Montagnes,  pour 
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"  ic  foufliaiic  aux  pourfuites  des  Efpagnoîs ,". 

95-99'    &  il  y  e,^  («uf  piujieurs  qui  y  pcriicnt  die 
faim  &  de  mifcic, 

A  la  fin   de  Tanncîc   1696  ,    les  Pères 
Hervas  &  de  Zca  achevèrent  de  donner  la 
dernière  forme  à  la  R(îdudion  de  Saint- 
Raphael  j  mais  la  pefte  y  aïant  fait  deux 
années  de  uiite  de  grands  ravages,  on  la 
recula  vers  TOrient ,   &  on  la  plaça  fur  la 
petite  Rivière  Guapis,  qu'on  croïoit  alors 
ie  décharger  dans  le  Paraguay ,  mais  qu'on 
reconnut    bientôt  n'être  point  naviîrabio. 
On  en  fonda  enfuite  une  troifîcme,  lous  le 
nom  de  Saint- Jofep h  ,  &   ce  fut  le  Mar- 
quis del  Vallc  Toxo  qui  en  fit  les  frais, 
les  Percs  Philippe  Suarez  &  Dcnys  d'A\:Ia 
en  furent  charges.    Les   grandes    fatigues 
qu'ils  eurent  à  efluïcr,   &   la   difette  des 
vivres    qui  y  dura  long-tems ,    aiant    fait 
craindre  qu'ils  n'y  fuccombaflcnt ,  on  leur 
cnvoïa  le  Père  Antoine  Fidcli,    nouvelle- 
ment arrivé  d'Europe  ,  pour  les  foular^er. 
Mott  d'un      Ils  ne  profitèrent  pas    long-tcms  de  ce 
^eune     Mif-  fecours.    Comme    ce    jeune    Miflionnaire 
fiojinaire.       ^voit  pafle  tout  de  fuite   du  beau  climat 
de  la  Calabre  au  plus  mal  fain  de  toute 
TAmérique ,  &  que  fe  confiant  trop  en  fa 
jeunefle ,  il  fe  livra  d*abord  fans  ménage- 
ment aux  plus  pénibles  travaux,  fans  avoir 
prefque  d'autre  nourrit" re    qu'un   peu  de 
caffave ,  il  tomba  dans  ime  langueur ,  qur 
le  mit  bientôt  hors  de  combat,  &  en  deux 
ans  le  conduifit  au  tombeau.  Il  fut  pleuré 
des  Chiquites   avec  'i^es    larmes  bien  fin- 
ceres  ;  mais    en  perdant  fes  inftrudions, 
ils  s  appcrçureiu  bientôt  qu'ils  avoient  ga- 
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gnc  un  puiflant  Protei^eur  dans  le  Ciel.  ' 

Jiifcjues-là  il  n'avoit  pas  été  poffible  de  ^S~99- 
les  corriger  entièrement  de  l'ivrognerie  y 
mais  à  peine  le  Père  Fideli  eut  les  yeux 
fermas ,  que  tous  d'un  commun  accord 
s'interdirent  pour  toujours  toute  boifibn 
enivrante. 

La  Réduaion  de  Saint- JoCeph  étoit  corn-  j Jj^^lf  J J* 
poféc  de  Chiquites  de  trois  Gantons  ,  qui  nouvelle'^Ré- 
ctoient  diftingués  par  les  noms  de  Eoxos ,  publique, 
de  Teotas  &  de  Penotas  ^  auxquels  fe  ^  ,  , 
joignirent  quelques  Familles  de  Pinocas  &  Néophytes. 
de  Ximaros.  Les  Pères  de  Zea ,  &  Fernan- 
dez ,  Auteur  de  l'Hiftoire  de  cette  nou- 
velle République  Chrétienne ,  en  fondè- 
rent bientôt  une  quatrième ,  fous  le  nom 
de  Saint-Jean-Baptifîe  ;  mais  le  premier 
aïant  érc  nonimé  Supérieur  des  Réduâions 
Cuaranics,  le  Perc  Fernandez  ne  put  pen- 
dant les  trois  premières  années  entrepren- 
dre aucune  de  ces  courfes  Evangclinues , 
par  le  moïen  defquelles  toutes  les  Réduc- 
tions ont  été  peuplées.  Pour  comble  de 
difgracc  ,  la  peftc  lui  enleva  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qu'il  avoir  déjà  rafiemblés^ 
ce  qui  l'obligea  de  tranfporter  fa  Bourgade 
à  vingt-cinq  lieues  plus  à  l'Orient  de 
Saint-Jofeph.  On  travailloit  en  même 
tcms  ,  à  former  une  Réduétion ,  &  on  fe 
flattoit  qu'en  peu  de  tems  tout  le  Pais , 
qui  s'étend  depuis  le  Nord  du  Tucuman 
jufqu'au  Paraguay ,  fe  trouveroit  peuplé 
de  Chrétiens.  Ce  qui  étonnoit  tout  le 
monde  ,  c'eft  la  promptitude  avec  laquelle 
(1;  formoit  cette  nouvelle  Eglife ,  parmi 
la  Niuion  de    ce  Continent    qu'on  avoic 
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^^95-99^  *°"g;tcms  crue  la  plus  (floign^c  A\i  RoYau- 
me  de  Dieu,  &  le  Aép^  de  perfedion 
ou  plufieurs  de  ces  N<?ophytes  dtoient  par- 
venus en  très  peu  de  tems  ;  car  on  y 
remarquoit  déjà  la  charité  la  plus  pure  & 
la  plus  vive ,  exercée  par  des  Hommes , 
qui ,  quoiqu'ils  euflent  la  même  origine , 
&  qu'ils  parlaflcnt  la  même  .langue,  n'en 
etoienc  pas  plus  unis  entre  eux ,  &  avoient 
des  intérêts  fort  contraires. 

L'cfprit  aportolique  étoit  déjn  porté  par 
l!  S^^'^"^"^  '  à-peine  régénérés  en  Jcfus- 
Chrilt,  au  point  de  braver  la  mort  pour 
lui  gagner  des  Adorateurs ,  de  ne  vouloir 
pas  même  fe  défendre  ,   quand  ceux  à  qui 
ils  vouloient  faire  part  de  leur  bonheur, 
ne  leur  répondoient  qu'à  coups  de  flèches, 
&    d'envier   le  fort    de   leurs    Frères  qui 
avoient  répandu  leur  fang  pour  une  fi  belle 
caule  :  enfin  ,  ce  qui  efl:'' peut-être  encore 
plus  difficile  à  des    Hommes  nés  dans  la 
Barbarie  ,  leur  patience  étoit   inaltérable 
dans  tous  les  accidens  de  la  vie,  &  on  les 
voioit  recevoir  avec  la  plus  parfaite  réfi- 
gnation ,  les  épreuves  où  le  Ciel  mettoit 
afiez  fouvent  leur  conftance.   Un  chanc;c- 
ment  ({  merveilleux  ne  pouvoir  venir  que 
de  la  droite  du  Très-haut,  &  perfonne  ne 
le    comprenoit    mieux    que   ceux   qui  eu 
étoient  les  inftrumens  ;   fiirtout  quand  ils 
comparoient  ces  rapides  fuccès  avec  l'inu- 
tilité des   eiforts  redoublés   qu'on   faifoi't 
depuis  Ç\  long-tems  pour  procurer  la  mê- 
me grâce  aux  Chiriguanes  &  à  plufieuis 
autres  Peuples  du  Chaco. 
•    Uri  des  plus  grands  avantages  qu'on  fe 
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promcttoit  de  rEtabliflement  des  R<Jduc-   ^^  ^        ' 
lions  Chiquites ,  étoit  une  communication       f  "^^' 
plus  courte   &  plus  facile  entre  le  Tucu-  i'''"J=^  '^'.""= 
man  oc  le  Paraguay  j  car  on  ne  pouvoir  ^•^^^^  ^mig  ia 
encore  pafler  furement  de  l'une  à  l'autre  pioviucc   du 
de  ces  deux  Provinces  ,  qu'en   defcendant  Paraguay    fie 
le  Fleuve  jufqu'à  Santafé  ,  jour  traverfer  ^^  Tucuman» 
cnfuite.  ces  Plaines  immenses  ,  qui  fcpa- 
rcnt  cette  Ville  &  Buenos  Ayrès  de  Cor- 
doue.  A  rinfpeAion  de  la  Carte  ,  il  fcm- 
blc  qu'elle  Tcroit   fort  aiCét  par  le  Pilco- 
Mayo  ;  mais  avant  que  d'arriver  à  cette 
Rivière  ,  il  auroit  fallu  traverfer  une  aflez 
grande  étendue  de  Pais ,  peuplée  de  Na- 
tions ennemies ,   &  qui  n'étoit  pas  même 
encore  bien  connue  ,  outre  que  le  Pilco- 
Mayo  n*a  pas  toujours  aflez  d'eau  pour  les 
Bâtiments  mêmes  qui  en  tirent  le  moins. 

Quant  aux  Pais  qui  font  au  Nord  des 
Chiquites  ,  on  les  croïoit  alors  impra- 
tiquables  ,  &  d'ailleurs  on  ne  gagneroit  rien 
à  prendre  cette  route  ,  tant  à  caufe  des 
grands  détours  qu'on  feroit  obligé  de 
faire  pour  éviter  les  Nations  Barbares  qu'on 
y  rencontreroit  ,  que  parceque  depuis  les 
vingt  &  un  dégrés  en  remontant  jufqu'au 
Lac  des  Xarayez  ,  prefque  tous  les  bords 
du  Paraguay  ,  de  ce  côté-là  ,  font  maréca- 
geux ,  jufques  bien  avant  dans  le  Chaco. 
De  plus ,  la  Navigation  du  Fleuve  à  cette 
hauteur  eft  peu  fure  ,  parcequ'on  y  rencon- 
tre par-tout  des  Payaguas  qui  tombent  fur 
les  Voïageurs ,  lorfqu'on  s'en  défie  le  moins. 
Enfin  on  craignoit  de  fraïer  par-là  un  che- 
min .aux  Mamelus  ,  pour  venir  en  forces 
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1700-01.       En  effet  les  Minîonnaires  qui  cultivoient 
Première  ^^"f    nouvelle    République    Chic'tienne 
tentative    &  après  avoir  exaaement  vifité  tout  le  ^>ai/ 

^cT    '^conn   'V^'°"  ""/'^^^^^  ^"^^^^  ^^^'  --^ 
conno,fla„ce  parfaite  ,   pour  y  placer  de. 

K-éduaions  a  mefure  que  les  Chrétiens  fe 
muicpheroient ,  aïant  voulu  efl'aïer  de  pé- 
nétrer jufqu'au  Paraguay,  rencontrèrent  par- 
tout des  Indiens  armés  qui  les  oblieerent 
de  retourner  fur  leurs  pas.   Quelque  teins 
après,  jn  de  ces  mêmes  Indiens,qui  étoit  Ca- 
téchumène dans  une  Réduûion  des  Chiqui- 
tes  ,  alla    trouver  fes  Compatriotes  pour 
ies  engager  à  fuivre  fon  exemple ,  &  crut  y 
avoir  réuflî.   Sur  Ton  rapport  le  Père  Michel 
de  Ycgros ,  &  le  Père  François  Hervas , 
partirent  avec  lui ,  accompagnés  de  qua- 
torze Néophytes,  &  furent  afTez  bien  rc- 
^çus  dans  trois  Bourgades.  Ils  continuèrent 
a  marcher ,  &  croïant  être  arrivés  au  bord 
du  Paraguay  ,   ils   plantèrent    une   Croix 
qu on   pouvoir  appeivevoir  de  fort  loin; 
mais  ils  avoient  pris  pour  le  Paraguay  un 
Lac  qui  en  eft  afTez  éloigné  ;    &  tout  le 
mut  qii  lis  tirèrent  de  leur^  voïage,  fut  que 
des  Indiens  qui  avoient  réfolu  de  les  maf- 
lacrer  a  leur  retour  ,  inlhuits  par  d'autres 
de  le.irs  bonnes  intentions  ,  allèrent  à  leur 
rencontre,  les  comblèrent  d'amitiés,  &  les 
accompaî^nerent  jufqu'à  Saint- Raphaël ,  ou 
lis  reîlerent. 

-— —     ,^Cepcndant  le  Père    Hervas  ne  pouvant 

/    ?•      s  oter  de  1  efpnt,qu  il  avoit  pénétré  jufqu'au 

Seconde  tcn- Paraguay  ,   alla  trouver  le   Père   Nuncz, 

«ativc.  fon  Provincial  ,  &  en  reçut  ordre   de  fe 

joindre  au  Père  de  2ea ,  auquel  le  Provin- 
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cial  manda  en  même  tems  de  prendre  en- 
core avec  lui  Jes  MifTionnaircs  du  Parana 
&  un  Frère  ,  &  de  remonter  avec  eux  le 
Paraguay,  en  rangeant  toujours  le  bord 
occidental ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  apperçu  la 
Croix  ,  que  le  Perc  Hcrvas  avoir  plantée. 
Ils  s'embarquèrent  tous  enfemble  à  l'Af- 
fomption,  le  17  Juin  170  j  ,  Secoururent 
bien  des  rifc^ues  de  la  part  des  Payaguas  , 
qui  tuèrent  a  leurs  yeux  un  des  Néophy- 
tes du  Parana  qui  les  accompagnoit ,  tan- 
dis que  pour  les  engager  à  leur  laifler  le 
palîage  libre  ,  il  leur  faifoit  un  préfent 
de  la  part  des  Pères. 

Le  vingt  &  unième  d'Août ,  ils  furent  Croix  pUa- 
allez  lurpns  de  voir  fur  leur  droite ,  une  tée  pat  d»s 
Croix  fort  élevée  auprès  d'une  efpece  ^'^^*^^^"' 
de  Fort  palUradé  ,  &  beaucoup  plus  en- 
core d'apprendre  qu'elle  y  avoit  été  plan- 
tée pr  des  Payaguas  ,  qui ,  aïant  oui  par- 
ler a  des  Chrétiens  de  la  grande  vertu  de 
ce  figne  adorable  &  de  cet  objet  de  la  véné- 
ration des  Fidèles  ,  efperoient  d'être  par 
fon  moïen  délivrés  des  Tigres  ,  dont  ils 
étoien-  fort  moleftés.  Le  dernier  jour  d'Oc- 
tobre ils  entrèrent  dans  le  Lac  des  Xarayez, 
&  après  avoir  emploie  trois  femaines  à  en 
côtoïer  le  bord  Occidental  ,  fans  avoir 
trouvé  ce  qu'ils  cherchoient ,  ils  retour- 
nèrent à  l'Aflbmption  ,  oii  ils  arrivèrent  le 
fixieme  de  Janvier  ^04  ,  &  y  apprirent 
la  mort  du  Père  Jean-Baptiftc  Neuman  , 
un^  des  deux  Miffionnaires  du  Parana  , 
qu'ils  y  avoient  quelques  jours  auparavant 
xenvoié  malade  dans  un  Canot  léger. 

ie  «Mauvais  fuccès  4e  cette  féconde  tca- 
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tacive  ne  rtjura   point   encore  le  Provin 
cial  :   il  manda  au  Perc  Fcrnandcz  ,  qui 
•nlfrJI.'*^'"^  étoit  chargé  de  la  Rédu^^ion  de  Saint-Ra- 
phael ,  de  fe  faire   conduiic  par  de  bons 
Guides  ,  à  l'endroit  où  les  Percs  Hervas  & 
de  Yegros  avoient  planté  la  Croix ,    d'en 
bien  examiner  la  lîtuation,  &  de  defccn 
dre  en  fuite  le  Paraguay  ,  fur  le  bord  du- 
quel il  ne  doutoic  point  encore  qu'elle  ne 
fût,  jufqu'à  rAffomption.  Le  Miflîonnni- 
re  fe  mit  en  chemin  au   mois   d'0<^obi 
1704  ,  avec  le  Frère  Henry  Adami ,  &  une 
Trouppe   de  Chiquites.    Des  le   tioifiemc 
jour  il  eut  des  avis  certains  que  ce  qu'on 
avoit  pris  pour  le  Paraguay ,  étoit  un  grand 
Lac  terminé    par  une  Foret  de   Palmiers, 
&  il    fit  encore  quatre-vingts    lieues  pour 
chercher  une  Rivière  ,   qui   fe  déchargeât 
dans  le   Paraguay  ,  mais   il   n'en  trouva 
point. 

Quelques  Indiens,  qu'il  rencontra,  lui 
dirent  que  de  l'endroit  où  il  étoit ,  il  pou- 
voit  en  huit  jours  de  marche  arriver  au 
Fleuve  ;  &  quoiqu'ils  lui  euffent  ajoute 
qu'il  lui  faudroit  prefque  par-tout  s'ouvrir 
avec  la  hache  un  chemin  au  travers  des 
Bois,  &  que  la  faifon  des  pluies,  qui  com- 
mençoit ,  dût  lui  faire  craindre  de  trouver 
bientôt  tout  le  Pais  inondé  ,  il  voulut  en 
courir  tous  les  hafards.  Mais  tous  fes  efforts 
furent  inutiles  j  il  |||i  fallut  retourner  fur 
fes  pas  5  en  marchant  prefque  toujours  dans 
l'eau ,  ce  qui  fit  contraAer  à  fon  Compa- 
gnon une  maladie ,  dont  ce  Religieux  mou- 
rut Tannée  fuivante  à  Saint  Raphaël.  Le 
Perc  Feriiaiidcz  eut  néamnoins  de  ^uoi  f^ 
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confoler  du  peu  de  fuccès  de  Ton  voïaee 
parccquc  (es  Guides  étant  un  jour  all?s  à 
la  découverte  ,  rencontrèrent  Toixantc  & 
dix  Guarayos  ,  de  tout  â-e  &  de  tout  (exe  , 

Bapcilte ,  ou  ils  fc  firent  tous  Chrtîtiens. 


1704. 


Fin  du  Livre  auatorrt. 
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Eux   Lettres  du  Roi  Philippe  F, 

au  Provincial  des  Jéfuites.  Précaution  qui 
l'on  prend  contre   Us  Frant;ois  j    à   qud 
propos.  Les  Portugais  rétablirent  la  Colo. 
nie  du  Saint-Sacrement,  Ils  engagent  la 
Infidèles  à  attaquer  les  RéduSlions,   Lain 
premiers  fuccès.    Ils  font   défaits.  Second 
fiege  de  la    Colonie  du    Saint-Sacrement. 
Prife  de   la  Place.  Nouvelles  preuves  du 
défintérejfement    des    Néophytes ,   qui  s'c- 
toient  fort  difiingués  dans   cette  occafion, 
Le  Gouverneur  du  Paraguay  vifite  les  Ri- 
dutlions  y  6»   ce  qu'il  en  écrit  au  Roi  fon 
Maître.  Progrès  des  Réductions  Chiqiiiia. 
Providence    de    Dieu  fur  ces    nouveaux 
Chrétiens.  (Quelques  exemples  de  la  jiijlia 
Divine.  Zèle  du  falut  des  Ames  parmi  les 
Chiquites.  Martyre  de  plujîeurs.  CaraBert 
6»  travaux  du  Père   Cavallero  dans  ceitt 
Mijfion.  Il  obtient  de  la  pluie  par  fts  prie- 

E/pagnols, 
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remtté  du  Pin  CavalUro.  Il  tombe  ma^ 
luJc  ,  fait  lin  vœu  &  gnîrit  (ur  U  ch.unp. 
On  veut  l  empêcher  if  accomplir  fon  P'œu  , 
6'  pourquoi.  Sa  rêporjfe.  Les  Ncophyte.t 
veulent  le  fuivre  &  mourir  avec  lui.  Miracle 
fingiiUer.  Le  Père  Cavallero  arrive  chez  les 
Manacicas.  Son  intrépidité  à /on  entrée  dans 
leurs  premières  Bourf^ades ,  &  fon  effet. 
Providence  de  Dieu  fur  lui.  Dercriplion 
du  Pais  des  Manacicas.  Animaux  fingu^ 
liers  ,  qui  s'y  trouvent.  Origine  (^  caraHerc 
de  ces  Indiens.  Leur  gouvernement.  Leurs 
idées  fur  la  Religion.  Leur  culte  religieux. 
Des  Oracles  6^  des  Dieux  inférieurs.  Leurs 
Dogmes  &  leurs  Paradis.  Dans  quelle 
dtfpoftion  le  Père  Cavallero  les  trouve. 
Converfion  d'une  de  leurs  Tribus.  Ferveur 
d'un  Catéchumène.  Sa  confiance.  Le  Père 
Cavallero  vifite  une  autre  Tribu.  Comment 

'ij^'fl  ^^^^'  Tous  fe  convertirent.  Le 
Miffionnaire  eft  obligé  de  faire  un  tour 
aux  Chiquites.  Nouvelles  converfwns.  Le 
Père  Cavallero  dans  une  antre  Tribu.  Ce 
quis'ypaffe.  Il  obtient  du  Ciel  la  cejfa^ 
tion  d'une  m^iladie  contagieufe.  Guérijons. 
miraculeufes.  Coqverfon  de  toute  une  Tri- 
bu. Evénement  fingulier.  Le  Tucuman  ejl 
en  proie  aux  Indiens  du  Chaco.  La  Ville 
(CEfleco  efl  ruinée  y  celle  de  Salta ,  oh 
etoit  le  Gouverneur,  infultée.  Il  fe prépare 
a  la  guerre.  V  Armée  Espagnole  entre  dans 
le  Chaco.  Fort  bâti  à  Valbuena,  Des  Mo^ 
covis  &  les  Aguilotes  fe  retirent  che^  les 
Abipones.  Suite  de  cette  retraite.  Les  En- 
nemis font  réduits  à  de  grandes  extrémités. 
Rencontre  avec  les  Maïbalas,  Ces  IndieKt 
Tome  IV.  H 
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s^étahUIJcnt  à  Valbucna.  Mal  enUndti  S» 
fis  fuites.  Traité  fait  avec  les  Malbalas, 
Suites  des  opératioi.s  de  la  campagne.  Sou- 
mijfion  des  Ojatas.  Précautions  du  GoU" 
verneur  pour  s'ajfurer  des  Malbalas, 

1700-05.      j|  A  N  D I  K  que  rEfpngue  &  la  Religion 

Lctncs  du  accjueroient   dans    cette  extrémité  fepreii- 

Roi  Catiioli-  trionnledu  Paraguay  une  nouvelle  Province, 

^nlcir'ï^lai'!,.^   P^"Pi"i^  ^^   véritables  Chrétiens, 
Philippe  de  France  ,   Duc  d'Anjou  ,  écoit 
monte  fur  le  Tronc  des  Rois  Catholiques , 
fous  le  nom  de  Philippe  V.   Mais  ce  Prin- 
ce eut  bientôt  lieu  de  craindre  que  la  ré- 
putation des  Mines  du  Potofi  n'attirât  les 
Puillances  maritimes  ,   alliées  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  dans  cette  partie  de  PAmé- 
lique  5  &  crut  ne  devoir  pas  différer  à  f.iirc 
fortifier  |c  Porc  de  Buenos  Ayrès.  Dès  la 
première  année  de  fon  règne  il  envoïa  au 
Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  des  ordres 
précis  de  faire    inceflammenc    travailler  à 
mettre  cette  Place  hors  d'infujte  -,  &  par  la 
même  voie  il  écrivit  au  Provincial  des  Jc- 
fuites,  pour  le  prier  &  lui  enjoindre  d'cji- 
voïer  tous  les  quatre  mois  au  moins  trois 
cents  Indiens  des  Réductions  au  même  Gou- 
verneur ,  pour  s*en  fervir  en  tout  ce  qu'il 
jiigcroit  nécicHairc  au  bien  de  fon  fcrviccj 
ajoutant  qu'en   exécutant  cet  ordre  avec 
toute  la  promptitude  qu'il  attendoit  de  lui, 
^1  lui  donneroit  les  mcmcs  preuves  de  zclc, 
que  fa  Compagnie  n'avoit  jamais  ceflc  de 
donner  aux  Rois,  fçs  Prédécelletus,  dan^ 
foutes  Je?  pccalîons  jquj  s'çtoicnt  préfcn- 
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-     Par  une  fccondc  Lettre,  du  cinquicme  de 
Mars,  Sa  MajcRc  lui  donnoit  avis  tju'êUc 
vcnoit  de  dccouviiique  Tes  Ennemis  avoicnc 
■quelque  dclfein  fur  ks  Provinces  du  Para- 
guay j  que  dans  la  vue  de  s'en   rendre  les 
Maîtres  ils  dévoient  dans  peu  y  cnvoïer  des 
Relijricux  Efpagnols,  charcrcs  d'aillirer  les 
Hal>itans,que  la  Maifon  crAutriche  étoit 
bien  yôCqïuc  de  lés  maintenir  dans  la  Reli- 
tien  Caiiiolique  ,  s'ils  fe  déclaroient  en  la 
faveur  ;  qu'il  y  avoit  déjà  à  Londres  deux 
Tnnitaires,  dont  l'un  étoit  Caftillan,  &c 
l'autre   Allemand  ,   qui  dévoient  s'embar- 
•qucr  pour  Buenos  Ayrès,  &,  s'ils  le  pou- 
voicnc ,  s'introduire  dans  le  Pais ,  déii^uifés 
comme  ils  étoienr,  y  reprendre  l'Habit  de 
leur  Ordre,  dilbibucr  fecretemcnt  des  Ma- 
nifeftcs  ,  les  appuïer  en  public  &  en  parti- 
culier par  leurs  difcours,  &  tenter  la  fidé- 
lité, non-feulement  des  Sujets  naturels  de 
•fa  Couronne ,   mais   encore  des  Indiens  , 
auxquels  ils  fe  diroicnt  Mifrionnairesapof- 
toliques,  quoiqu'ils  ne  le  fuHent  ^^s  ;  en- 
fin qu'ils  dévoient  être  fuivisde  deux  Laïcs, 
dont  J'un  étoit  Secrétaire  du  Comte  d'Har- 
rach ,  ci-devant   AmbafT'adeur  de  l'Empe- 
reur à  la  Cour  d'Erpngne. 

Il  lui  enjoint  cnlliitc  ,  s'il  apprend  qu'il 
loit  entré  dans  ces  Provinces  (  i  )  des  Reli- 
Ijicux  étrangers  ou  Efpagnolç ,  ou  quelques 
autres  Perfonnes  fufpeaes ,  de  quelque  état 
ou  condition  qu'elles  fuflent ,  de  les  faire 
embarquer  pour  être  conduites  en  Efpa- 
•gnej  de   requerii  eu  fon  nom  les  Supé- 

U)  Il  paroît  que  par  ces  i>rovincc6 ,  Philippe  V 
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rieurs  des  autres  Ordres  d'en  ufcr  de 
même  ,  &  d'implorer  pour  cet  effet  ,  & 
pour  l'exécution  de  ce  qui  eft  prefcrit  par 
les  Loix  ,  le  fecours  de  ceux  qui  font  dé- 
pofitaires  de  l'Autorité  roïale.  Il  veut  en- 
core que  de  fa  part  il  falfc  fes  diligences 
pour  être  inftruit  s'il  paroît  dans  ces  Roïau- 
mes  quelqu'un  qui  ne  foit  pas  muni  d'un 
Paflcport  fiî^né  de  lui ,  &  que  quiconque 
arriveroit  fans  cela  à  Buenos  Ayrès ,  il  le 
fafle  arrêter  &  cnvoïcr  fous  bonne  î^arde 
à  la  Chambre  roïale  ck  Scville  avec  tous 
les  papiers  ,  qu'il  fe  fafTc  rendre  compte 
par  les  Supérieurs  des  Réguliers  de  ceux  de 
leurs  Religieux  qui  arriveront  dans  ces 
Provinces  ;  de  bien  examiner  tous  les 
Laïcs  qui  y  viendront  ou  en  partiront  fans 
avoir  les  pcrmilllons  requifes ,  de  procéder 
contre  eux  félon  les  Loix  ,  fans  JlHinc- 
tion  d'Etrangers  &  d'Efpagnols ,  de  tenir 
la  main  à  ce  qu'ils  foicnt  punis  fuivant 
la  nature  du  délit  ,  ou  cnvoïés  en  Efpa- 
gne  avec  toutes  les  pièces  de  leurs  Procès. 
9j  J'ai  voulu,  dit  le  Roi  en  finiflant,  vous 
»î  donner  avis  de  tout  ceci ,  afin  que  vous 
M  vous  y  conformiez  ,  &  que  vous  n^en 
3>  prétendiez  point  caufe  d'ignorance  , 
35  ainfi  que  je  me  le  promets  ,  pour  le 
3î  Service  de  Dieu  &  le  mien  :  vous  ne 
3î  manquerez  pas  de  m'accufer  la  récep- 
9î  tion  de  la  Préfente ,  par  la  premier:  'c 
33  cafion  qui  s'en  préfentera.  Moi  k  :. 
3ï  A  Madrid  ,  le  cinquième  du  mois  de 
9ï  Mars  1703. 

Le  Roi  d'Efpagne  ,  lorfqu'il  donnoit  ces 
^rdrcs ,  ne  croïoit  apparemment  pas  <;»■♦ 
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cqre  avoir  rien  à  crainciic  du  côté  du Poi-  ^ 


i«M 


mgal  ,  dont  le  Souverain  Tavoit  rccon-  a    ^700-05/ 
pour  SucccflTcur    léiriàme  de  Charles   I  I.      Précaution 
Mais ,  quoique  les  précautions  ,  dont  nous  1"'^'"   P'^'^"^ 
venons  de  parler ,  ne   fulTcnr  que  contre  ,^o„„e''^U^ 
les  Entrepnfcs  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  France. 
&  contre  celles  que  pourroient  faire  en  fa 
faveur  les  PuilTances  Maritimes,  qui  s'é-  ^ 

toient  déclarées  pour  TArchiduc  ,  les  tra- 
vaux, que  Philippe  V  avoit  ordonnés  qu'on 
fit  pour  mettre  hors  d'infulte  le  Port  de 
Buenos  Ayrès  ,  n'étoient  pas  moins  nécef- 
faircs ,  au  cas  que  du  côté  du  Brefil  on 
voulût  entreprendre  quelque  chofe  contre 
le  Paraguay.  Nous  apprenons  par  un  Dé- 
cret de  Philippe  V ,  dire  du  douzième  de 
Novembre  1716,  que  l'année  i6ijS  Dom 
Auguftin  de  Roblez ,  alors  Gouverneur  de 
Rio  de  la  Plata  pour  la  fecoucie  fois,  avoic 
craint  une  defcente  de  la  part  d^s  Fran.^-ois 
dans  le  Port  de  Buenos  Ayrès ,  aïant  eu  des 
avis  certains  qu'on  faifoic  en  France  un 
Armement  confidérable ,  fur  la  deftination 
duquel  on  gardoit  un  grand  fecrer.  Mais 
il  avoit  eu  cet  avis  bien  tard  ,  puiiquc  les 
préparatifs,  dont  il  s'agiiîoi:,  étoient  pour 
le  Siège  de  Carthagene  ,  qui  avoit  été  pri- 
fe  dés  Tannée  1697. 

Il  avoit  cependant  déjà  mandé  deux  mil-      Cénaofni 
le  Indiens  des  Réduélions  de  fon  Gouver- des     InJimî  . 
nement  ,  qui  partirent  fur  le  champ  ,   &  ^"     ^^'iduc 
refterent  fix  mois  campés  hors  de  la  Vil-  "*^"^* 
le ,  avec   leurs  Miflîonnaires.  Au  bout  de 
ce    tems-là  ,    comme    le    Gouverneur  ne 
voioit  plus  aucune  apparence  qa'il  dût  être 
attaquj  3  il  leur  permit  de  s'en  retourner 
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eux  V  niais  il  ne  crut  pas  cicvoîf  tcs 


*70oof.  "  ""*i  "'^'^  "  "c  crut  pas  devoir  TC9 
->  fcnvorcr  fans  quelque  réconipcnw- ,  ti'au- 
tant  plus  qu'ils  avoicnt  apporte^-  avec  eux  , 
Iclon  leur  coutume  ,  toutes  leurs  provi- 
fions  ,  &  qu'ils  n'avoicnt  pas  coure  un  fou 
au  Roi.  Il  fnpputa  ce  qui  pouvoit  leur  re- 
venir, à  raifon  d'une  rcalc  par  jour,  qui 
clt  la  pnte  ordinaire  des  Indiens  pendant 
la  guerre ,  &  ri  trouva  que  pour  le  tems 
«îu'iis  avoicnt  été  abfens  de  chez  eut,  & 
qu'ils  mettroient  à  s'y  rendre ,  la  Tomme 
momoir  à  quarre-7in^^  dix  mille  Piaftres  ; 
ti  la  leur  offrit,  &  iïs  la  rcfurercnt  en  di- 
lanc  qu'elle  fl-roir  beaucoup  mieux  cm- 
X  poîce  a  remplir  de  Munitions  les  Ma«^a- 
iuTî  du  Roi,  qui  en  ctoienc  afc  dépolir- 

tjô^-o^.       ^(•'^'^  wn<iîs  que  ce  Gouverneur  Cerné" 

Ui  r..'Mi.  ^»«'^«^'"^'t  avec  rant  de  diligence  contre 

p**  j^'wWtf.  un  fennemi  éloign^f ,  qui  ne  pcnfoit  point 

fi-^r  la  ;  olo-  3'.ï  Paraguay ,  il  en  avoit  un  dans  Ton  voifi. 

*"''-'•  ^orrupan  du  Brefîl  n'eurent  fns  plutôt  ap. 
pris  la  mort  du  Roi  d'Erpagnc,&  que  le  Duc 
'aV°'^'  (<^n/etit-nevcu ,  lui  avoir  fuc- 
cedé ,  qu'ils  fe  pcrruadcrcnt  que  le  droit 
de  ce  Prince  <^tant  concerté  par  pluficurs 
des  plus  grandes  Puifl'ances  de  l'Europe  it 
ne  voudroit  pas  fe  brouiller  avec  le  Roi  de 
Portugal ,  qui  revoit  reconnu  ,  en  s'opno- 
fant  au  rt^rablJlfcmcnt  de  la  Colonie  du 
Saint-Sacrcraent.  Mais  avant  que  de  rien 
entreprendre  ouvertement ,  ils  juchèrent  à- 
propos  de  prendre  leurs  mefures  pour  em- 
pêcher que  ic  C70uverneur  de  Rio  de  la 
(I)  Lettres  Editantes,  Toine  zi^page  417. 
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î^îata  ne  pût  tirer  aucun  (ccours  des  Wi- 
durions ,  avant  qu'ils  euITcnt  exécuté  kur 
dcflein. 

Ils  avoient  fait  alliance  avec  des  Indionô 
idolâtics ,  qui  ctoient  venus  le  placer  en- 
tre les  Rcdudions  ,&  l'endroit ,  où  avoir 
été  la  Colonie  du  Saint-Sacrcmcnt  j  ils  leur 
donnèrent  des  armes  à  feu  ,  &  fournirent 
abondamment  à  tous  leurs  befoins.  Ces 
Barbares  j  tout  Ennen'is  qu'ils  étoient  deî 
(Chrétiens,  &  quoiqu'alTurés  d'être  foute- 
nus  par  les  Portugais ,  furent  quelque  temft 
fans  ofer  fe  commettre  avec  les  Néophy- 
tes, devant  iefqucls  ils  favoient  que  les 
Mamclus  n'avoicnt  plus  laflluance  de  (c 
montrer  :  mais  enfin  ,  (ibllicités  par  leur» 
nouveaux  Alliés  ,  ils  firent  une  irruption 
fur  la  Bourgade  des  Rois  ,  ïa  furprirent , 
la  pillèrent  ,  profanèrent  l'Eglife ,  &  tout: 
ce  qui  fervoicau  Culte  divin,  enlevèrent 
les  Troupeaux  de  Bairfs  &  tou€  kr  Che- 
vaux ;  3c  les  Néophytes  ,  qui  n'avoient 
pas  même  eu  le  tems  <le  prendre  leurs  ar- 
mes ,  eurent  affct  de  peine  à  fauvcr  ku^ 
vie  &  leur  liberté  par  la  fuite. 

Ils  fe  réfugièrent  dans  les  Jlédu<51:ions 
les  plus  proches  ;  ils  portèrent  enfuite  leurs 
phi  i  m  es  de  cette  hoftilité  au  Gouverneur 
de  la  Province,  &  lui  demandèrent  du  fe- 
cours.  Il  kur  en  cnvoïa  un  fort  modi- 
que ,  miif.  qui  leui*  fufRt.  Ils  formerenc 
un  corps  de  deux  mille  Hommes,  &  aile- 
rcnt  chercher  TEnncmi  ,  qu'ils  rencontre-» 
fent  bi'entôt.  On  fe  battit  long-tems  ,  SC 
il  y  eut  de  part  &  d'autre  beaucoup  de 
iang  répandu.  Enfin  les  Infidèles  comme»' 
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'1705-of.    ^.Yc^^  ^  P^^^ï^  5  &  n'cviterent  leur   entière 
daaice ,  qu'en  fuïant.   Ils  cnvoierent  en- 
luite  demander  du  fecours  aux  Portugais, 
«lui  leur  en  donnèrent  ,  &  ils    reto?rne- 
xent    chercher   les  Chrétiens  ,   oui  les  at- 
tendirent   de   pié  ferme.    Ils  les    chargè- 
rent d  abord  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
relolurion  ;  mais  ils  furent  re^-us  de  même  , 
«c   le  premier    combat  ne  décida  de  rien 
On  revnn  de  part  &  d'autre  ,  les    quatre 
jours  (uivans,  àla  charge.   On  ne  ccffoit 
de  combattre  que  pour  fe  rallier  &  pour 
prendre  un  peu  de  repos.  Enfin  le  cinquiè- 
me jour  la    viéloire  fc  déclara    pour  le- 
Néophytes  ,  &  elle  fut  fi  complctte  ,  qu'il 
ny   eut    pas  un    feul   des    Ennemis,   tant 
Indiens  que  Portugais  ,  qui  ne  fut  tué  , 

^ ou  Prifonnier.  ' 

170C.  Pendant  tout  ce  tems-là  les    Portucrais 

SeconJ  lîege  ^'''''?'^  ?  ^^"^  qu'on  s  en  appêrçCit  à  Bue- 
àc  laColoiiie  "°^  Ayies ,  repeuplé  la  Colonie  du  Saint- 
tlu  s.  Sacre.  Sacrement ,  s'y  étoient  fonifiés  de  manie- 
«"-•at,  re,,  qu'ils  ne  craignoient  plus  qu'on  ofôt 

entreprendre  de  les  en  déloger ,  &   com- 
Jnençment  à  ne  plus  garder  aucune  mefure 
avec  les  Efpagnols.  Dom   Alfonfc  Jean  de 
\alde  Inclan  ,   qui    venoit  de   fuccéde/à 
Dom  AuguRin  de  Roblcz  dans  le  Gouverne- 
ment de  Rio  de  la  Piata ,  reçut  bientôt  de 
Dom  Melchior  Porto-Carrero  ,   Comte  de 
laMoncloa     Viceroi  du  Pérou  ,  un  ordre 
ai!  Koi ,  daté  du  neuvième  de  Novembre 
170?,  derafTembler  toutes  fes  Trouppes, 
&  cexles  qu'on  lui  enverroit  du  Tucuman , 
&  de  chafTer,  a  quelque  prix  que  ce  fût, 
Jcs  Portugais,  de  k Colonie  du  Saint-S^ 
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cKsmcnt  :  il  ne  perdit  point  de  tems  pour  - 
fc  mettre  en  état  d'obéir  ,  &  il  commença  ^7*^5' 
par  écrire  au  Père  Jofeph  Mazo  ,  Supé- 
rieur des  Rédudions  du  Parana  ,  &  au 
Père  Jofeph  Saravia  ,  Supérieur  de  celles 
de  l'Uruguay,  de  lui  envoïer,  avec  toute 
la  promptitude  poflîble  ,  quatre  mille  de 
leurs  Néophytes. 

Il  dépêcha  en  même  tems  au   Provin- 
cial ,  c|ui  étoit  à  Cordoue  ,  un  Exprès  pour 
lui  remettre  une  Lettre  du  Roi  ,   par  la- 
quelle Sa  Majefté  lui  mandoit  qu'elle  ne 
doiitoit  point    qu'il  ne  contribuât ,  autant 
qu'il  dépendroit  de  lui ,  à  Texccution  des 
ordres    qu'elle     envoïoit    au    Gouverneur 
de  Rio  de  la  Plara.  Le  Père  Nuncz ,  dès 
qu'il  eut  reçu  cette  Lettre,  partit  pour  fc 
rendre  dans  les  Rédudions  ,  où  il  trou-^ 
va  les  préparatifs  pour  le  départ  des  Néo- 
phytes, bien  avancés.  Le  huitième  de  Sep- 
tembre tous   furent  en  état   de    fe  mettre 
en  marche ,  fous  la  conduite  de  quatre  MeC- 
ues  de  Camp  ,  tous  Caciques ,  avec  qua- 
tre Miflionnaires  &  quatre  Frères  Chirur- 
gicvis.  Ils  étoient  divifcs  en  trois  Corps  , 
dont  deux  furent  embarqués  fur  l'Uruguay  ^ 
&.  le  troifiemt  ,  qui  n'avoit  que  cent   cin- 
quante lieues  à  fi/rc,  prit  fon  cliemin  par 
terre. 

Il  arnva  le  preq^icr  au  Camp  des  Efpa  • 
gnols ,  le  quatorzième  d'Oftobre.  Ce  Camp 
écoit  à  la  vue  de  la  Place  qu'on  devoir 
attaquer,  &  il  éroit  compofé  de  Trouppes 
ïea.lées  &  de  Milices  nouvellement  levées  ;• 
mes  Mémoires  n  en  marquem  pas  le  nonv- 
\ie^  Le  quatrième  de  Novembre  les.  deux 


, 7  î;''''^^î?^^iî'o-s  desindiens  arrivèrent  nved 

/..mile  Chevaux  &  des  Mulets  de  char, 
gc ,  après  avoir  beaucoup  foufFcrt  parce 
que  dans  cette  faifon  on^e  pouvVit^^t 
vei  ni  fourage  ,  ni  aucune  forte  de  rafraî- 
chiflemens  ,  &  qu'il  avoir  fallu  mena,  r 
k  l^rovifions  ou  on  ^avoit  embarciuc^,.s  f  & 
qu  dévoient  fervir  pour  le  voïac;e   .v  n'our 

innou"'-  r"""'"  '"^"^^  "^^^"^  abfoluiîlen 
iiianque,ficn  amvant  les  Indiens  n'euf- 

reufc^entilsen  tuèrent  un  fi  grand  nom- 
part' Zpr'"  'T"'  ^^^^  P°"^  ^"f^ire 
part  aux  Efpagnols. 

wl:f'  ^'  ^'  Rot'  ^"'"r"'  Major,Dom  Balthazar  Garcia 

fUc.  Ros,  qui  fut  chargé  de  ce  Si<?ec,  décla  e 

dans  un  Mémoire  imprimé,  «fadrelfé  au 

roi  dn^P'  "^''^  '"''''[^^^  ^"^^^  >  ^«  Vice- 
K>;  du  Pérou  ,  a  tous  les  Tribunaux  de  l'A- 
jnerique  Efpagnole  &  aux  Officiers  des 
Trouppes ,  que  les  Indiens  des  Rédudions 
du  Parana  &  de  l'Uruguay  s'étoient  char- 

trrnAT'  \"  ''^^'"^'  J"^^"'^  portera-, 
force  de  bras  les  canons  pour  les  Batteries; 

^uds  eurent  toujours  la  tête  des  attaques 
& .  c|u  ,ls  e/Tuierent  avec  la  plus  «grande  in- 
trepi^ité  tour  le  fbu  de  laP^Aur  es 
Afl^eges  en  furent-ils  fi  effraies ,  que  quand 

Is'emr"  "^'-^-rP-^  donnefl>aEt 

venoient  d  arriver  avec  un  fecours ,  qui  ne 

Siège  a  de  fi   braves  Gens  ,  ca  qui  n'eut 

fwtoi?  'r.'^^f  ^""  '^^^^-  dans  L' 
MkLn  /  ^^^""^'^^e  &  toutes  les  Mu- 
«^iQiis^  dont  ils  lavoient  fort  bien  fom- 
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feîe.  Cette  Expédition  coûta  fort  peu  de 
monde  aux  Elpagnols  ;  les  Néophytes  y 
perdirent  cinquante  Hommes  ,  &  deux 
cents  furent  blelIés. 

Le  dix-feptiemc  de  Mars  1705,  ils  eu- 
rent la  permiflion  de  partir  pour  fe  retirer  preuves  dm 
cliez  eux ,  après  avoir  rcfuîc  cent  quatre-  dcfinarelTe- 
vingt  mille  Pialhes  ,  que  le  Gouverneur  ^""'  *^"  '^* 
leur  offrit ,  &  qui  dévoient  leur  revenir, 
à  raifon  d'une  Reale  &  demie  par  Tétc» 
pour  tout  le  tetiTs  de  leur  abfence  de  leurs 
Bourgades.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  tr-ouvor 
de  cette  Expédition  ,.  dans  les  Mémoires: 
Efpagnols  :  feu  M.  l'Àbbc  Dubos,  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  Françoife  ,. 
&  Cl  connu  par  fes  Ouvrages,,  m'en  a  ra- 
conté quelques  circonftances  ,  qu'on  fera-' 
peut-être  bien  aife  de  favoir,  &  qu'il  avoit 
apprifes  d'un  Témoin  oculaire 5  il  ne  me- 
marqua  point  le  tems ,  mais  ce  qu'il  m'en? 
dit  ne  pouvoit  guère  convenir  qu'au  fé*^ 
cond  Siège  de  la  Colonie  du  Saint  Sacre- 
ment ,  &  il  m'aflura  qu'il  le  tenoit  du' 
Commandant  d'un  Navire  François,  quii 
s'étoit  trouvé  alofs  dans  le  Port  de  Buenos; 
Ayrès. 

Il  y  étoit  entré  dans  k  tems  qu'on  y  fai-  Aneodotedte 
ibit  les  préparatifs  du  Siège  de  la  Colo^  ce  fipge.. 
nie  ,  &  le  Gouverneur  lui  dit  <jue  ce  qui. 
rembarraflbit  lé  plus ,.  étoit  qu'il  n'avoit. 
point  d'Ingénieur  :  le  Capitaine  s'offrit  à". 
lui  en  fervir ,  &  fon  offre  fut  acceptée.  lîl 
démanda  le  Plan  de  la  Place  qu'on  vouloitr 
attaquer ,  &  le  Gouverneur  le  lui  domaa^^ 
Il  s'informa  enfuite  de  quelles  Tronppcs'^ 
«H- lè-.  {civile  gpuf  ce.  Siège  ,.;&  ii.fii« 
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efTez  furpris  que  dans  le    dénomhtetncnt 
qu  on  lui  en  fit,  le  Gouverneur  parût  comi^. 
ter  beaucoup  fur  les  Indiens  des  MiflTions 
des  Jéluites ,  qui  dévoient  arriver  au  pre- 
mier jour    »  Que  voulez-vous  faire  ,  Mon» 
••  lieur,  lui  dit-il,  de  CCS  Gens-là  ?  Atten- 
~  dc2,  pour  en  juger,  répondit  le  Gou^ 
"  yerneur,  que  vous  les  ayiez  vus  dans 
«  .  a^ion    &  je  vous  prédis  que  la  Place 
o>  fera  prife  a  leur  attaque. 

Peu  de  jours  après  on  vint  dire  au  Gou- 
verneur que  la    première  Divifion  de  ces 
Indiens  paroilToit  :  il  monta  à  Cheval  pour 
les  recevoir,  &  invita  fon  Ingénieur  à  ve- 
nir aveclui.   Le  Capitaine   yconfentit,& 
Ils  apperçurent  bientôt  les  Néophytes  ,  qui 
lortoicnt  deux  à  deux  d'un  défilé ,  &  qui 
a  mefurc  qu'un  Bataillon   en  étoit  forti  ' 
le  tormoient  dans  la  Plaine ,  tous   aïanr 
leurs  armes  en  bon  état;  &  quelques  pie- 
jçes  d  artillerie  qui  les  fuivoient.    L'ordre 
le  filencc  ,  la  manière  aifée  dont  tout  cela- 
fe  faifou     &  rair  de  fierté  &  de  réfolution 
'qui  paroiifoit  fur  leur  vifagje  ,  furprirent  le 
Capitaine  François.  Il  voulut  parlera  ceux 
jui  compofoient  la  première  ligne  ,  &  il  le 
ht  en  Efpagnol  ;  mais  ils  ne  lui  répondi- 
rent que  par  ces  mots ,  Los  Padres  ,  en 
lui  montrant  des  Jéfuites  qui  les  fuivoient. 
II  joignit  un  de  ces  Religieux  ,  qui  lui  dit 
que  ces  Gens-la  ne  pailoicnt  point  d'autre 
langue  que  la  leur  3  que  quand  on  vouloir 
leu'-  donner  quelque  ordre,  ils  étoient  là 
pour  leur  fervir  d'Interprètes ,  &  qu'il  pou- 
voir s  alfurer  qu'ils  exécuteroient  ponauel- 
JÇmcût  tout  ce  qu'on  exigeroit  d'^ux,^ 
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ccrre  allurancr  il  Jeur  aftigna  le  ^.^^ 
te  qui  ccoit  le  plus  expofc  de  tous  au  feu 
du  canon  de  \%  Place.  Ils  commencerenr 
bientôt  à  y  répondre  ,  &  après  quelques 
décharges  ils  demandèrent  la  permifllon 
û  . ,  ^  l'aflaut  :  on  leur  dit  que  la  brè- 
che n'étoit  pas  encore  affcz  c^rande  ,  &  ils 
répondirent  que  cYtoiilcur  affaire  ,&  qu'ils 
comptoient  bien  de  la  forcer.  On  leur  per. 
mit  donc  de  faire  ce  qu'ils  voudroient  j  ôc 
comme  ils  commcnçoient  à  s'ébranler ,  on 
leur  tira  de  la  Place  une  vok-e  de  canons  ,  ' 
qu'ils  effuiercnt  (ans  qu'aucun  fortît  de  fou 
ïan|T.  La  Moufqucrcric ,  quand  ils  furent 
a  fa  portée,  quoiqu'elle  leur  tuât  aufli 
bien  du  monde  ,  ne  les  arrêta  pas  davan- 
tage ,  &  l'intrépidité,  avec  laquelle  ils 
'  avnnçoicnt  toujours  ,  obligea  enfin  les 
Portugais  à  prendre  la  fuite"  Le  Capitaine 
ajoute  qu'il  n'avoit  pas  moins  admiré  le 
fang  froid  des  MifTonnaires,  qui  n'aïant  à 
la  main  que  leurs  Bréviaires,  ne.  voïoicnc 
tomber  aucun  de  leurs  Néophytes ,  fans, 
courir  à  lui  &  s'expofer  au  feu  le  plus  vif, 
pour  l'exhorter  à  bien  mourir;  ce  qu'ils 
fiiifoicnt  avec  la  même  tranquillité  ,  que 
s'ils  euflent  été  dans  leur  Eglife. 

Ce  qui  cil  certain,  c'eU  que  llicureux    - 

luccès  de  ce  fiege  augmenta  beaucoup  la    ^705-^7- 
réputation  qu'avoit  déjà  cette  Milice   In-     Le  Couver- 
di-^nne;  &  que  le  Certificat    du    Sentent  "''"'^".^'^'/'* 
Major   confirma    le   Roi    d'Efpagne  dans  Sctlon^ 
i  opinion  ou    il   etoit  de   leur  fidélité ,  & 
acheva  de  lui  perfuader  qu'il  n'avoit  point 
de  Trouppes ,   dans    l'Amérique  ,  fur  lef- 
quçlles  il  pût  compter  plus  sûieraent.,  Q;. 
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il 


I170C-07.   ?rince  récompenfa  le  fervice  que 
wi  rendre  le  Sergent  Major,  en  le  1 


venoît  ik 

r>  ,r  D- -/"•}  v.«  .V  nommant 

Gouverneur  du   Pataguay  ,  8C  lui  rêcbm- 
manda  en  même  tems  dé  commencer  l'exer^-r 
cieede  cette  chatgc  par  It  vifite  dès  Ré- 
.    durions  de  la  Province.  Il  k  fît ,.  &  ca 
envoîa  le  Pjocès-verbal  à  Sa  Majcfté  ,  avec 
anc  Lettre  où  il  lafTuroit  qu'il avoit  twjn* 
^  toutes  ces  Bourgades  dans  ua  étatoui 
ne  patoitrow  ip?.^  même  viailemblable   à 
«lutconquc  ne  l'auroit  pas  va  de  fes  pro- 
pres  yeux  ;  qu'il   nétoit   pas  poflîbie  d^ 
ncn  ajouter  à  la  police  &  au  bon  ordre 
quon  y  rcmarquoit  ;  que  rinnocence  des 
mœurs,  la  piété  &  l'union  qui  y  regnoient,. 
iaileaion  tendre&  le  refped  que  ?es nou- 
*  jcaux   Chrétiens  témoig^oient   pour  leurs 

l'alteurs,  ne  pouvoient  s'exprimer;  qu'il 
%y  en  avoir  pas  un  feul ,  qui  ne  fût  dans 
ta.  dilpohtion  de  fàcrifier  avec  joie  fâ  vie 
&  tout  ce  Gu'il  polTedoit  au  monde,  pour 
le  fervice  de  Dku  ,.  &  pour  celui  de  Sa: 
Majefté. 

rtb^è'i  de      On  en  potivoit   déjà  iire  autant  de  là' 
FEglife     des  nouvelle  République  des  Chiqiiites    Ileil: 
Chiquitcs,      vxai  que  le  Ciel  y  avoit  répandu    (es  Bé- 
rtédiaions  fans  mefure ,  pour   rendre  ef-. 
iicaces  les  travaux   dès  MifTionnaires ,  r 
employant  même  les  effets  les  plus  mar- 
qués de  la  toute-puifTance  de  Dieu.  Nous: 
en  avons  pour  garants  dés  Témoins  ocu- 
laires ,  &  d  autant  moins  récufables ,  que  ,, 
félon  la    penfée   de    Saint    Auguftin,   if 
«croit  beaucoup-  plus  glorieux  à  ces  Reli- 

£euxr^d'avoir  changé  le  caradore  dé  cep 
fadelcs^^  de  Jeur  ^voix  £erfuadé  d'à-y 
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îorcr  un  Dieu  crucifié,  fans  le  fecoursdes — 

miracles.  Il  paroît  d^abord  que  le  Seigneur,    '^^f-o/è 
en  donnant   à  ce  Peuple  ,  encore  novice 
dans   la    Foi,   des  marques  fumaturelles 
d  une  proteâion  particulière  ,  n'avoit  dW- 
tre  vue,   que  d*aniraer   fa  confiance  :   lar 
reconnoilTance  que  ces  Néophytes  témoi- 
gnoient  pour  fes  bienfaits  ,    la  fimplicité 
de  cœur  avec  laquelle  ils  le  fervoient,  1er 
zelequils  faifoient  paroître  en  toute  oc- 
cafion    pour    lui    procurer    de   nouvcaur 
Adorateurs ,   iu(qu'à   fe  priver  même  du* 
nécefikire  pour   avoir  de   quoi   orner  les: 
Autels      &   attirer  par-là  les   Infidèles  à* 
Ion  Culte ,  1  engagèrent  bientôt  à  récom^- 
penler  des  vertus  fi  pures  ,  &  à  leur  rendre  - 
au  centuple  ce  qu'ils  fàcrifioient  pour  don- 
ner de   léclat  i  k   Religion  :    en   voici 
quelques   traits. 

Dans  là  Réduaion  dé  Saint  Jean-Bap-      Quel^ufl^ 
tifte  ^  le  tems  preflbit  pour  faire  la  pro-  p?'"..f "   ^*^ 

plTa^h^rt^^  ma\rEglifë  nioit  SS^Je, 
point  achevée     &  il  ne  fut  pas   poflîble  Néophyte,,- 
d  engager  un  feul  Néophyte  à  interrompre' 
les  travaux  pour  aller  oii  le  befoin  Tap, 
pelloit.  Tous  déclarèrent  qu'ils  aimoient 
mieux  manquer  de  viandcs,.que  delai^er  la» 
Maifon  de  Dieu  imparfaite.  A-peine  y  eu- 
rent-ils mis  la  dernière  main,qn'on  vit  fonir^, 
des  Forets  voifines,  des  trouppes  de  San-- 
gliers,  qui  paroiffoient  ne  s'approcher  de- 
là Bourgade ,  que  pour  fé  mettre  à  la  diC* 
cretion   des   Habitans,    lefquels  n'eurenr 
pomt  d  autre  peine ,  que  de  tirer  fiir  ces 
Animaux ,  qui  ne  prirent  pas   même    ïk^ 
ro»te,  quand  on  eut  commencé  à  tirer  Gur 


♦^ 


Ï705- 


ïf4  Histoire 

■^     Pendant  une  féchereire ,  cjui  ne  pouvoîc 
plus  durer  frns  réduire  une  autre  Bourgade 
a  la  famine  »a  plus  extrême ,  tous  s'ctant 
profternés  devant  le  Saint  Sacrement ,  pour 
demander  à  Dieu  de  la  pluie,  ils  furent 
dans  l'inftant  même  exaucés ,  contre  toutes 
les  apparci?ccs.    Une    autre  fois  la  perte 
commençant  à  S.  Raphaël  de  manière  à 
faire  craindre  «jue  cette  Rédudion  ne  fe 
trouvât  bientôt  fans  Habitans ,  dès  que  le 
petit    nombre  de  ceux   qui  n'ai  étoient 
point  encore   frappés  ,  eurent    conjuré  le 
Seigneur,  proflerné s  devant  l'Autel,  d'avoir 
pitié  de  fes   Enfans  ,    tous    les  Malades , 
lans  en  excepter  un  feul ,    fe   trouvèrent 
guéris.  L'année  fuivante  ,  les  vivres  man- 
quant dans  la  même  Bourgade,  quelques 
Femmes    allèrent,  à  l'Eglil?  reprélcnter  à 
Jefiis  Chrift  l'extrémité  où  elles  fe  trou- 
voient  réduites ,   &  le  même  jour  il  leur 
vint  du  fecours  de  tant    d'endroits,  que 
jamais  elles  ne  s'étoient  trouvées  danr  une 
fi  grande  abondance  de  tout. 

Dans  une  autre  Bourgade ,  un  Néophyte: 
nommé  Diegue  ,  tomba  malade  en  tra- 
Taillant  à  b  bâti/Te  de  l'Eglife ,  &  fut  en. 
peu  de  }ours  réduit  à  rextrêmîté.  II  étoit 
très  content  de  niourir  ;  mais  il  fouhaitoit 
fort  de  voir  la  Mai(bn  du  Seigneur  ache- 
vée ,  &  d'y  contribuer  de  fôn  travail  jus- 
qu'au bout.  Il  s'adreffa,  pour  obtenir  cette 
gface,  à  la  Mère  de  Dieu,  &  dès  le  lende-^ 
main  on  fut  très  furpris  de  le  voir  avec 
les  .Travailleurs  faire  ,  avec  la  plus  grande, 
facilité  ,  des  chofes  <îont  les  plus  robuftes 
auroient  eu  jeinc  à  venir  à  bout.  Quelque. 
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tcms  après  un  Tigre  fe  jctta  fur  lui ,  le ' 

renverfa  ,  &  le  tenoit  tellement  ferré  entre  ^^•J-o?' 
fes  griffes ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  fc  défen- 
dre, ni  fe  dégager.  Il  invoqua  les  facrés" 
noms  de  Jefus  &  de  Marie,  &  à  Tinftant 
le  Tigre  le  laiffa  ,  fans  lui  avoir  fait  que 
quelques  égratignures. 

A  ces  miracles  de  bonté  ,   le  Seirneur       Quelque» 
en  joignit  quelques-uns  de  fa  juftice"^  qui  "'"^r?"  ^^ 
n  etoicnt  pas  moins  néceffaires,   &  qui  ne  tU"    " 
furent  pas  moins  efficaces ,  tant  pour  fixer 
l'inconftance  naturelle  de  ce  Peuple ,  que 
pour  le   garantir  de    la   fédu^ion   &  des 
mauvais    exemples.    Les  Miffionnaires   de 
Jeur  côré  crurent  devoir  uferen  quelques 
rencontres  d'une  fage  féverité  ,  &  ne  point 
balancer  a  retrancher  quelques   Meiu  res 
gacés ,  pour  conferver  le  Corps.  Ils  n'eurent 
pas  lieu    de  s'en*  repentir ,   la  place   d'un 
^^^"^^aleux    incorrigible  ,    qu'ils    avoient 
chaflé ,  étoit  au/Ti-çôt  remplie  par  un  grand 
nombre  de  Profelytes  dociles  ;  &  ks  Ré- 
duélions  fe  peuplèrent  fi  prodigieufement, 
qu'il   fallut  fonger   à  en  fonder  de  nou- 
velles. 

II  n'y  en  avoir  aucune  ,  d'où  il  ne  Conit    Zcle  du  Sa- 
de tems  en  tems  des  Trouppes  de  Néo-  1"^  des  Ames 
phytes,    qui    parcouroîent    les    Provinces  l'^'^"^'.      ^^* 
voifmes ,   &  qui  en   revenoient   rarement  ^^"1^"'"* 
fans  de  nombreufes  recrues  de  Profélytes. 
Un  d'eux  marchoit  ordinairement  à  la  tête 
des  autres ,  portant  une  Bannière ,  où  ils 
avoient  fait  peindre  la  figure  d'une  Croix  , 
ou  de  la  Mère  de  Dieu.  Ils  entroient  dans 
toutes   les    Habitations  Indiennes  qui  fé 
trouYoicm  fur  leur  paifage.   Ils  faifoieot 
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i-f^f'oy.  ^o»^no»trc  aux  Infidèles  le  bonheur  que  l'otf 
goutc  au  fcrvice  du  vrai  Dicp ,  &  le  plaifif 
qu'il  y  a  de  vivre  en  {ocicté.  Ils  cxpli- 
quoient  cnfuite  les  principaux  articles  de 
ia  Doiftrine  Evangcliquc ,  &  ori  en  a  vu 
revenir  de  ces  courres  avec  plus  de  Toi- 
îiante  Familles  de  différentes  Nations ,  qui 
ïi  avoient  aucune  afîïnit<î  avec  les  Chiqui- 
tes,  &  qui  Te  trouvoiont  bientôt  comme 
naturalifés  avec  eux. 

Plufîcurs  de  ces  Apôtres  Néopliytes  ont 
eu  le  bonheur  de  vcrfcr  leur    (kng   pour 
Jelus-Chrift ,   &  la  nottvcllc  de  leur  mort 
n'excitoit  parmi  leurs  Frères  qn'unc  faintc 
émulation  pour   le  Martyre.  On  rqipon* 
""  jo^J^  à  S.ùnt-Jean-fiaptirte  un  Chrétien 
blc/Tc  au  ventre,  d'une  flèche  ,  qui  y  avoir 
*ait  une  nlaie  très  profonde.  Après  qu'on 
tut  emploie   inutilement    tout  ce   qu'on 
Jvoic  de  rfcmcdcî  pour  le  guérir ,  le  MiC 
ftonnairc  crut    devoir   lui   adminiflrcr  les 
derniers   Sacremens,  &  pour  Fy  difpofer. 
Il  lui  dit  qu'avant  toutes  chorcs  il  falloit 
pardonner  fa  mort  à  celui  qui    en    étoit 
1  auteur,  &  lui   favoir  même   rré  de  lui 
«voir  procuré  le  plus  grand  bonheur  qui  pût 
jamais  lui  arriver ,  de  donner  fa  vie  pour 
Jems-Chrift.    Le  Malade  lui  répondit  que 
parla  grâce   de   Dieu,    non-feulement  il" 
Penfoit  ainfî  ,   nmis    encore   q«'ii   ©ffroit 
de  bon  coeur  à  Dieu  le  facriiîce  de  fa  vi* 
pour^  la   confcrvation  de  celui  qui  Favoir 
blefle.  Le  Père  ,  après  Favoir  adminiftré  ,. 
Je  retira,    en  recommandant  à  ceux  qui 
le  gardoient,  de  le  faire  avertir  dès  qu'ils 
le  verroltut  imda&t  à  fk  fîiu  Le  kiidoiiaia 
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die  grand  matin  il  alla  pour  voir  en  quel     ,     .    ^* 
«ftat  il  Ce  trouvoit ,  &:  il  le  rencontra  qui         ^'  ^* 
vcnoit    pour    lui   apprendre  qu'il  n'avoit 
plus    reflcftci  aucune  douleur,  &  que  fa 
plaie  s'ëtoit    fermée   au    moment   même 
qu'il  avoit  rc^u  le  Corps  de  Jefus-Chrift. 

On  peut  bien  croire  qu'a  la  vue  des  bé-* 
nédidlions  que  Dieu  répandoit  fî  abon- 
damment {iir  cette  EgliCe  naiffantc  ,  &  de 
la  fidélité  de  ces  nouveaux  Chrétiens  à; 
coïrerpondrc  aux  grâces  du  Ciel ,  les  Ou-' 
vriers  qui  travaiUoicnt  dans  une  fî  pré- 
cieu(e  portion  de  la  vigne  du  Seigneur  / 
aaroif  ne  eu  honte  de  s'épargner  cii  rien  ,• 
pour  féconder  de  fî  heureuCes  dirpofîtions. 

Cette  penf^e  leur  donnoit  véritable- 
filent  des  forces ,  qu'ils  n'auroiçnc  jamnif 
trouvées  en  cux-mlme»  pour  routcnir  1er 
fitigucs  d'une  (i  pénible  Mirtton ,  6c  qui^ 
étoicnt  véritablement  extrêmes  ;  car  outre 

?u'ils  avoknt    continuellement  à  cfTuîcr 
intempérie  d'un  air  prcfquc  toujours  cm- 
pcfté,    ils   étoient  (ans    cefTc  environnés 
d'Ennemis  cruels ,  qui  avoiem  conjuré  Icuir 
perte,  &  de  la  fureur  dcfqucls   il  falloic 
garantir  leurs  Trouppcaux,  »»  Lorfquc  j*é- 
«  tois  en  Europe  ,  écrivoit  Tun  d'eux  ,  je' 
n  m'imtginois  qu'il  fuffifoit  de  porter  dans" 
M  ces  Miflîons  un  grand  zelc  du  fàlut  des^ 
9r  Ames  ;  mais  depuis  que  j'ai  le  bonheur 
»ï  d'y  travailler ,  je  comprends   qu'il  faut 
9î  de  plus  s'être  exercé  de  longue  main  à' 
M  une   entière  abnégation   de  foi-même  y 
»ï  à  un    détachement  parfait  dts    chofes 
33  d'ici-bas  ,  à  une  continuelle  morrifica- 
a»  don  des  {ens  ^  au  mépris  de  la  vie ,.  SC 
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Caradtcrcac     J'ai  dit  «uc  le  Pcie  Cavallcro  avoit  été 

Aavicr.  L  Apotrc  des  Indes  n*a  peut-être 
jamais  eu  de  olus  parfait  imitateur  que 
ce  Rchgicux  :  ^aiis  une  des  courfes ,  qi'il 

choifie  de  fes  fervens  Difciples ,  il  arriva 
un  ,our  chez  des  Indiens,  dont  il  avoit 
f^'l  *rïï'  >.  ,«>nverfion  ,  &  il  y  arriva 
fiépmCé  &  fi  défiguré,  n'aiant  plus  même 

fe^Ll  •  'T?'  T  ^"'¥"^  lambeaux  de 
^s  habits  déchiras,  que  les  Barbares  de- 
niandcrcnt  a  ceux  qui  IViccompagnoient , 
sil   nétoit   pas  quelque  Efclavc;  qui  d 
tin  fauve  des  mains  des  EfpagnokîD'a  lleura 
bien  loin  de  chercher   à  aïoucir   les    ri- 
gueurs delà  vie  qu'il  menait,   il  yajoû- 
tpir  encore  des  aullérités,  que  fes   Supé- 
iiçurs    furent  plus  d'une  fois    obligés  de 
lui  interdire  j  mais    au   défaut   des  péni- 
tenccs   qu  on  lui  défendoit  de  faire ,    fon 
amour  pour  les  croix  le  rendoit  ingénieux 
a    mventer  tous    les    jours   de   nouveaux 
nioicns  de  fouiFrir. 

quelques  Ef.  "^;^  7''^*"  sétoient  réfugiés  dans  le 
^agaols.  *0"d  d  une  épaific  Forêt ,  pour  s'y  mettre 
a  labri  (les  pourfuitcs  des  Efpagnolsi  il 
partit  auflî-tôt  pour  les  aller  chercher  & 
pour  es  mener  à  fon  EgUfe.  H  n'alla  pas 
bien  loin  fans  rencontrer  des  Efpagnols, 
tjui  de  leur  côté  couroient  le  Païs^  pour 
taire  des  Efclaves,  &  dont  le  Chef  far 
bordant  avec  un  air  plein  de  fureur  ^  loi 


•*i» 


Il  oinientde 
!a  I  luic  par 
fcs  pricrcs. 


T>u  Paraguay.  Lîp.  XV.  t8^ 
•rdonna  de  retourner  chez  lui  ,  &  lui  fit 
les  plus  grandes  menaces,  s'il  ne  fe  reti-  ^^o^-oy, 
roit  nu  plus  vue.  Le  Pcrc  ,  fans  s'émouvoir, 
lui  fit  une  rcponfe  fort  honnctc  ,  &  pour- 
liiivit  fon  chemin  :  l'Efpagnol  fort  éton- 
ne le  lailla  aller.  Il  ne  trouva  point  les 
l'iiraxis  ou  on  lui  avoit  dit  qu'ils  étcient  j 
mais  un  peu  plus  loin  il  appcrçut  deux 
ou  trois  jeunes  Indien. ,  qui  étoient  mon- 
tés fur  des  Arbres  ,  pour  obfervcr  la 
marche  des  Efpagnols ,  &  qui  lui  appri- 
rent la  rctraire  de  ceux  qu  il  chcrchoic. 

^  Il  y  alla ,  les  trouva  un  peu  difpcrfés  ,  & 
«eut  aucune  peine  à  les  réunir  autour  de 
lui.  Il  leur  parla  du  Dieu  des  Chrétiens, 
&  ils  l'écoutercnt  avec  attention  î  il  fc 
donna  tout  le  tems  de  les  inftruirc ,  & 
bapcifa  quelques  Enfans  ,  aue  leurs  Parens 
jm  préfenterent.  Tous  enkiite  fe  jctterent 
a  fcs  pies,  pour  le  prier  d'avoir  coni- 
p.-iflion  de  leurs  miferes ,  &  d'obtenir  du 
Dieu  qu'il  leur  annonçoit ,  un  peu  de 
f  luie  pour  arrofer  leurs  Champs.  Son  cœur 
s  attendrit,  &  leur  foi  lui  fit  efperer  que 
Dieu  les  exauccToit.  Il -planta  en  terre  le 
Crucifix ,  qu'il  portoit  toujours  à  la  main  , 
Jl  ordonna  aux  Indiens  de  l'adorer ,  &  de 
repeter  après  lui  la  prière  qu'il  alloit  pro- 
noncer. A-peine  fut-elle  achevée,  que  la 
f  luie  tomba  en  abondance  ;  mais  une  pe- 
tite excurfion,  que  le  Miflîonnaire  fit  chez 
Ic^  Tapacuras ,  penfa  lui  faire  perdre  tout 

e  fruit  de  ce  qu'il  venoit  d'ébaucher  û 
ncureufement  auprès  des  Puraxis. 

Le  mêmes  Efpagnols ,  qu'il  avoit  déjà 
lençomrés ,  aïant  fu  qu'il  avoit  quitté  c«« 
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^iyoî-oy.  Ï"^^*^"S ,  publièrent  par-tout  que  ce  pr(?- 
/  tendu^  Jéfuite  étoit  un  Mamclu  déguifc, 
aigncdcVcl  ^  ^^'^^  n'avoit  fait  fcmblant  d'aller  chez 
ques  Efpa-  les  Tapacuras  ,  que  pour  aller  chercher  fa 
Ijhols.  Trouppe  ,  avec  laquelle  on  le  verroit  bien- 

tôt tomber  fur  les  Puraxis  ,  les  enchaîner, 
&  les  mener  au  Drefil.  Ce  difcours ,   qui 
fut  bientôt  rapporté  à-  ceux-ci,  fît-quelquc 
impreffion  fur  eux  ;  cependant  ils  voulu- 
rent voir  fi  les  Efpagnds  fe  faifiroient  du 
:Milfionnaire  à  fou  retour,  comme  ils  s'en 
étoient  vantés,   pour  le  conduire  Prifon- 
nier  à  Santa-Crux.  Il  arriva  fur  ces  entre- 
faites :  les  Puraxis  ne  manquèrent  point  de 
i'inftruire  de  ce  qui  avoir  été  pubjié  con- 
-trciui,  &  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  leur  faire  comprendre  quel  étoit  Je  motif 
qu'on   ayoit    eu   pour  leur    parler  de  la 
lorte. 

«5er.-ncté  du     Ce  coup  manqué  ,  les  mêmes  Efpagnols 
JP-Cavalleio.  rcfolurent    d'en   venir   aux  voies   de  fait 
pour  obliger  le  Pcre  Cava^ero  à  fortir  de 
ce  Pàïs  î   &  leur  Chef  Taiant   rencontré 
feul ,  lui  dit ,  après  l'avoir  chargé  d'inja- 
res  ,  qu'il  venoit  avec  des    ordres  fupé- 
•deurs  ;  en  vertu  defquels  ij  lui  comman- 
.^oit  de  la  part  du  Roi  d'aller  rendre  comp- 
•te  de  fa  conduite  au  Gouverneur  de  Saii- 
fta-Cruz.  «  Vous  vous  êtes  abufé,  répon- 
A3  dit  le  Pi8ic  fort  tranquillement ,  fi  voqs 
*>  avez  cm  m'inr^mider  ,  &  (i  vous  vous 
•»  êtes  flatté  que  j'ignore  vos  intrigues  & 
^»  vos  vues  criminelles.  Vous  efperez  que   . 
fiy  ces  lieux  écartés ,  &  TépaifTeur  des  Eo- 
*>  rets  déroberont  vo?  injuftices  aux  yeux 
^  ^p  çfiux  ^ui  oiit  r«iiitprit.é  e»  j»^itt|'piy; 
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f  les  punir  ;  mais   échapperont-elles  aux  ■*■ 

»>  regards  d'un  Dieu,  a  cjui  vous  enlevez  '705-07» 
»  des  Ames  rachetées  de  Ton  fang  ?  le  châ^ 
»  timent  çiu'il  vous  préparc ,  n'cft  pas  me- 
w  me  aufli  éloigne  que  vous  peofcz.  Quant 
«  à  moi,  je  ne  crains  point  vos  mena- 
a»  ces  ,  &  je  ne  ferai  pas  la  dupe  de  voj 
»  artifices.  Dieu  m'a  envoie  ici  j  j'y  reftc- 
aï  rai  malgré  vous  ,  &  j'empêcherai  bien 
»  que  vous  n'attentiez  à  la  liberté  des 
M  Peuples  qui  font.  £bus  la  proteélion  du 
tï  Roi. 

L'Efpagiiol  nofa  répliquer  ,  &  fe  retira. 
Peu  de  tcms  après  les  Puraxis  amenèrent 
au  Serviteur  de  Dieu  un  Indien  de  la  Nntîon 
des  Mahacicas  ,  qui  s'étoir  fauve  des  mainç 
de  ces  mêmes  Efpagnols  dont  je  viens  de 
parler  ,  &  qui  cntendoic  aflez  bien  la  langue 
,dcs  Chiquires,  Il  voulut  l'entretenir  en  parti- 
culier ,  &  fon  caraélere  lui  plut  beaucoup  5 
il  lui  parla  du  Dieu  des  Chrétiens  ,  &  il  par 
rut  goûter  ce  qu'il  lui  difoit.  Il  ctudioit 
toutes  les  adions  du  faint  Homme  ,  &  târ 
choit  de  l'imiter  en  tout.  Il  fe  profternoit 
çn  terre  comme  lui  ,  il  levoit  les  mains 
au  Giel  avec  lui  ,  il  récitoit  après  lui  les 
prières  qu'il  faifoit  à  haute  voix  :  de  fi 
belles  difpofitions  firpnt  concevoir  au  Mif- 
iîonnaire  une  idée  avantageufe  de  fa  Na- 
tion ,  &  il  forma  dès-lors  le  deflein  de  \^. 
gagner  à  Jefus-Chrifl. 

Les  Puraxis  de  leur  côté  ,  charmés  de 
fe  voir  délivrés  de  la  crainte  de  tomber 
entre  le«i  mains  des  Eft)agno.ls ,  en  témoi- 
gnèrent leur  reconnoiflance  à  leur  Liberar 
.t^i^r  ^ar  \a  bouche  d,6  iem  Cacioue  ^  lequ^ 
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iioS-o-j.  ^^"vitâ  cnfuitc  à  vifîtcr  les  Arupore^  ,  leurs 
Voifins,  s'oftV.nnt  de  l'accompagner.  »ïNous 
"  nous  joindrons  encore  ,  ajoiita-t-il ,  avec 
"  les  Tabaxis  ,  nos  anciens  Alliés  ,  &  tous 
»  cnfenible  nous  formerons  une  nombrcu- 
"  fc  Bourgade  :  vous  nous  y  fcrcx  con- 
«  noître  la  Loi  du  vrai  Dieu  ,  &  vous  fe- 
M  rcz  content  de  notre  docilité.  L'Hom- 
ipe  Apoftoliquc  confcntit  à  tout;  il  partit 
lur-lc-champ  a  ec  le  Cacique  ,  &  il  trou- 
va les  Aruporcz  fi  bien  dilpoles,  qu'après 
les  avoir  inftruits  des  points  les  plus  cflen- 
tiels  de  notre  faintc  Religion  ,  il  ne  put 
leur  refufcrde  baptifer  plus  de  quatre  vingts 
de  leurs  plus  petits  Enfans. 
llrombc  ma-  Dc-là,  il  vouloit  paiTer  à  une  féconde 
ladc,&giic  gQ^^g^j^j^  de  la  même  Nation  ;  mais  il 
ne     mtracu-  ,•  '  i        •      i  i  >i 

Iculcmcnt.     ^ornba  en  chemin  dans  une  langueur ,  qu  tl 

s'efforça  inutilement  de  furmonter  :  à  cet- 
te grande  foiblcfle  fe  joignit  bientôt  une 
fièvre  ardente,  qui  lui  fit  croire  qu'il  tou- 
choit  à  fon  dernier  moment.  Dans  cet  état, 
couché  au  pié  d'un  arbre ,  il   n'attendoit 
plus  que  la  mort  -,  &  les  Indiens  qui  i'ac- 
compagnoient  croient  inconfolables  de  fc 
trouver  hors  d'état  de  le  foulager.  Le  ha- 
fard  leur  fit  trouver  une  Poule  ;  ils  la  fi- 
rent cuire  &  la  lui  préfenterent  ,  mais  il 
la  rcfufa  ,    &  la   fit  donner  à  un  de  fes 
Néophytes ,  qui  étoit  prefqu'aulli  malade 
que  lui.  Dans  ce  moment  les  Manacicas 
lui  revinrent  à  l'efprit ,  &  il  fe  fentit  infpiré 
ÀQ  faire  voeu  de  fe  confacrer  à  leur  inftruc- 
tion  ,  fi  Dieu  lui  rendoit  la  fanté ,  fallût-il 
pour  cela  verfer  jufqu'à  la  dernière  goûte 
<  de  fon  fang.  Il  fuivit  Tinfpiration ,  &  dans 

l'inftanc 


i«?fipidcs   des   Indiens  îui'pa'mrem'^LÎ'cia- 
nen  ne  Tempt^cha  plus  de  coati- 
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I  inftant  mcmc  il  Ce  trouva  fans  ficvrc  & _, 

fans  aucune  foiblcfTc  ;  les  mets  les  plus    ^70^-07, 

blcs,  &  rien._  . 
nuer  Ton  voïagc. 

II  ne  crut  pas  devoir  fc  dirpcnfer  de  On  r...r 
communiquer  fon  de/Tein  au  Cacioue  ae^•-P^^^^^^ 
luraxis,  qui  ne  le  quittoit  point:  &  ce  ^'""°"'P'if 
Chef   qui  avoit  conçu  pour  lui  une  amiti^i  '^"  '''"• 

iici.    Il  lui  dit  qu'il  voïoit  bien  qu'il  ne 
connoiiToit  point  les  Manacicas  j  que  cet-     ' 
te  Nation   «îtoit  trc^s  nombrcufc,  fort  re- 
doutée pour  fa  valeur,  irritée  au-delà  de 
cz  quilpouvoit  s'imaginer,  contre  les  Ef- 
pagnols ,  qui  tout  récemment  avoient  exer- 
ce de  grandes  violences  dans  leur  Pais  • 
quelle    avoir  juré  de  ne  faire  quartier  à 
aucun  de   ceux  qui   tcmberoient  entre  fcs 
mains-;  quelle  avoit  rendu  impraticables 
tous   les  chemins   qui   conduifoient   chez 
elie  ,  &  qui  etoient  hérill'és  de  pointes  d'un 
bois  très  dur  qu'on  n  appercevoit  point ,  de 
iorte  qu  on  ne  pouvoit  y  marcher  fans  cou- 
iir  rifqoe  d  être   eftropié  ;  qu'il  en  parloit 
voni  ^'^"«f  ^"<^,^de  caufe  ,  parcequaïant 
voulu  1  année  précédente  rendre  viifte  à  ces 
Indiens  ,  il   avoit   été  bientôt   obligé  de 
retourner  fur  fcs  pas.  ^ 

»'  Enfin  ,  mon  très  cher  Père ,  ajoûta- 
»>  t-il  en  rembraflfant ,  &  les  yeux  bai- 
^>  gnes  de  larmes  ,  que  pourrez-vous  op- 
«  pofer  a  leur  fureur,  s'ils  viennent  fon- 

"  n'^  .  "i^"?  •  ^^  ^^"«^  oppoferai  mon  Sa  rfooiife- 
«  Dieu  &  le  leur  ,  répondit  l'Homme  ^  "^* 
^  Apofto  ique^  en  lui  montrant  fon  Ou. 


^yoy-ey. 
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33  cifix  5  voilà  mon  bouclier  :  je  ne  craînf 
33  rien,  quand  il  cil:  queftion  d'obéir  à  mon 
K  Sauveur  8c  à  mon  Maître  ,  &  de  pu- 
blier fa  Loi  :  fcs  Ennemis  ne  peuvent, 
fans  fa  perniifllon ,  m'arracher  un  che- 
»3  veu  de  la  tête;  Se  que  peut-il  d'ailleurs 
33  m'arriver  de  plus  heureux  ,  que  d'expi- 
93  rer  fous  leurs  coups  en  faifant  ce  qu'il 
93  m'ordonne  ?  Au  refte  ,  je  ne  prétends 
33  point  que  vous  courriez  les  mêmes  rif- 
33  ques  que  moi  j  vous  pouvez  vous  reti- 
•»3  rer  :  (\  l'on  me  reçoit  bien ,  je  vous  le 
»3  ferai  favoir,  &  vous  viendrez  mejoin- 
V  drc  ,  (i  vous  le  jugez  à-propos. 
Lfs  Indiens  ^^  Cacique  ne  put  l'entendre  parler  de 
ycu'ent  le  uii-  la  forte  ,  (ans  fe  fentir  enflamme  du  mê- 
vie ,  &  mou-  nie  courage  que  lui  :  il  l'artura  que ,  ni  lui, 
fk  avec  lui.  ^^  aucun  des  fiens  ne  le  lailTeroient  aller 
feul  ;  que  s'ils  ne  pouvoient  pas  lui  fau- 
ver  la  vie ,  ils  vengeroient  fa  mort  ,  ou 
mourroient  à  la  peine  -,  &  en  achevant  ces 
mots ,  il  frappa  fur  fes  armes  ,  ce  qui  eft 
anc  efpecede  ferment  parmi  ces  Indiens, 
&  choifit  une  trouppe  de  fes  meilleurs 
Guerriers ,  qui  vinrent  faire  au  Serviteur 
de  Dieu  la  même  proteftation.  Ils  le  con- 
jurèrent cnfuite  de  leur  accorder  quelques 
jours ,  pour  achever  de  ^es  infiruire  ,  de 
baptifer  leurs  Enfants ,  &  de  demander  à 
Dieu  de  l'eau ,  dont  leurs  Champ  avoient 
un  extrême  befoin.  Il  y  confentit  ,  fît 
drefïer  une  Croix,  au  pié  de  laquelle  tous 
fe  profternerent  avec  lui  î  il  fit  fa  Prière 
^  haute  voix,  &  ne  fut  point  exaucé. 
Viracîe  fin*  '^^  ^^  fouvint  alors  qu'on  lui  avoit  dit  que? 
g.iliçr,*  ççs  lîidjçns  îtvoiçiK  commis  4^ns  unçguç^ 


\ 
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*t  injure  des  cruautés  qui  crioient  vcntrean 

ce  au  Ciel.  «  Comment,leur  dit-il ,  pouvez-   1705-07. 

>>  vous  efperer  que  Dieu  écoute  vos  vœux 

«  après  ce  que  vous  avez  fait  en  telle  occa- 

=    lion?  Commencez  par  vous  repentir  fin- 

:-  cerement  de  vos  crimes  ;  appaifez  la  co- 

"  1ère   du  Ciel  ,   juftement    irrité    contre 

»  vous  ;    reconciliez-vous   de    bonne  foi 

o>  avec  vos  Ennemis,  réparez  le  tort  que 

M  vous  leur  avez  fait ,  &  il  vous  pardon- 

w  nera  «.  Tous  promirent  de  faire  ce  qu'il 

leur  ordonnoit,  &  partirent  fur-le- champ 

pour  s'acquitter  de  cette  promelTe.  A-pei-      • 

ne  av»ient-ilG  marché  refpace  d'un  mille, 

que  le  Ciel  commença  à  fc    couvrir       & 

quelques    moments  après  la  pluie  tomba 

en  abondance  :  ils  continuèrent  à  marcher  5 

lirent  tout  ce  qu'ils  avoient  promis,  &  la 

terre  fuffifamcnt  arrofée  leur  répondit  d'une 

abondante  récolte. 

Le  Père  Cavallero  ne  différa  que  de  quel-  r.  t>  ,>     , 
ques   jours  a   les   fuivre  avec  le  Cac^  l=ro'' ïrite 
des  1  iiraxis ,  lequel  fe  fit  accompagner  de  chez  les  Ma- 
tous les  Soldats.  Après  quelques  jours  de  "'  'cas. 
marche  ils  palTerent  une  Rivière  ,  apper- 
çurent  en  fuite  une  Bourgade  bien  palifTa- 
dce,  &  trouvèrent  tous 'les  chemins    qui 
y  conduifoient ,  tels  que  le  Cacique  avoit 
averti  le  MiflTionnaire  qu'ils  étoient.  A  cet- 
te vue ,  la  peur  les  faifit.  Le  Serviteur  de 
Dieu  ne  leur  dit  que  deux  mots  ,  &  ils 
continuèrent  :.  marcher  pas-à-pas  dans  un 
grand  filence.  Arrivés  au  pié  de  la  palif- 
tade ,  ils  furent  furpris  de  ne  voir  perfonnc 
venir  à  eux  ;  &  le  Miflîonnaire  avoue  dans 
une  4e  Ces  Lettre^  qu'après  l'avoir  palfée  • 
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la  crainte  le  faifit  à  fon  tour ,  &  que  ctf 
qui  la  diflipa  ce  fut  la  vue  d'un  jeune  Néo- 
phyte ,  baptifc  depuis  peu ,  qui  levant  fes 
mains  innocentes  vers  le  Ciel  ,  ofFroit  à 


lEn  quel  état 
fil  trouve    la 
première 
J^our^dc. 


f  1  pafTe  i  une 
féconde. 


Dieu  fes  fatigues  pour  le  falut  des  InHde« 
les ,  &  le  prioit  même  d'agréer  le  facrifice 
qu'il  lui  faifoit  de  fa  vie  ,  pour  une  Ci  belle 
jcaufe. 

Ils  entrèrent  enfin  dans  la  Bourgade  , 
ou  ils  ne  trouvèrent  que  des  Cabanes 
brûlées  ,  &  la  terre  jonchée  de  Cadavres. 
A  cette  viie  les  Indiens  fuient  tous  d'avis 
de  faire  retraite  *,  mais  le  Maiîacica ,  qui 
s'é.toit  donné  au  MiflJonnaire  ,  &  qui  fe 
nonmioit  l:(u  ,  leur  dit  qu'aflex  près  dc-là 
il  y  avoir  une  autre  Bourgade  ,  &  le  Père 
Cavallero  aïant  fait  reprendre  cœur  aux  In- 
diens 9  fe  remit  en  marche  pour  y  aller.  Ils 
J'apperçurent  bientôt ,  &  le  Pcre  continua 
feul  à  marcher  avec  fon  Interprête.  Celui- 
ci  ,  après  qu'ils  eurent  fait  quelques  pas , 
dit  au  Pcre  qu'il  s'expofoit  beaucoup  ;  mais 
l'Homme  Apoftolique  n'en  marcha  que  plus 
vite  5  &  ils  entrèrent  dans  la  Bourgade,  lorf- 
que  le  jour  coramen^oit  à  bailfer.  Dès  que 
Jcs  Maîiacicas  les  appçrçurent  ,  ils  firent 
fortir  les  Temmes  &  les  Enfants  ,  &  s'a- 
vancèrent v,ers  le  Serviteur  de  Dieu  ,  d'un 
<air  menaçant ,  &  les  yeux  étincelants  de 
liireur. 

L'Interprète  leur  cria  de  ne  point  faire 
jde  mal  à  un  Homme  qui  n'étoit  rien  moins 
^ue  leur  Ennemi.  »  Non ,  ajouta  le  Servi- 
9»  teur  de  Dieu  ,  je  ne  le  fuis  point  j  je 
p»  viens  vous  annoncer  la  Loi  du  vrai  Dieu, 
j»  §C  vous   apprendre  jl  moien  de  vivip 
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^>  heureux  «.  Les  Puraxis  airiverent  dans 
ce  moment ,  &  leur  Cacique  avertit  le  Père 
que  les  Manacicas  commençoient  à  Ten-. 
vironner  :  il  s'en  étoit  bien  appercu  ;  on 
avoit  même  déjà  tiré  quelques  flèches  fur 
lui  ,  mais  il  ne  fe  femit  jamais  plus  de 
courage.  .î  Une  voix  intérieure  ,  dit-il  dans 
«  la  Lettre  que  j'ai  déjà  citée,  me  difoit 
M  que  mon  heure  n'étoit  pas  encore  venue  , 
w  &  lors  même  que  je  me  vis  couvert  d'u- 
~  ne  nuée  de  flèches,  j'étoisdans  la  place. 


f^^mm 
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le  Crucifix  à  la  main  ,  auflî  tranquille 
que  fi  j'eufle  été  au  milieu  de  mesNéo- 


95  phytes. 

Son  Interprête  auflî  intrépide  que  lui,  s'é-    LlnterpMtt 
toit  avancé  vers  le  gros  des  Manacicas ,  en  ^^  Pcre  Ca- 

faifant  figne  qu'il  avoit  quelque  chofe  dlm-  "^*"f'^° ,  ^'*'' 
i.,r  j;..»       -1      1./  «    CombeiL- les ar- 

ur  due  :   ils   1  écoutèrent  ,  &  mesdesmain» 

_  1  »  /t*  «  a 


portant  à  leur 

/  ^^  /P^^  ^^^^  ^^""^  dafllirance  de  la  aux 
neceUité  d'embrafler  la  Religion  Chrétien- "ns. 
ne  pour  être  heureux  pendant^la  vie  &  après 
la  mort  ,  que  les  armes  leur  tombèrent 
des  mains.  L'Efprit  faint  ,  qui  rcndoit  fî 
éloquente  la  langue  d  mi  Néophyte  de  peu 
de  jours ,  changea  tout~à-coup  de  telle  for- 
te le  cœur  des  Infidèles  ,  qu'ils  allèrent 
tous  à  la  file  fe  profterner  devant  l'Hom- 
iTie  de  Dieu,  &  baifer  avec  refpeâ:  le  Cru- 
cifix qu'il  tenoit  à  la  main  ,  tandis  que  le 
Cacique  des  Puraxis  ne  ceflbit  de  les  ex- 
horter à  rendre  hommage  au  Sauveur  du 
Monde.  En  parlant  ainfi  il  avançoit  tou- 
jours avec  fa  Trouppe  ,  &  Ton  vit  avec  un 
étonnement  égal  des  deux  côtés  ,  les  deux 
Nations  fe  mêler  enfemble  ,  &  fe  traiter 
mutuellement ,  comme  fi  elles  avoient  été 
toujours  amies.  I  iij 
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Pendant  ce  tenis-là  Izu ,  avec  le  CccoMtS 
de  quelques-uns  de  Tes  Parcns,  travailloic 
à  une  grande  Croix  qui  fut  plantée  au  mi- 
lieu de  la  Place.  Au  moment  qu'elle  pa- 
rut 5  le  Perc  Cavallero  fit ,  par  la  bouche 
de  fon  Interprête  ,  une  inllrudion  fur  la 
mort  du  Sauveur  des  Hommes ,  qui  fut 
écoutée  avec  une  grande  attention.  Les 
Principaux  de  la  Bourgade  le  conjurèrent 
çnfuite  de  demeurer  avec  eux  ,  &  il  le 
fouhaitoit  lui-même  beaucoup ,  mais  on 
alloit  entrer  dans  THivcr  ,  qui  lui  auroit 
fermé  pour  long-tcms  le  recour  à  Saint- 
François-Xavier  ,  oii  il  favoit  que  fa  pré- 
fence  étoit  nécefTaire.  Il  dit  donc  aux  Ma- 
nacicas  qu'il  éroit  obligé  de  les  quitter 
pour  quelques  mois ,  &  il  leur  engagea  fa 
parole  qu'au  Printcms  prochain  il  revien- 
droit  les  voir. 
rrrvi<^cnce  Cette  promefTeles  confola  ,  &  ils  Tobli- 
JeDieu  fiu'c  gèrent  d'accepter  un  Cheval  :  c'étoit  à  qui 
M.;ùiuuiauc.  j^i  donneroit  les  plus  grandes  marques 
d'une  amirié  qui  paroifl'oit  bien  Itnccre  ; 
tous  voulurent  le  conduire  affez  loin  ,  & 
au  moment  qu'il  alloit  fe  mettre  en  che- 
min 5  les  Femmes  &  les  Enfants  vinrent 
fe  jetter  à  fes  pies  pour  le  conjurer  de  les 
baptifer.  Mais  ce  fut  un  coup  de  la  Provi- 
dence qu'il  ne  fe  fût  point  laifTé  prend  te  à 
l'appas  de  tant  de  conquêtes ,  qui  lui  pa- 
loinoient  faciles  :  à-peine  étoit-il  hors  de  la 
■vue  de  cette  Bourgade  ,  que  le  Mapono 
d'une  autre  qui  n'en  eft  pas  fort  éloignée , 
(on  appelle  ainfi  parmi  les  Manacicas  ,  les 
Miniftres  de  la  Religion  )  ,  aïant  appris  ce 
<jui  venoit  de  fe  paiîer  dans  celle-ci ,  de- 
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CÎara  à  fon  Cacique  de  la  part  de  Tes  Dieux, 
que  leur  volonté  étoit  qu'il  courût  après 
le  Prêtre  Etranger ,  &  qu'il  le  fit  mourir, 
pour  aveu  ofé  entreprendre  de  ruiner  Izwt 
cuitç. 

^  Le  Cacique  obéit,  &  marcha  avec  tous 
les  Guerriers  jufqu'à  la  vue  de  la  Bour- 
gade ,  d'où  h  Père  étoit  parti.  Alors  le 
Mapono,  qui  l'accompagnoit  ,  apprenant 
Ion  départ ,  dit  au  Cacique  de  prendre  untf 
autre  route  qu'il  lui  marqua  ,  pour  lui  cou- 
per chemin;  mais  le  Cacique  qui  avoit  fait 
fçs  réflexions  ,  lui  répondit  qu'il  falloit 
d'ajord  s'informer  qui  étoit  cet  Etranger, 
a  quel  deffein  il  étoit  venu  ,  &  s'il  avoir 
donne  quelque  fujet  de  foupçonner  d'en 
avoir  de  mauvais  ,  n'étant  pas  raifonna- 
ble  d'oter  la  vie  à  un  Homme ,  fans  l'avoir 
reconnu  coupable.  Le  Mapono  ,  choqué 
de  cette  réponfe  ,  prit  avx  lui  les  plus  zé- 
lés^ de  la  Trouppc  pour  le  fervice  dé  leurs 
Dieux,  &  entra  avec  eux  dans  la  Bour- 
gade. Là  ,  s'adrefTant  au  Cacique  du  lieu  , 
il  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  reçu  chez 
lui  un  Ennemi  des  Dieux  de  la  Nation. 

Le  Cacique  lui  répondit  que  fi  le  Piètre 
Etraneer  avoir  mérité  la  mort ,  il  n'auroit 
eu  befoin  de  perfonne  pour  le  punir  ;  mais 
que  cet  Homme ,  qu'il  lui  plaifoit  d'appel- 
1er  l'Ennemi  des  Dieux,  étoit  fon  Ami, 
qui  s  etoit  livré  avec  confiance  entre  fe» 
mains;  qu'il  l'avoir  trouvé  digne  de  fon 
amitié,  &  qu'il  comptoit  fur  la  fienne; 
^u'entr'autres  bienfaits  qu'il  en  avoit  re- 
çus,  il  l'avoit  reconcilié  a' ec  les  Puiaxis 
&  d'autres  de  fes  Yoifms ,,  t  qu'il  ne  poa- 
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voit  pas  5  fans  fe  rendre  coupable  d*unc 
grande  ingratitude  ,  pcrfécutcr  un  Hom- 
me c]ui  venoir  de  lui  rendre  de  fi  impor- 
tants fervices.  Les  Indiens  qui  ëtoient  à  la. 
^  fuite  du  Mapono  ,  lui  déclarèrent  en  mê- 

me tems  qu'ils  étoicnt  en  trop  petit  nom- 
bre pour  aller  plus  loin ,  ce  qui  le  mit  avr 
ddfefpoir.  Il  voulut  faire  abbattre  la  Croix, 
qu'il  appcrçut  dans  la  Place  j  mais  le  Ca- 
cique s'y  oppofa  ,  &  il  fc  retira  en  difant 
qu'il  trouveroit  bien  le  moïen  de  venger 
fes  Dieux.  Il  n'en  eut  pas  le  tems ,  car 
il  mourut  bientôt  après  dans  un  accès  de 
fureur.  Tous  ceux  qui  avoient  juré  avec 
lui  la  mort  du  MiflTionnaire  moururent  aulli 
de  la  même  manière  ,  ce  qui  fit  juger  aux 
autres  que  le  Ciel  prcnoit  fous  fa  protec- 
tion le  Ivlinillre  du  Dieu  des  Chrétiens. 
IDefcription  ^"  ^^^'^  ^^"s  doute  bien  aife  de  connoî- 
rfu  Pas  des  rre  plus  particulièrement  une  Nation  Ci  dîf- 
Maïucicas,  fcrentc  de  toutes  celles ,  dont  elle  eft  en- 
vironnée ,  &  qui  fait  aujourd'hui  une  par- 
tie  coniî  Jcrable  de  la  République  Chrétien- 
ne des  Chiqiiites.  Elle  étoit  alors  compo- 
fée  de  vingt-deux  Bourgades ,  qui  faifoient 
comme  différents  Cantons  indépendans 
les  uns  des  autres ,  &  qui  avoient  cha- 
cun leur  nom  particulier.  Les  Habitans  de 
la  première  Bourgade ,  où  le  Père  Caval- 
ière entra ,  fe  nornmoient  Jgruucas^[8c  ceux 
Je  la  féconde  Sibacas.  Le  Pais  qu'occu- 
poit  cette  Nation  efl  à  deux  journées  au 
Nord  de  la  Rédudion  de  Saint-François- 
Xavier  5  c'eft-à-dire  ,  à  l'extrémité  fepten- 
trionale  du  Païs  des  Chiquites.  Il  a  la  fi- 
gure d'une  pyramide  y  dont  la  bafe  eft  aa 
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Midij  mais  ce  qu'il  a  de  fingulicr  cft  que  dans — 

Ion  centre  on  trouve  des  Indiens  qui  n'ont  '705-»7- 
rien  de  commun  avec  les  Manacicas,pas  mê- 
me le  langage.  Ce  Paï s  cft  arrofé  de  plufieurs 
Rivières  aflez  poiiTonncufes ,  &  environné 
de  Forces  qui  s'étendent  fort  loin  à  TO- 
nent  &  a  l'Occident,  &  qui  font  fi  épaif- 
^"  '4"  P"  n  y  voit  prcfque  jamais  le  Soleil. 
Au-dc-la  de  ces  Forets  on  trouve  de  vaftes 
lolitudes  prefquc  toujours  inondées. 

La   terre  produit  par-tout  fans  culture       Anlmauf 
des  truits  de  plufieurs  fortes  :  la  Vanille  y  fi"guliers 
elt  aflez  commune  ,  aufli-bien  qu'une  efpe-  *î"'®"  V  "<^ 
ce  de  Cocotier  qui  n'eft  point  un  Palmier/^* 
comme  tous  ceux  que    nous   connoiflbns 
ailleurs  :  fon  fruit,  qui  cft  de  la  grofTeuc 
d'un  Melon,  eft  attaché  au  tronc ,. comme 
le  font  tous  les  Cocos.  Parmi  les  Animaux 
qu  on  y  trouve ,  il  y  en  a  un  nommé  Fa^ 
macofio  ,  qui  a  la  tête  d'un  Tigre ,  le  corps 
dun  Mâtin  &  n'a  point  de  queue.   Il    :fir 
d'une  légèreté  &  d'une  férocité  qui  n'ont 
rien  d'égal.  Dès  qu'on  eneftapperçu,  on 
ne  peut  éviter  d'en  étie  dévoré  ,  fi  on  n'eft: 
pas  bien  armé ,  qu'en  montant  au  plus  vite 
fur  un  arbre.;  encore  n'y  eft-on  en  fureté' 
que  pour  quelques  momcns  ;  car  l'Animal  , . 
qui  ne  peut  grimper  à  l'arbre ,  demeure  au 
pie,  &  jette  un  cri  auquel  plufieurs  autres- 
accourent  :  tousenfemble  travaillent  enfui- 
te  a  déraciner  l'arbre,  &  cela  fcroit  bientôt- 
f^ic,  fi  celui  qui  s'y  cft  réfugié  ,  ne  venoit  k- 
bout  depercer  de  flèches  tous  les  travailleurs:  • 
mais  s'il' cft  fans  armes,,  il  ne  peut  éviter 
Qc  périr.  Pour  empêcher  que  ce  dangereux' 
Animal  ne  multipjie  trop ,  &  ne  rende  k  ; 
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Païs  abfolument  inhabitable  ,  voîci  ce  que 
CCS  Indiens  ont  imaginé.  Ils  fe  réuniflent 
en  grand  nombre  dans  un  enclos  .bienpa- 
lifladé  ,  puis  ils  pouflcnt  de  grands  cris, 
qui  font  accourir  les  Famacofios  de  toutes 
rarts  ,  mais  tandis  qu'ils  font  tous  occupés 
a  creiifer  la  terre  pour  faire  tomber  la  pa- 
liflade ,  on  les  perce  de  fleclics  fans  aucun 
lifque.  Les  Mopoficas  ,  qui  faifoient  un 
des  plus  puifi'ants  Cantons  des  Manacicas , 
n'ont  pas  été  auffi  heureux  à  fc  délivrer 
«d'un  Ennemi  bien  moins  dang;crcux  en  ap- 
.  parence ,  puilque  ce  n  etoit  qu  un  petit 
Moineau  ;  mais  il  tomboit  avec  tant  de 
furie  fur  eux  ,  qu'il  les  tuoit  fans  qu'ils 
puflent  s'en  défendre.  On  ne  dit  point  com- 
ment il  s'y  prcnoit ,  mais  on  afUire  que  ce 
petit  Animal  a  prefqu'entiercment  dépeuplé 
tout  ce  Canton. 
Origine  &  .  Les  Manacicas  ont  le  teint  olivâtre ,  & 
earadere  des  ç^^^^  communément  bien  faits.  Il  rcgne 
quelquefois  parmi  eux  une  maladie  bien 
extraordinaire  :  c'eft  une  cfpece  de  lèpre  , 
qui  leur  couvre  tout  le  corps,  &  y  for- 
me des  croûtes  afTez  fcmblables  à  des  écail- 
les de  Poiflbns  ;  mais  cette  incommodité 
ne  leur  caufe  aucune  douleur  ,  ni  aucun 
dégoût.  On  ne  doute  point  qu'ils  n'aient 
la  même  origine  que  les  Chiquites.  Ce  font 
les  guerres  civiles  qui  les  ont  féparés  ;  &  le 
commerce  qu'ils  ont  eu  avec  d'autres  Na- 
tions a  tellement  changé  leur  langage , 
qu'ils  ne  s'entendent  prefque  plus  les  uns 
les  autres  :  ils  n'ont  guère  confervé  de  leur 
première  origine ,  que  la  bravoure.  L'ido- 
lâtrie, que  les  Chiquites  n'ont  jamais  con- 


DU  Paraguay,  liv.  XK     lo  j 

nue  ,  s'cft  introduite  parmi  eux ,  audi-bicn 

que  le  barbare  ufage  de  manger  la  chair   ^^oj-o?. 
humaine.  On  ne  fait    pas  mcme  d'où  ils 
ont  tire  leurs  Dieux ,  &  le  culte  qu'ils  leur 
rendent. 

Leurs  Bourgades  font  affez  belles  :  on  y  Leur  eouver* 
voit  de  grandes  rues  fort  droites ,  des  Tla-  n-mcn..       ' 
ces  publiques,    trois   ou    quatre    rrandcs 
Maifons  diftribuées  en  Salles,  &  en  plu- 
fîeurs  Chambres  ,   où  logent  le  Cacique  & 
les  principaux  Officiers.  Les  Salles  font  dcf- 
tinées  ,  les  unes  aux  Aflemblées  publiques 
les  autres  au  culte  des  Dieux  ;  il  n'y  a  point 
d'autres   Temples.    Tout  eft  bâti  de  bois 
afiez  proprement  ,  quoique    ces    Indiens 
11  aient  point3«l*autres  outils  que  des  haches 
de  pierres.  Les  Bourgades  font  peu  éloi- 
gnées  les  unes    des 'autres  :  on  fe  vifitc 
&  on  fe  régale  fouvent ,  &  là  comme  ail- 
leurs ,  on  ne  fort  point  du  feftin  ,  que  tout 
le  Monde    ne   foit  ivre.   Dans   toutes  les 
Aflemblées  publiques  le  Cacique  a  la  pre- 
mière place,  le  Mapono  la  féconde^  le 
Médecin  la    troifieme  ,  les   Capitaines  le 
quatrième  rang;  &  tous  les  autres  fuivent, 
chacun  félon  fon  grade.  On  n'y ,voi:  jamais 
la  moindre  confuiîon. 

Les  Caciques  font  abfolus,  &  toujours 
ponauellement  obéis.  Leurs  Sujets  bâti(l 
lent  leurs  Maifons,  &  les  réparent  quand 
elles  menacent  ruine  ,  cultivent  leurs 
Champs ,  fournilTent  leur  table  de  ce  qu'il" 
y  a  de  meilleur  dans  le  Pais ,  &  leur  paient 
im  Tribut  par  tête.  Ils  peuvent  feuls  avoir 
plufieurs  Femmes  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  ^ 
a  qui  on  rend  les  honneurs  attachés  à  1*' 
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j  qualité    d'Epoufc   du   Cacique  ,    IcrqucI» 

'  ^  '  *  confirtcnt  en  ce  que  toutes  les  Femmes  de 
la  Pourgade  lui  doivent  In  m^-mc  obéil- 
fancc  ,  les  mêmes  feivices  ,  &  le  même 
Tribut  ,  que  les  Hommes  doivent  à  fou 
Mail.  Ce  Tribut  cil  le  dixième  de  la  chalTc 
&  de  la  pechc ,  où  perfonne  ne  peut  allcï- 
fans  la  pcrmilfion  du  Cacique.  Cette  digni- 
té eft  héréditaire  ,  &  l'Héritier  préfomptif 
a  fur  tous  les  jeunes  Gens,  qui  ne  font  point 
mariés  ,  une  autorité  ,  dont  l'exercice  lui 
fcrf  d'apprentilfagc  pour  bien  gouverner. 
Quand  il  s'en  c\\  rendu  capable  ,  fon  Pcrc 
fc  démet  en  fa  faveur ,  &  ne  fe  mcle  plus, 
de  rien  ;  mais  il  n'en  eil;  ni  moins  refpedé ,, 
ni  moins  bien  fervi.  Quand  4^  meurt,  on 
lui  fait  des  obféques  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil, &  fon  corps  eft  dépofé  dans  une 
Caverne,  dont  l'entrée  eft  bien  murée. 
Leurs  idées  Cette  Nation  eft  fort  fuperftitieufe.  Une 
Alt  U  Rcli-  ancienne  tradition  porte  que  l'Apôtre  Saint 
gion.  Thomas  a    prêché    l'Evangile   dans   leur 

Païs ,  ou  y  a  envoie  quelques-uns  de  fes 
Difciples  :    ce  qui  eft  certain  ,,  c'eft  qu'à 
travers  les  fables  groflieres  ,.  &  les  dogmes, 
monftrueux,  dont  leur  Religion  eft  com- 
pofée  ,  on  y  découvre  bien  des  traces  du* 
Chriftianifme..    Il    paroît  fur-tout  ,  fi  ce 
qu'on  en  dit  eft  vrai ,  qu'ils  ont  une  légère: 
idée  d'un, Dieu  fait  Homme  pour  le  (alut 
du  Genre  humain  ;  car  une  de  leurs  Tra- 
ditions eft  qu'une  Femme  d'une. beauté  par- 
faite conçut, fans  avoir  jimais  habité  avec, 
un  Homme ,.  un  très  bel  Enfant ,  qui  par- 
venu à  l'âge  viril  opéra  bien  des  prodiges ,, 
l^ufcica  les  Morts,  fit  marcher  les  Boiceux^^, 
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jour  rallcmblé  un  grand  Peuple  ,  s'éleva  '70;-07. 
dans  les  airs  ,  transformé  dans  ce  Soleil  qur 
nous  éclaire.  Vil  ny  avoir  pas,  difcnt  les 
Maponos  ,  une  fi  grande  diftancc  de  lui  à 
nous,  on  pouiroit  diftingucr  tous  les  traits 
de  Ion  vifage. 

Ces  Indiens  rendent  de  grands  honneurs 
aux  Démons,  qui  fe  font  voir  à  eux,  di- 
lent-ils ,  fous  les  figures  les  plus  effraian- 
tes  ;  Ils  reconnoiflenr  un  grand  nombre  de 
Dieux  ,    entre  lefqucls  ils  en  diftinguenr 
trois,  cjui  font  fupérieurs  aux  autres  ,  &: 
toiment  une  Trinité ,  compofée  du  Père , 
du  Fils  &  de  l'Efprit.  Ils  donnent  au  Perc 
deux  noms ,  Omequaturiqui  &   t/rafrofori' 
fo;  ils  appellent  le  Fils  Urafana  ,  &  TEfprit 
Urapo.  C'eft  la  Femme  du  Père  ,  appcllée 
iluipoci ,  qui ,  fans  ceffcr  d'être  Vieree  , 
devait  la  Mère  d'Urafana.  Le  Père  ,  dilcnt' 
Ils  encore ,  parle  d  une  voix  haute  &  diftinc- 
te  ;  le  Fils  parle  du  nez ,  &  la  voix  de  l'Ef- 
pnt,  il  ce  n'eflpas  le  Tonnerre,  en  ap- 
proche beaucoup.  Quipoci  fe  fait  quelque  • 
tois  voir  toute  refplendilTante  de  lumière  : 
e  Père  eftle  Dieu  de  la  Juftice,  &  punie 
les  Mechans  :  le  Fils,  fa  Mère  &  rECprit , 
tont  roffi:c  d'Intercefleurs  pour  les  Cou- 
Pablesj  ces  trois  Dieux  font  aufTi  appelles 
d  un  nom  commun  ,  qui  eft  Tiniamacas. 

Dans  la  Salle   qui   fert  de  Temple ,  il   , 
y  a  un  endroit  fermé  d'un  rideau  ,  &  qui   ^'^''''^'^'■ 
elt  comme  le  Sanduairc  ,  où  les  trois  Di- 
ymitcs  viennent  recevoir  les  homma^rcs  dô 
leurs  Adorateurs  ,   &  rendre   des  oracles, 
le  principal  Mapono  peut  feul  y  emrer-,. 
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car  chacune  Bourgade  en  a  quelcjucfois  plus 


170;  07.  d'un,  &  il  ertcfefendu  fous  peine  de  mon 
à  tous  autres  d'y  mettre  le  pic*.  C'efl:  ordi 
nairemcnt  dans  le  tems  des  Alîemblées  pu- 
bliques ,  t]ue  ces  Dieux  le  rendent  dans 
leurs  SaniHiuaircs ,  &  un  grand  bruit  an- 
nonce leur  arrivée.  Alors  ceux  qui  fe  trou- 
vent à  l'Afrcmbloe ,  &  qui  ne  fongcoicnt 
qu'a  boire  &  à  danfer ,  s'arrêtent  &  crient 
tous  cnfemble  ;  Pcre  ,  éies-vons  déjà  venu  ? 
&:  ils  entendent  une  voix  qui  leur  répond  , 
oui ,  mes  Enfans  ,  continue:!;^  &  divertijjei^- 
x'ous  bien  ;  c'efl  moi  qui  vous  procure  une 
Cliaffe  6*  une  Pêche  abondantes  :  c'cfl  de 
moi  qtie  vous  tene{  tous  Us  biens  dont  vous 
jouiffe^.  On  l'écoute  avec  refpedl ,  puis  on 
recomnience  à  boire  &  à  danfer  :  quand 
tout  le  monde  cfl;  ivre  ,  on  ne  fe  connoît 
plus  j  on  fe  bât,  &  peu  de  ces  Fctes  finiflent 
iTans  qu'il  y  ait  des  BlcHes  &  des  Morts. 

Le  Mapono ,  qui  eft  derrière  le  voile , 
veut  auffi  avoir  fa  part  du  fclUn  :  on  entend 
une  voix ,  qui  dit  qae  les  Dieux  ontfoif; 
&  fur  -  le  -  champ  on  prépare  un  vafc 
orné  de  fleurs  ,  &  rempli  de  Chica, 
qu'on  met  entre  les  mains  de  laPerfonne, 
Homme  ou  Femme  ,  qui  eft  la  plus  refpec- 
tée  dans  la  Bourgade.  Le  Mapono  ent t'ou- 
vre le  rideau  ,  &  reçoit  l'offrande.  Les 
Dieux  ont  aufli  faim  ;  &  on  leur  pré  fente 
de  la  même  manière  de  quo-  m,i  in;ér.  On 
laie  bien  pour  qm  eu  t.ova:  cCia  ,  mais  K 
faut  qu'il  vive ,  &  il  n'a  pas  le  tems ,  ou 
il  eft  contre  fa  dignité  ,  d'aller  à  la  challc 
&  à  la  pèche.  Quelquefois  il  fort  du  Sanc- 
tuaire pour  appaifer  les  querelles  caufCcs 
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par  l'ivrclTc  ,  &  il  commence  par  impolcr  - 

rilcncc,  puis  il  annonce  à  l'Artcmblcc  ciuc  '7^-5-07- 
les  Dieux  promettent  à  tous  racconiplillc- 
»  ment  de  leurs  fouliaits;  ii  entre  fur  cela 
dans  un  grand  détail  ,  qu'il  faut  écouter 
avec  refpca.  Un  Indien  s'avifa  un  jour  de 
répondre  que  la  Chica  avoit  mis  les  Dieux 
de  bonne  humeur  ;  le  Mapono  comprit  ce 
qu'"'  youloit  dire,  &  changea  aufli-tÔt  fes 
magnifiques  promefles  en  imprécations  ôc 
en  menaces. 

L'Interprète  des  Dieux  ordonne  fouvent    n  .  o  a  I 
de  leur  part  de  prendre  les  armes,  &  dal-  *:  des  Dieux 
1er  fondre  fur  quelque   Bourgade   ,  de   la  infcricuu. 
piller,  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  ;  & 
il  faut  obéir  :  c'eft  ce  qui  entretient  parmi 
ce  Peuple  des  haines  continuelles ,  &  l'em- 
pêche de  multiplier.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence  que    la    première   Bourgade  ,  oii 
entra  le  Père  Cavallero  ,  &  où  nous  avons 
dit  qu'il  ne  trouva  que  des  Cabanncs  brû- 
lées &  des    Cadavres,   avoir  été  réduite 
en  cet  état  par  l'exécution  d'un  pareil  or- 
dre. Parmi  les  Dieux  inférieurs ,  il  y  en  a 
qui  préfident    aux  eaux  ,  &   c'eft  ce  que 
Hgniiîc  le  nom  à'Ifauas ,   qu'on  leur  don- 
ne. Leur   occupation  cft   de  parcourir  les 
Rivières  &  les  Lacs  pour  les   remplir  de 
Poiflons.  On  les  invoque  dans  le  tems  de 
la  pêche ,  &  on  les  encenfe  avec  la  fumée 
du  tabac  \  d'autres  font   invoques  pour  la 
challe  ;  &  on  ne  manque  jamais    d'offrir 
aux  uns  &  aux  autres  ,  c'ell-à-dire ,  aux 
Maponos  qui  leur  font  confacrés ,  les  pré- 
mices du  gibier  &  du poiifon  qu'on  apris. 
Au  rcfte ,  ces  faux  Prêtres  font  alfez  con- 
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nus  pour  de  grands  fourbes ,  qui  font  (er-^ 
vir  la  Religion  à  leur  intérêt  j  mais  on  en 
eft  toujours  la  dupe. 

Les  Manacicas  croient  les  Ames  immor- 
telles ,  &  font  fortement  perfuadés  qu  att 
fortir  de  leurs  corps  elles  (ont  tranfpoitées^ 
dans  le  Ciel  par  les  Maponos ,  pour  s'y 
réjouir  éternellement.  D^s  que  quelqii'ua 
ei\  mort,  &  que  les  obféques  font  finies,. 
le  Mapono,  qui  eft  chargé  de  fon  ame  , 
reçoit  ce  que  la  Famille  lui  préfente  j  il 
répand  enfuite  de  l'eau  pour  purifier  cette 
ame  de  fes  fouillures,  il  confole  les  Pa- 
rens  ,  &  leur  fait  efperer  que  bientôt  il 
aura  de  bonnes  nouvelles  à  leur  apprendre 
fur  le  fort  de  Tame  du  Défunr.  Tl  diCpa- 
roît  enfuite  pendant  quelque  tcms  ,  &:  à  fon 
retour  il  aiTenlble  la  Famille ,  prend  un  air 
de  gaieté  ,  ordonne  à  tous  d'efTuïer  leurs 
larmes  &  de  quitter  leur  deuil ,  parceque 
Tame  du  Défunt  eft  heureufement  arrivée 
au  Ciel,  où  elle  les  attend  pour  partager 
avec  eux  fon  bonheur. 

Il  exaîTere  enfuite  cequ'illui  en  a  coûté 
pour  faire  ce  voïav!;e  .  il  lui  a  fallu,  dit-il,, 
travcrfer  d'épairtes  Forets ,  des  Montagnes 
efcarpéts ,  des  Rivières  débordées ,  des  Ma- 
rais bourbeux;  après  avoir  franchi  tout  cela, 
il  s'eft  trouvé  au  bord  d'un  grand  Fleuve,  fur 
lequel  eft  un  Pont  de  beis  gardé  jour  &  nuir 
parle  Dieu  Tatufîo^  qui  préfide  au  paflage 
des  Amcis  ,  &  qui  fiiit  entrer  le  Mapono  avec 
celle  dont  il  eft  chargé  ,  dans  le  chemin 
qui  conduit  au  Ciel.  Ce  Dieu  a  le  vifage 
pâle ,  la  tête  chauve  ,  une  phyfionomie 
<|ui  effraie  j.le  corps  plein  d'ulcères  Sccou-» 


lit  arrivée 
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Ycrt  de  haillons.  Quelquefois  il  arrête  l'a-  

me  au  paffage,  furtout  fi  c'eft  celle  d'une  ^'7°5-<=^7' 
jeune  Perfonne,  pour  la  purifier.  Si  elle 
s'ayife  de  faire  h  moindre  réfiftance  ,  il  la 
procipitc  dansle  Fleuve,  &  les  Manadcas 
font  perfuadés  qu'il  en  arrive  toujours  quel- 
que malheur  à  la  Famille ,  ou  à  la  Nation. 
Ils  croient  même  que  la  plupart  des  acci- 
dcns  fâcheux  qui  leur  furviennent ,  e» 
font  les  fuites. 

Au  reftc  ces  Indiens  ne  font  point  de 
leur  Paradis  un  lieu  bien  charmant.  Ils  di- 
fent  qu'on  y  trouve  de  fort  gros  arbres ,  ^ 
d'où  découle  une  gomme  ,  qui  fert  de 
noursiture  aux  Ames  ;  qu'on  y  voit  des 
Singes  tout  noirs  j  qu'il  y  a  beaucoup  de 
miel,  peu  de  PoifTons ,  un  grand  Aigle  ,  qui 
vole  de  toutes  parts ,  &  fur  lequel  ils  débi- 
tent quantité  àc  fables  fort  mal  imaginées  ; 
que  tous  les  Dieux  y  ont  leurs  appartemcns, 
que  celui  de  la  Vierge  Mère,  c'eft  ainfi 
qu'ils  s'expriment  parlant  de  la  Déefle  Qui- 
poci ,  eft  le  plus  riche  &  le  plus  commode  de 
tous  5  que  par- tout  il  y  a  de  grands  Bois 
&  de  grandes  allées  où  l'on  va  prendre 
le  frais  j  que  le  Poiflbn  n'y  manque  point 
pour  la  table  des  Dieux  ;  que  les  Perro- 
quets y  font  commims  ;  que  les  Ames  y 
font  féparées  en  trois  clafles  ,  que  dans  l'u- 
ne font  les  Ames  de  ceux  qui  fe  font  noïés, 
que  l'autre  eft  pour  ceux  qui  font  morts 
dans  les  Bois,  &  la  troifieme  pour  ceux 
qui  font  morts  dans  leurs  Cabannes.  Il 
n'eft  point  queftion  des  Ames  de  ceux  qui 
ont  été  tués  à  la  guerre  ou  dans  l'ivrefle  , 
&  il  paioît  que  la  vertu  eft  comptée  pouï 
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2706-07.  ric"j  quand  il  s'agit  d'entrer  dans  ce  P^-* 
radis. 


Telle  étoit  la  Nation  que  le  Perc  Caval- 


s'y  étoit  attendu  ,  &  il  n'en  put  partir  qu'au 
mois  d'Odtobre  de  Tannée  17©^.  Il  s'é- 
toit  fait  accompagner  d'une  troup|>e  de  fes 
plus  fervents  Néophytes ,  auxquels  il  avoit 
infpiré  toute  l'ardeur  de  fon  zèle  j  &  après 
avoir  vifité  les  Profclytes  qu'il  avoit  faits 
dans  ce  Pais ,  &  qu'il  retrouva  dans  les 
mêmes  difpofitions  où  ils  les  avoit  laif- 
fés ,  il  paffa  chez  les  Sibacac  ,  dont  le  Ma- 
pono  avoit  l'année  précédente  juré  fa  per- 
te. Ce  faux  Prêtre  étant  mort ,  de  la  ma- 
nière que  j'ai  dit,  les  Sibacas  s'étoient  for- 
tement perfuadés  que  la  maladie  qui  l'avoit 
enlevé ,  étoit  une  punition  de  leurs  Dieux , 
dont  le  Miflîonnaire  étoit  Ami,  &  qu'ils 
s'attireroîent  les  mêmes  effets  de  leur  cok^ 
re  5  s'ils  le  recevoient  mal. 

Le  Père  ,  inftruit  de  ce  préjugé  ,  com- 
Converfion  mença  par  leur  en  faire  connoître  la  fauf- 
dcs  Sibacas.  fêté  :  il  réulTit  d'abord  à  détromper  le  Ca^ 
cique  ,  &  àlui  faire  comprendre  quec'étoit 
le  Dieu  des  Chrétiens ,  qui  avoit  exercé  fa 
juftice  vengcrefle  fur  le  Mapono  ,  &  fur 
tous  ceux  qui  s'étoient  déclarés  fes  Enne- 
mis; mais  ce  qui  fit  encore  plus  d'impref- 
fion  fur  un  grand  nombre  de  ces  Infidèles  > 
c'ell:  que  le  Fils  &  le  Succelîcur  du  Ma- 
pono fut  gagné  à  Jefus-Chrift  par  un  jeune 
Chiquite  de'la  fuitç  du  Miiliomiaire  3  èc 


BU  Paraguay,  liv,  XV.    m 

que  le  jour  même  quM  ouvrit  les  yeux  à  la  " 
vérité  ,  il  convertit  deux  Hommes  des  plus  ^70^-07« 
accrédités  dans  la  Bourgade.  Alors  cous 
déclarèrent  qu'ils  vouloicnt  être  Chrétiens  ; 
&  des  le  lendemain  on  s'aHemBla  dans  la 
grande  Place  pour  entendre  rinftrudion 
du  Mifllonnaire  ,  qui  s  appcrçuc  d'abord 
qu'un  plus  grand  Maître  que  lui  agiflbit 
puiffamment  Tur  les  cœurs  de  tous  ceux 
qui  l'écoutoient. 

L'Inltruaion  finie  ,    il   fît  planter  une 
grande  Croix  &  drcfTer  un  Autel ,  fur  le- 
quel il  expofa  des  Images  de  Notre  Sei- 
gneur ,  de  la  Sainte  Vierge    &  de  Saint 
Michel.  Tout  le  Peuple  fe  mit  à  genoux  , 
& ,  profterné  la  face  contre  terre ,  répéta 
à  haute  voix,  après  le  Serviteur  de  Dieu, 
cette  Prière  :  Je  fus  ,  Notre-Seigneur  ,  /o/e^ 
notre  Père;  Marie,  Mère  de  Dieu ,  foïei 
notre   kanue  Mère.   Depuis  ce  tems-là  on 
ii'entendoit  prefque  plus  dans  cette  Bour- 
gade que  ces  mêmes  paroles  5  ce  qui  rem- 
plit le  cœur  du  faint  Homme  d'une  joie    - 
célefte ,  qu'il  ne  pouvoit  plus ,  ni  expri- 
mer, ni  c®ntenir.  m  Mon  Dieu ,  s'écrioit- 
n  il ,  que  je  fuis  bien  paie  de  toutes  mes 
»  fatigues ,  en  voïant  ce  Peuple  vous  re- 
«  connoître  pour  fon  Créateur  &  fon  Sei- 
35  gneur  !  Qu'il   vous  adore  ,  qu'il  vous 
«  aime,   qu'il  vous  ferve  ,  c'eft  toute  la 
M  récompenfe  que  je  vous  demande. 

La  Foi  avoir  déjà  pouffé  de  fi  profon- 
des  racines    dans    le  cœur    des    Sibacas  ,  Ferveur  d'un 
qu  elle  le  trouva  a  l  épreuve  des  penécu-  Catéchumc- 
tions  :  peu  s'en  fallut  même  que  le  Ma-  ne. 
pono  ne  fût  baptifé  dans  fon  fang.   Il  fc 
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^ijoi'Oi  ^î^  inopinément  attaqué  par  une  trouppe 
"•  d'Infidcies  ,  qui  lui  firent  d'abord  les  plus ^ 
fanglans  reproches  de  ce  qu'étant  le  Minif- 
tre  de  leurs  Dieux,  &c  par  conféquent  plus 
obligé  que  perConne  a  maintenir  leur  cui- 
te, il  s'étoit  laifTé  r^-duirc  par  un  Iitipof- 
teur  Etranger ,  &  fe  faifoit  le  vil  inftru- 
mcnt  de  Ton  impiété  ;  ils  Texhorterent  en- 
fuite  à  leur  demander  pardon  de  Ton  Apof- 
tafîe,  à  réparer  le  fcandale  qu'il  avoir  donné, 
à  ramener  le  Cacique  a  la  Religion  de  Tes  Pè- 
res ,  &  à  travailler  de  concert  avec  lui  à 
faire  ouvrir  les  yeux  à  tous  ceux  que  leur 
«xemple  avoit  entraînés  dans  l'erreur.  Ils 
ajoutèrent  que  s'il  refufoit  de  fuivre  leur 
confcil ,  il  devoir  s'attendre  que  les  Dieux  Ce 
vengeroient  d'une  manière  terrible,  &  que 
leurs  premiers  coups  tomberoient  fur  lui. 

Ça  eonftance.  Le  fervent  Catéchumène  ne  fut  ébranlé  , 
ni  par  ces  reproches ,  ni  par  ccs.menaces, 
il  ne  fit  même  qu'en  rire  j  ce  quiiriitth'fpfnrc 
les  Infidèles  quils  fe  jetterenc  fur  lui,  le 
chargèrent  de  coups  ,  le  foulèrent  aux 
pies ,  &  lui  firent  fortir  le  fang  en  abon- 
dance par  la  bouche.  Dès  qu'ils  fe  furent 
retirés ,  un  de  fef  Amis ,  touché  du  trifte 
état  où  il  le  voïoit ,  lui  dit  que  félon  tou- 
tes les  apparences  ces  Furieux  n'en  denieu- 
reroient  pas  là  ,  &  l'exhorta  à  faire  au 
moins  ferablant  de  conferver  quelque  ref- 
peél  pour  les  Dieux  ,  &  à  perfuader  au 
Cacique  d'en  faire  de  même.  Il  répondit 
qu'il  s'en  garderoit  bien ,  qu'il  feroit  char- 
mé de  faire  au  vrai  Dieu  un  facrifice  de  fa 
vie  5  en  reconnoiffance  de  la  grâce  qu'il 
hi  avoit  faite  de  le  connoîtrej  &  qu'il 
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^toit  réfolu   de  défendre  jufcju'au  dernier — 

loiipir  les  vérités  dont  on  Tavoit  inlbuit      ^70^-07^ 
Zi  dont  il  étoit  intimement  pcrfuadé    Sa 
confiance  fit  perdre  à  fes  Perfécuteurs  toute 
.cfpérance  de  le  regagner,  &  fa  vertu  les 
obligea  a  le  refpeder. 

Des  fuccès  fi  prompts  dévoient,  ce  fem- 
ble  ,  retenir  le  Père  Cavallero  chez  les  Si- 
bacas  ,  au  moins  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  fait 
un  Etablilfement  foiide  ;  mais  il  n'étoic  en- 
voie que  pour  jetter  la  femence  Evana^îH- 
que ,  &  que  pour  préparer  cette  terre  a  la 
recevoir  :  d'autres ,  après  lui,  dévoient  ario- 
Icr  &  recueillir.   Les  Apôtres  en  ont  ainfi 
ule  par-tout  où  ils  ont  porté  leurs  premiers 
pas  :  toute  leur    prudence   confiftoit  ,  en 
bien  des  rencontres  ,  à  fuivre  le  mouve- 
ment de  rEfprit  qui  les  infpiroit  ;  &  l'E- 
criture qi:j  nous  les  repiéfente  tantôt  par- 
courant  l'Univers    avec   la  rapidité    cKun 
Algie  qui  fend  les  airs  ,   tantôt  entraînés 
comme  des  nuées  légères  ,  où  les  vents  les 
pou  lent       nous  donne  alfez  à    entendre 
<]uils  ne  font  pas  toujours  les  Maîtres  de 
le  conduire  par  leurs  propres  lumières 

L'Homme  Apoftolique  prit  donc,  iorf-  teP.Caval- 
quony  pcnfoit  le  moins,  la  réfolution  de '^"^^  chez  les 
palier  chez  les  Qjiiriquicas  qui  étoient  de-  ^^'"4«icas. 
puis  long-cems  en  guerre  avec  les  Sibacas 
Le  Cacique  de  ceux-ci ,  auquel  il  propofa  ' 

<lc  1  accompagner  ,  mit  d'abord  toj-  en 
œuvre  pour  le  détourner  de  ce  voïa^e  ;  il 
ajouta  que  pour  lui  il  s'expoferoit  a'  pure 
peite  ,  en  paroi/fant  chez  fes  Ennemis  , 
&  que  fa  préfence  mcttroic  même  un  obd 
t.acle  mviucible  au  dcilein  qu'il  avoic  4e 
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convertir  ces  Indiens.  Le  Pcrc  lui  rcpliqu 
qu'il  comptoit  bien  de  commencer  par  re 
concilier  les  deux  Bourç;ades  ;  &  la  tendre 
amitié  que  le  Cacique  lui  portoit ,  le  fit 
palier  par-defTus  toutes  Tes  craintes.  Ils 
partirent  donc  enfemblc  ,  &  lorfqu  ils  fu- 
rent arrivés  à  la  vue  de  la  Bourgade  où 
ils  alloient  ,  le  Père  Cavallero  cnvoïa 
deux  de  fes  Néophytes  pour  obferver  en 
quelle  difpofition  étoient  les  Habitans. 

Ils  lui  rapportèrent  qu'il  y  avoir  parmi 
eux  de  grands  mouvemens  î  qu'un  Parti- 
culier ,  fort  zélé  pour  rhosncur  de  Tes 
Dieux  ,  avoit  jette  l'allarme  parmi  eux  j  & 
que  leur  Mapono  avoit  eu  beau  leur  rc- 
préfenter  qu'il  falloir  que  leurs  Dieux  fuf- 
fent  bien  foibles  fi  un  Homme  feul  & 
fans  armes  pouvoir  abolir  leur  culte  , 
qu'il  n'avoir  pu  calmer  leurs  efprits  j  que 
le  Cacique  avoit  fait  prendre  les  armes  à 
fes  Soldats ,  &  qu'il  l'attendoit  pour  l'im- 
moler aux  Dieux  tutelaires  de  la  Nation. 
la  Père  écouta  ce  récit  de  fang  froid  & 
continua  fbn  chemin ,  &  le  Cacique  des 
Sibacas  ne  voulut  point  le  quitter.  A-pei- 
ne avoient-ils-fait  quelques  pas  ,  qu'ils  en- 
tendirent un  grand  bruit  j  &  un  moment 
après  ils  virent  les  Infidèles  qui  vcnoient 
à  eux  ,  armés  de  toutes  pièces  ,  &  s'éten- 
doient  comme  pour  les  envelopper. 
Comment  il  Alors  il  vint  en  pcnfée  au  Serviteur  de 
Y  dl  reçu.  Dieu  de  lever  bien  haut  une  Image  de  la 
Vierge  ,  qu'il  portoit  partout ,  &  les  Bar- 
bares s'étant  mis  en  devoir  de  tirer  fur  lui , 
leurs  bras  devinrent  fi  foibles ,  qu'à-peine 
pouvoient-ils  tenir  leurs  arcs  5c  leurs  fie* 
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elles;   ce  qui  les  effraïa  fi  foit,  qu'ils  m - 

Jouèrent  avec  précipitation  un  Bois  qui  n'é-    »70<^-07. 
roK  pas  fort  Soigné.  La  fraïeur  ?c  com- 
muniqua mcme  fi  jpromptemcnt  à  la  Bour^ 
gaHc     qu  il  n'y  refta  qu'un  Indien  ,  nom- 
m^  Sonerna,  qui  dans  la  fuite  fut  un  des 
inftrumens  dont  Dieu  fe  fervit  pourla  con- 
vciiion  de  fcs  Compatriotes.  Le  Père  y  en- 
tra aufîi-tot     &  comme  il  la  parcouroit  , 
Il  découvrit  deux  de  ces  prétendus  Sanc- 
tuaires ,  dont  j'ai  parlé  ,   avec  les  Idoles 
<ju  on  y  adoroit.  A  cette  vue  fon  zelc  s'en- 
flamma; il  mit  les  Idoles  en  pièces,  rcn- 
verfa  les  Autels ,  &  aïant  fait  allumer  un 
grand  feu,  il  y  réduifit  en  cendre  tout  ce 
qui  ayoït  fcrvi  au  culte  de  ces  faufies  Di- 
vinités. 

Le  Cacique  des  Sibacas  lui  dit  alors  qu'il 
voioit  bien  qu'il  ne  pouvoit  plus  traiter 
avec  les  Quiriquicas  ;  qu'il  n'y  avoir  pas 
mcine  de  iureré  a  re(ler  dans  cette  Bour- 
pde ,  &  quM  ne  voioit  point  d'autre  parti 
a  prendre ,  que  de  fe  retirer.  Le  Père  Ca- 
vallcro  lui  répondit  qu'il  feroit  bien  de 
s  en  retourner  chez  lui  ,  qu'il  l'en  prioit 
même  -,  mais  que  pour  lui  il  étoit  venu 
pour  prêcher  l'Evangile  à  ces  Infidèles ,  & 
qu  il  alloit  les  attendre.  Il  dit  enfuite  à  fes 
Chiquites  ,  qu'il  ne  retcnoit  perfonne  t 
mais  tous  lui  protefterent  qu'ils  lefuivroient 
par-tout  jufau'à  la  mort.  Le  Cacique  fit  de 
nouvelles  inftances  pour  l'obliger  à  retour, 
ner  avec  lui  dans  fa  Bourgade  ,  &  n'y  aïant 
pu  reuffir ,  il  prit  congé  de  lui. 

Dés  qu'il  fut  parti ,  le  Serviteur  de  Dieu 
prit  Ion  Brçviaire,  8ç  taiidis  qu'ij  rccicgiç 
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' fon  Office,  il  appcr«jutà  fon  côtd  un  Indien 

1706-07.  Je  i^j^me  taille  ,  qui  paroi  il  oit  fericuremenc 
occupé  à  le  conlîderer.  Cet  Homme  s'c- 
toitimaciné  que  le  Livre,  où  le  Million- 
naire lilSit  avec  tant  d'attention  ,  contc- 
tioit  le  charme  qui  avoit  fait  tomber  de 
foiblefle  les  bras  de  ceux  qui  vouloicnt  le 
percer  de  leurs  flèches ,  &  il  s'effor(ja  de 
le  lui  arracher  des  mains.  Le  Père  ,  qui  re- 
connut que  cette  Homme  étoit  le  Cacique 
de  la  Bourgade  ,  fe  douta  de  ce  qui  lui 
paflbit  dans  la  tête.  Il  voulut  le  défabufcr , 
&  fit  tout  fon  polTible  pour  lui  faire  en- 
tendre que  c'étoit  l'Ennemi  du  falut  des 
Hommes  ,  qui  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
le  retenir ,  lui  &  fes  Vaflaux  ,  dans  leur 
aveuglement. 

Le'  Cacique  l'ccouta  fans  l'interrompre , 
puis,  haulfant  les  épaules,  alla  prendre 
chez  lui  un  gros  faifceau  de  flèches  ,  qu'il 
porta  dans  le  Bois  ,  où  étoient  tous  fes 
Indiens.  La  nuit  fuivante  il  y  tint  un  grand 
Confeil  ,  où  Sonema  fe  trouva.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à  y  convenir  du  parti 
qu'on  devoit  prendre  j  &  Sonema  ,  profi- 
tant de  cette  irréfolution  ,  prit  la  parole, 
&  dit  qu'on  auroit  grand  tort  d'entrepren- 
dre fur  la  vie  d  un  Homme  ,  dont  la  bonté 
&  la  douceur  lui  avoient  paru  au-delîus 
de  toute  exprelîion.  Ce  peu  de  mots  eut 
fur-le-champ  fon  effet  ;  il  fut  réfolu  de 
recevoir  le  faint  Homme,  &  de  s'aban- 
donner à  fa  conduite.  Tous  l'allerent  cher- 
cher &  le  trouvèrent  dans  une  aflez  mé- 
chante Cabannc,  où  il  s'étoit  retire.  Il 
ks  reçut  à  bras  ouverts.,  &  avec  auJTi  peu 
'  d'écounemcnt, 
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«etonnemcnt  ,  oue   «:'n  l«c  ^*  , 

Il  Icurn^mr.     "         .     '"  ^ut  attendus. — . 

'.^s  JOUIS ,  &  rcftcrcnt  en  cette   uoilinv 
jufqu  a  ce  ciu^il  les  obligeât  de  fe  Sev      ' 
Le  Mapono  v  nt  enfmrp     <?/  r.  |V»^^er. 

dant  quelque  rems  e  fl!'^?  "^ '""f'^"-  '^""^'^  ''''" 
oir  «,Jj  A'  -  ^^"  lapréfcncc  avec  un  Bou'Talc  ft: 
atr  modeftc  &  refpeaucux ,   fans    li-c  nNo"vmic. 

Ta     ^L  a'fi''''"""  ^r^-î'^l-  l'cmbra" 
la ,  le  ht  aflcoir  auprès  de  Uu    Ar  .    •• 

.eus  les  Indiens  reftef  autot'd  'if  cX?' 
"I^..  .1  en  fonit,  &  commença  à  leur  cv" 

attentits  ,   mais    ils  jcttoient  de  tem,  c„ 
tcms  les  yeux  fur  le'  Mapono   pouTvoic 

n.?ei  sî:it':'''=r^  «  i»'"  -tc„/oi 

cei  inX     ■     ^^^  long-tcms dans  cette  in- ' 

-  les  Indiens  /r^àl'^.remL": 
^u .   avoit   ^té   jufques-là  dans  IW,  " 

lTvrnrn""°''^°''  "^f  Jefus-Chrift  Zi 
n,i  nft  1  •'  ir  '^  ^"i  "^'O"  'a    feule 

tout  le  monde  a  rembtaflir,  &  que    pour 

«c    Im-meme  avec  ce  faint  Homme  pu- 
blKr  par-tout  des  vérit.!s  fi  importante! 

ioie     &  y;™M^'  ?'"  ^-'"^  '""'porté  de       ■ 
^•ii;  t         Néophytes  ,   charmés  de  ce        ~      ' 

lomlT'  ^^''"^^''  ™''™'^»'  '"«- 
-1  K 
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biairci  h  Mnpono.   Pour  ne  pas  perdre  cîcs 

170^  07.   i^iQj^cns  fi  précieux  le  Père  Cavallcro  fit 
travailler  fur-le-clinmp  à  uni'  çriandeCroix» 
$i  tous  y  voulurent  mettre  la  main  ;  elle 
fut    portée  comme  en    triomphe    dans  la 
grande  Place  ,  les.  Chicjuitcs    chantant    à 
deux  Choeurs  les  Litanier>  de  la  PanTion.  Les 
Quiriquicas  croient  ravis  hors  d'cux-mê- 
nies  ;  &  des  que  la  Croix  fut  élevée,  to<is , 
après  l'avoir  ador/c  ,  coururent  chercher 
leurs   Enfans  ,    les  préfentercnt    au   Perc 
Cavallero,  &  le  conjurèrent  de  lesbapti- 
fer.   Ily,  confentit  :  le.  nombre  en  éroit  fi 
grand,  qu'il  emplon  tout  le  jour  ;  les  bras 
lui  tombèrent  plus  d'une  fois  de  lafiitude  , 
&  il  eut  peine  à  trouver  le  moment  de  pren- 
dre un  peu  de  nourriture  ,  dont  il  avoic  un 
extrême  befoin. 
r    r>  n.„.^       Il  auroit   bien  voulu  dès-lors  recueillir 
lerr^  cft  «)b!i-  tous  Ics  fruits  qqc  promettoit  une  Terre  h 
gc  iIjic  ntir-bicn  préparée  ;  mais  Tobéifiance  le  rappcl- 
i.cr  à  s.unc-  [oit  à  fon  Ec^life  ,  &  il  ne  pouvoit  pas  dif- 
Fian(,cis)va-  fj^j-^j- p|,^|s  long-tems  fon  départ,  fans  s'cx- 
^^'''        .     pofcr  à  le  rendre  impoflible.  Il  y  eut  bien 
des  larmes  répandues  ,  quand  il  fallut  fe 
féparer.  Tous  voulurent  l'accompagner  fort 
loin  5  ils  lui  firent  promettre  ,  en  le  quit- 
tant ,  qu  il  ne  tarderoit  pas  à  les  revenir 
voir  5  &   conjurèrent   ks  Chiquites  de  le 
leur  ramener ,    dès  que   la  failon  le  pcr- 
raettroit.  Ils  lui  offrirent  plufieurs  de  leurs 
Tnfans  pour  les  former  au  Service  divin , 
&  li  en  accepta  trois,   U  relia  à  Saint-Fran- 
çpis  '  Xavier   jufqii'au   quatùeme    d'Août 
1707 ,   qu'il  en  partit  avec  une  nouvelle 
troupj^e  de  Chiquites  :  njais  i\  voulut  corn- 


eux-me- 
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menccr  par  vifitcr  les  Sibacas.  Leur  Caci- 
?,::i;^^";..r/V^ôr  appris  qu'il  appro- 
vin    H.^       '"^  ^''"  accompagné  aii-He- 

Poiflons.   Des  qu'il  parut  dans  la  Place  de 
la  Bourj^ade  ,  tout  retentit  d'acclama  ,W 
&  de  cr.s  de  ,o,e  :  ils.  1  environnèrent  tous 
lui  demnnderent  fa  béncMidlion  ,  &  voulu! 
tcnt    lu,    ba.fer  la    main.    Il    'apprit    cn- 
fuite  qu  .1  y  avoit  entr'eux  &  les   Ziritu^ 
cas,  quelques    femenccs  de  cucrrc  •    il  fit 
prier   ces  derniers  de  le  venir  trouver ,  & 
Is  vnirent  fur  fa  paro  e.  Il  <:-couta  les  plaiiv 
tes  réciproques  des  deux   parties  :  il  n'eut 
aucune  peine  a  les  reconcilier ,  &  il  leur 
lit  jurer  une  amitié  éternelle 

Le  lendemain  il  les  aiTembla  tous,  leur 
parla  long-tems  de  la  fainteté  de  nos  Myf- 
tcrcs  ,  &  leur  donna  des  Cantiques  tra- 
duits en  leur  Langue ,  qui  contcnoient  tous 
les  articles  efTentiels  de  la  Doctrine  Chré-^ 
tienne.  Ils  les  apprirent  par  ca^ur  ,  &  en 
hi  oient  fins  ceHe  rcrentir  leurs  Bourcadcs 


paraesmarqi  .  ..,._,,,  .^  „„,,  ^ 
liere  protedion  du  Ciel.  Le  Pcre  CavaHe- 
ro  aiant  enfuite  achevé  de  baptifcr  touç 
ies  Lntans  qui  croient  nés  depuis  {on  ab- 
If^  *  ^r  P'^Tî^ranc  au  Bnptémc  des 
Adultes ,  fut  prié  de  fe  tranfportcr  chez 
k^Jumcarei  >  qni  défoloicnt  tout  ce  Pais  , 
pillant  &  maflacraiit  tout  ce  qui  tomboit 
lous  leurs  pains.  Il  y  alla  ;  &  comme  il 
navoit  point  de  Guides  ,  il  fe  trouva  à 
ientrçç  de   leur  Bourgade  ,  lorfqu'il  s'c» 
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-  croïoit  encore  aflcz  loin.  Il  avertit  alors 
les  Cliiquitcs ,  qui  ne  le  quittoient  point  , 
de  faire  un  Ade  de  Contrition  ,  &  il  leur 
donna  une  abfolurion  générale.  Un  mo- 
ment après  un  Jurucarex  ,  qui  avoir  été 
témoin  de  cette  aélion  ,  vint  fc  profterncr 
à  Tes  pies,  &  lui  protefta  qu'il  vouloir  vi- 
vre &  mourir  avec  lui. 

Le  Mapono  avoir  été  averti  des  la  veil- 
le, de  l'arrivée  du  Miflîonnaire  j  &  dans 
la  crainte  de  perdre  Ton  crédit,  s'il  étoit 
reçu  dans  la  Bourgade ,  il  avoir  comman- 
dé de  la  part  de  fes  Dieux  ,  à  tous  les 
Habitans ,  de  fe  retirer  dans  les  Bois  ;  de 
forte  que  le  Pcre  en  y  entrant  n'y  trouva 
prefquc  pcrlbnnc,  &  que  ceux-mcmes  ,  qui 
y  étoient  rcftés ,  prirent  la  fuite  des  qu'ils 
le  virent ,  à  la  relerve  d'un  jeune  Homme 
d'une  figure  fort  aimable.  Le  Serviteur  de 
Dieu  lui  fit  bien  des  amitiés ,  &  les  ac- 
compagna de  quelques  petits  pré  Cens  :  cet 
Indien  les  reçut  avec  reconnoifiance  ,  & 
alla  enfuite  rejoindre  fes  Compatriotes.  Il 
leur  dit  que  le  Prêtre  Etranger  ,  qu'on  leur 
avoir  repré fente  comme  un  Homme  monf- 
trueux,  n'étoit  rien  moins  que  cela;  qu'il 
né  toit  pas  poffible  d'en  voir  un  plus  affable 
&  plus  doux  ,  &  qu'il  falloir  que  leurs 
Dieux  fe  connulTent  bien  mal  en  Hom- 
mes, pour  être  effiaïés  de  celui-ci. 

Il  ne  leur  en  fallut  pas-  davantage  pour 
les  engager  tous  à  retourner  chez  eux.  Le 
Peré  ,  qui  les  vir  venir  ,  alla  au-devant 
d'eux  ,  &  les  charma  rcllement ,  qu'il  n'eut 
aucune  peine  à  s'en  faire  écouter.  Il  les 
iufti-uifit  ;  &  rtfpi'it  faim  leur  parla  en  me- 
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me  teins  fî  efficacement  au  cœur ,  qu'ils  rc- 
*nonccrCnt  fur-Ic-champ  à  leurs  faurt'es  Di- 
vimrcs.  L'Homme  apoftolique  ,  les  voiant 
"  bien  dirpolés ,  fe  fit  apporter  (kns  la  Pla- 
ce publique  tout  ce  qui  avoir  fcrvi  à  leui^ 
Culte  fupcrllitieux  ,    le  foula  aux  vU-;  en 
leur  prefence  ,   &   le  jctta  au  feu.    Il  leur 
pcriuada  enfuire  de   cefTer  toute   lioftilité 
contre  leurs.Voifins,  &  le  Cacique  lui  pro- 
mit d'aller  inccfTanimcnt  avec   fes  princi- 
pnux  Officiers  olfrrr  la  paix  à  tous  Tes  En- 
"nms  ;   mais  il  lui  reprefcura  qu'étant  fort 
vieux,   il  craip;noit  de  mourir  fans  avoir 
rc(ju  le  Baptême.  Le  Père  ,  qui  n'avoir  pa«ï 
encore  pu  l'inftrujre   fuffifamment,  le  raf- 
lura ,  &  lui  promit  de  le  fatisfairc  à  fon 
recour.  Le  Cacique  le  pria  de  lui  donner 
une  Croix  pour  gaj;c  de  fa  parole  &  pour 
je  {raiantir  des  attaques  du  Démon  ,  &  il 
1  obtint  fans  penie.  Le  Mrdîonnairc  baptif* 
cndiitc    un    p;rand  nombre  d'Enfants  ,   8l 
partit  pour   aller  dégager  la  parole    c^u'il-  ' 
avoit  donnée  aux  Quiriquicas. 

Ils  lui  firent  un  très  grand  accueil ,  phi-  ^^  qui  i 
leurs  mêmes  étoient  allés  au-devant  de  paflTechezles 
lui  ;  mais  il  s'apperçut  bientôt  que  ces  mar-  Quiriquitas. 
ques^  d'afFedion  avoient  quelque  chofe  de 
torcc,  &ilne  tarda  point  à  en  découvrir 
a  caufe.  Il  regnoit  parmi  eux  ,  depuis  qu'il 
^s  avoit  quittés ,  une  maladie  contagicufe  ; 
&  on  leur  avoit  perfuadé  que  c'étoit  .lui' 
jui  la  leur  avoit  cnvoïée ,  pour  les  punir 
de  ce  qu'à  fa  première  entrée  dans  leur 
Bourgade ,  ils  avoient  voulu  le  faire  périr. 
J.1  étoit  aduellement  occupé  à  les  défabii- 
to,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  le  Cacique 

uj 
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J~jr  ^toitprcs  d'cxpiter.  11  courut  chez  \\iiy8C 
le  trouva  dans  un  délire  phrénétiquc  :  il 
i'c  mit  à  genoux,  &  fondant  en  larmes .  il 
demanda  à  Dieu  par  les  mt^rites  de  Jelus- 
Chrift,  que  cette  Ame  rachctcfc  du  fang 
de  Ton  Fils  unique  ne  fût  point  fruftr<Je 
du  bienfait  de  la  Rcdemption.  Au  même 
inftant  le  délire  ccfia  :  le  Malade  ,  revenu  à 
lui  >  écouta  avec  tçfycd  l'inlhudion  que 
lui  fit  le  faint  Homme  ,  prononça  tous  les 
A<Sles  qu'il  lui  fuggera  ,  fut  baptifé ,  &  peu 
do  tcms  après  expira  dans  tous  les  fenti- 
mcns  qui  caraderifcnt  la  mort  des  Pré- 
dcRinés. 

Le  jour  fuivant  le  Serviteur  de  Dieu  or- 
donna une  procelfion  générale  ,  où  il  fit 
porter  l'Image  de  la  Sainte  Vierge  ,  dont 
il  exhorta  tout  le  monde  à  implorer  la 
protedion  ,  pour  obtenir  de  Dieu  que  la 
maladie  ceiTat.  Il  vifîta  cnfuite  tous  les 
Malades ,  recita  auprès  d'eux  la  Salutation 
Angélique  ,  après  avoir  demandé  à  chacun 
s'il  croïoit  en  Jefus-Chrift,  puis  il  leur  ap- 
pliqua Ton  Image.  Tous  les  AlTiftans ,  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre ,  joignoicnt 
leurs  prières  aux  Tiennes  ,  &  elles  furent 
/-  exaucées  j  tous  les  Malade*;  furent  bientôt 

fur  pié.  Alors  tous  les  ombrages  ,  qu'on 
avoit  voulu  faire  prendre  à  ces  Indiens  , 
fe  dillîperent  ,  &  on  en  perdit  jufqu'au 
fouvenir. 

Le  Père  Cavallero    crut   pouvoir  après 
,  ^^  ^'',       f  '  cela    s'abfenter    pour  quelque    tems  ,  & 
Caiouaus.     palia  chez  les  La^oquias.    A-peme  s  croit- 
il  mis  en  chemin  ,  que  le  Cacique  d'une 
autre  Bourgade ,  fuivi  d'un  grand  nombre 
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clc  fcs  VafTiiux,  vint  lui  faire  de  |;raiuls 
reproches  de  ce  qu'il  iiY-toit  point  encore 
venu  chez  lui.  Le  Perc  le  reçut  avec  ami- 
né, &  Pinvita  à  le  Tuivre  chez  les  Ca^o- 
ijinas^  où  étant  arrivé  le  premier  avec  Tes 
Ciiiquires ,  il  fc  montra  dans  la  Place  pu- 
blique le  Crucifix  à  la  main.  Il  y  fut  d Sa- 
bord falué  d'une  c;rêlc  de  flèches  :  deux  de 
fcs  Catéchifles  ,  dont  Pun  portoic  rima- 
î^^r^^  l^  Sainte  Vierge  ,  l\ireat  blertes 
a  les  côtés  j  j^our  lui  ,  les  flèches  vc- 
noient  tomber  a  fes  pies,  comme  fi  elles 
cufient  été  arrêtées  par  une  main  invifiblc. 
Il  avançoit  cependant  toujours  j  &  les  Bar- 
bares, étonnés ,  jcttcrenc  leurs  arc*  &  leurs 
flèches  parterre,  ou  elles  leur  tombèrent 
des  mains. 

L'Homme  apodolique  apperçut  alors  le 
Mapono  ,  &  s'approchant  de  lui  ,  avec 
un  air  également  noble  Se  afCible ,  m  ne 
w  voïez-vous  pas  ,  lui  dit-il ,  que  vous  ne 
M  pouvez  rien  contre  moi ,  tant  <^u*il  plaira 
3»  au  vrai  Dieu,dont  je  fuis  PEnvoxé ,  dejne 
M  garantir  de  vos  traits  î  Croïez-vouç 
»  encore  que  vos  faufles  Divinités  puiflcnt 
"  faire  la  même  chofe  en  faveur  de  ceux 
«  qui  les  enccnfent  ;  elles ,'  dont  vous  me 
»  voiez  braver  la  puiflance  ?  Reconnoiflex 
"  donc  votre  aveuglement  j  adorez  le  Dieu, 
«  qui  rend  les  vôtres  fi  impuiflans  ,  & 
"  qui  vous  punira  d'une  manière  tcrri- 
"  ble  ,  fi  vous  continuez  à  fermer  les  yeux 
»  pour  ne  pas  voir  la  lumière  qu'il  vous 
"  pré  fente. 

le  Mapono  ,  qui ,  à  la  première  nou- 
velle de  l'approche  dti  Mifllonnaire,  avoit 
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'~  ,707.  *^J^voï<î  un  ïïxpR^s  à  im  Cacique  voifin  pôui 
rcngngcr  à  venir  au  fecours  de  fes  Dieux  ,  Ce 
trouva  tour-à-coiip  tcllcinenr  clmn^c- ,  qu'il 
ctoit  (JtonntJ  lui-munc  de  ne  plus  fe  rc- 
connoîrrc.  Il  enibraflli  le  (aint  Homme, 
le  mena  clic/,  lui  ,  &  le  rt-gala  de  fou 
mieux.  Quelque  tcms  après,  le  Cacique 
entra  Tans  armes ,  donna  au  Pcre  les  plus 
Jurandes  marques  d'eftimc  &  d'amitié  ,  fé- 
Ijcica  le  Mapono  du  changement  qu'il 
voVoir  en  lui  &  du  bonheur  qu'il  avoic 
de  polîctfer  un  Homme  il  merveilleux ,  & 
Texhorra  à  perfcvcrer  dans  les  bons  fenti- 
mens  où  il  le  voïoit. 
Cuirifon      On  vint    alors  avertir  le  Pcre  ,  que  fes 

.iii.aaùciUV.  deux  Chiquites  ,  qui  avoicnt  été  blefl'(5s, 
étoient  fort  mal.  Il  courut  à  leur  fecours,, 
les  trouva  étendus  par  terre  baia;nés  dans 
leur  faniT,  dévorés  par  les  Moftniites  ,  & 
nVianc  pour  tout  appareil  fur  leurs  plaies , 
que  quelques  feuilles  d'arbres ,  mais  benif- 
fhnt  le  Seigneur  de  fc  voir  en  cet  état  & 
fur  le  point  de  mourir  pour  le  falut  des 
Infidèles.  L'un  d'eux  n'étoit  baptifé  que 
depuis  quelques  moisj  la  flèche  lui  avoic 
percé  le  bras  de  part  en  part ,  &  comme 
les  nerfs  étoient  ofFenfés  ,  fes  doulcius 
c'toient  fî  vives  ,  qu'elles  le  faifoiciu 
ibuvcnt  tomber  en  fyncopc.  L'autre  écoit 
encore  plus  en  danger  :  les  inteftins  lui 
fortoient  du  bas  ventre ,  où  il  avoit  reçu 
le  coup ,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  les 
faire  rentrer.  Mais  lorfqu'on  défefpcroit 
le  plus  de  leur  guérifon  ,  ils  recouvrèrent 
<out-à-coup  une  fanté  parfaite. 

Ce  double  miracle  acheva  de  perfuadci; 
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aux  Cazociuias  que  le  Dieu  Hcs  Chi<?ticns ■ 

Hientoit  fcui  d'cti-c  adoré  ;  &  le  faint  Mif-       ^797- 
Jionnairc  n'eut  plus  que  la  peine  de  les  in f-     Convcifion 
truire  de  ce  qu'ils  dévoient  croire  &  prati-  '*"    S"^>^'*- 
quel-    Il  ne  put  enfuite  rcfufer  au  Cacique  "'* 
des  Subaracas ,  celui-là  même  que  le  Ma- 
pono  des  Cazoquias   avoit  voulu  cnfraccr 
u  venir  défendre  fcs  Dieux  ,   &  le  même 
apparemment  qu'il  avoit  rencontré  en  che- 
mm  ,  de  venir  vifiter  fa  Bourgade.  Il  y  fut 
reçu  avec  de  jrrands  Uonneui-s  j  ces  Indiens 
paroilloient  hors  d'eux-mêmes  de  joie     & 
commencèrent  par  déclarer  qu'ils  ne  vou- 
loicnt  plus  avoir  d'autre  Dieu ,  que  cclur^ 
des  Chrétiefis.  Ils  en  furent  récompenfés 
ur-le-champ  par  la  guérifon  fubite  de  tous- 
leurs  Malades  ,  après  que  le  Pcre  Cavallcrcï 
eut  récité  fur  eux  le  commencement  de  l'E- 
vangile de  Saint  Jean.  Il  refta  néanmoins 
tort  peu  de  rems  dans  cette  Bourgade  ,  par- 
ccque  la   faifon  le  preifoit  de  retourner  à 
Ion  Eghfe.   Il  confola  les  Indiens  conftcr- 
nes  de    fon  départ  ,    en   leur  promettanr  •      • 

<ic  revenir  les  voir  le  plurôt  qu'il  lui  feroit 
poOible  ,  &  toute  la  Jeuneffe  eut  ordre  dc- 

1-accompagner  jufqu'a   Saint-François -Xa- 
vier. 

Il  lui  fallut  pafler  une  afTez  gtàfidè  Fo-     r  - 
.  c    ac  fcs  Guides  l'y  engageic  :  il  sV  «4';,^= " 
ciiclla,  au   Saint  Archange  Condufteur  du 

l?'-^  '^°^'^  '  ^  ^^^  ^"gcs  Gardiens  des  • 
Manacicas  ;  &  peu  de  tems  après  il  fe  trou- 
va chez  les  Arupurocos ,  auxquels  il  avoir- 
dxija  prêché  l'Evangile  dans  un  de  fes  voïa-  ' 
ges ,  &  qui   le  reçurent  très  bien.    De-làr- 
w  pMla  chez  les  Bahocas  y   qu'il  trouva.- 
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mène  afl'ez  fingulier,  à  embrafTer  le  Chrif- 
tianifme.  Il  avoit  déjà  pallé  par  leur  Bour- 
gade dans  une  de  Tes  Courfes  apoftoliques  , 
&  on  Tavoit  logé  dans  une  Cabanne  fort 
propre ,  où  il  fut  fupris  de  voir  des  efpe- 
ces  de  difciplines  armées  d'épines.  Comme 
il  en  témoigna  Ton  ctonnemcnt ,  on  lui  die 
qu'il  y  en  avoir  de  femblables  dans  toutes 
les  Cabannes.  Il  demanda  au  Cacique  .quel 
ufage  on  en  faifoit ,  &  voici  ce  que  ce  Chef 
lui  répondit. 

33  Les  Indiens    Borrillos   nous   prièrent 

n  un  jour  de  les  recevoir  parmi  nous  ,  & 

»  nous  y  confentîmes.  C'étoit  une  Nation 

M  fîere  &  hautaine  ,   qui  prit   avec  nous 

>3  des  airs  méprifans  ,  &  tourna  en   ridi- 

M  cule  toutes  nos  aâ:ions  :  nous  en  fumes 

»»  piqués  au  vif  ^    &  nous  réfoliimes  de 

M  nous  défaire  de  ces  infolens.  Au  milieu 

33  d'une  nuit  fort  obfcure ,  nous  fîmes  pé- 

rt  rir  tous  les  Hommes ,  &  nous  réfervâ- 

»  mes  les  Femmes   &  les  Enfants ,  dont 

»  nous  pouvions  tirer  quelque  fervice.  No- 

M  tre  Bourgade  fut  auffi-tot  attaquée  de  la 

aa  Pefte,  &  nous  ne  doutâmes  point  que 

M  ce  ne  fût  un  châtiment  du  Ciel ,  dont 

M  nous  cherchâmes  aufïi-tôt  à  appaifcr  la 

««  colère.    Nous  avions  oui  dire  ,  que  par- 

w  mi   les  Chrétiens,   l'inflirument  de  Pé- 

à>  nicence ,  que  vous  avex  été  furpris  de 

95  trouver    dans   nos  Cabannes,  étoit  en 

33  ufage  pour   expier   les  fautes  quon  a 

as  commifes  contre  Dieu  ,  &  nous  prîmes 

«>  la   jréfolution   de   nous  en   fervir  pour 

»  cjcprtr  noti;e  crime  j     nous   piaatonies 
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nu  Paraguay.  Liv.  XV,  117 
3>  une  Croix ,  au  pie  de  laquelle  nous 
n  allions  tous  l':s  jours  nous  profterner,  & 
w  nous  m-ctre  tout  le  corp/  en  fang.  Le 
M  Ciel  nous  avoit  fans  doute  infpiré  ce 
M  moien  de  le  fléchir  ;  car  p<2u  de  jours 
w  après  la  maladie  c^i^i ,  &  'depuis  ,  pcr-» 
53  fonne  n'en  eft  mor^  Nous  continuons 
3i  à  adorer  la  Croix  ,  &  nous  confervons 
»  les  inft rumens  de  notre  pénitence  ,  afin 
»  de  ne  pas  perdre  If  fouvenir  de  notre 
M  guérifon. 

Le  Père  Cavallcro    auroic    bien   voulu  leTitcuman 
pouvoir,   avant  que  de  retourner  à  Saint- "",P'^°*'=  ^"^ 
François-Xavier,  confier  pendant  fou  ab-cw'     **** 
fence  le  foin  de  recueillir  les  fruits  de  fcs 
travaux  parmi  les  Manacicas  ,    à  quelque 
Miffionnaire  j  mais  il  ne  lui  fut  pas  pofTw 
ble  d'en  «brenir  un  feul  de  fon  Provincial  : 
la  trifte  fîtuation  où  fe  trouvoit  alors  le 
Tucuman,     &    le   fjrcroît   d'occupation, 
qu'elle  donna  pendant  plufiéurs  années  aux 
Jéfaites,   ne  permettant  pas  d'en  deftincr 
aucun  à  une  fi  bonne  ceuvre.  Depuis  que 
les  Chiriguancs  avoient  contraint  les  Mif- 
fionnaires  j  qui  s'étoient  établis  parmi  eux, 
de  les  abandonner ,  ces  Barbares  laiiîbient 
les    Efpagnols    aflez    tranquilles   :    mais 
comme    fi   le  Tucuman  n'avoit  point  eu 
d'autres   Ennemis    à    craindre    que    cette 
Nation  ,  on  y  porta  la  fécurité  jufqu'à  k 
plus  grande  indolence.  On  ^*y  étoic  per- 
faadé  que  les  autres  Peuples  de  cette  Fron- 
tière du  Chaco  ,  intimidés  par  la  dernière 
expédition  de    Dom  Angelo  de  Paredo  , 
n'ofcroienc  plus  remuer  :  mais   ces  Bar- 
bares voiant  les  Efpagnols  dans  cetce  fé- 
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1707.      curitc,  crurent  pouvoir  recommencer  im^ 
punément  leurs  brigandages,  &  ils  les  pouf- 
fercnr  fort  loin. 
^''  o  '^Vrn^"      ^^  malheur  du  Tucuman  fut  de  n'avoir 
aâc.  .^^  "/  Gouverneurs  ,    ni    Commandants 

^ni  veillalTent ,  comme'  ils  le  dévoient , 
à  la  fiircté  de  fes  rioiitieres  ,  &  qui  préfé- 
lafTent  T»  ;?'-.(•  j^J^llque  &  le  fervice  du 
Roi  à  )  :rcc  particulier.  Les  Infidè- 

les s'en  a;  ,rçuren:  &  en  profitèrent.  Le 
ravage  des  Habitations  les  plus  cxporées  à 
leurs  courfes  n'aïant  pas  réveillé  les 
Efpagnols  de  leur  afibupifrement ,  ils  fc 
jetterent  ^  fur  les  lieux  ,  où  l'on  fe  croïoit 
le  plus  à  l'abri  de  leurs  lioftilités.  Après 
avoir  rempli  d'horreurs  toutes  les  Campa- 
gnes ,  ils  attaquèrent  les  Villes ,  en  défo- 
lercnt  les  environs ,  y  commircnt,iles  cruau- 
tés inouies  ,  &  réduifirent  un  grand  nombre 
de  leurs  Habitans  à  la  mendicité.  La  Ville 
d'Erteco  fut  entièrement  ruinée  ,  '&  de  fes. 
débris  on  ne  put  faire  qu'une  fimple  For- 
ttrefîe ,  qui  n'a  pas  même  fubfifté  longtems.. 
La  Ville  de  Les  chofes  en  étoient  là  ,  iorfque  Dom 
Salcaiûfultcc.Eftcvan  deUrizar,  Gentilhomme  du  Gui- 
pufcoa.  Chevalier  de  Santiago,  &  qui 
avoit  fervi  pendant  plufieurs  années  en 
Italie  avec  beaucoup  de  diliindion  ,  arriva 
d'Efpagne  avec  des  Provifîons  du  Roi,, 
pour  le  Gouvernement  de  cette  Province. 
A-peine  s'étoit-il  rendu  à  Salta  ,  qui  étoit. 
alors  le  féiour  ordinaire  du  Gouverneur,, 
que  des  Indiens  s'en  approchèrent  pour  in- 
fulter  cette  Ville.  Leur  hardielfe  lui  fit, 
comprendre  la  né cefTité  d'affurer  fes  Fron- 
ôcres,,  &  fa  première  penfée  fut  d'emier. 
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«îans  le  Cliaco  avec  toutes  Tes  forces  ;  mais 
«omme  il  reconnut  bientôt  qu'il  n'en 
avoitpas  alTez  pour  >  faire  des  conqu(:>tes  , 
&  moms  encore  pour  les  conferver,  il 
fievit  que  tout  le  mal  qu'il  pouvoit  faire 
a  les  Ennemis ,  n'aboutiroit  qu'à  les  aierir 
encore  davantage ,  fi  après  les  avoir  inti- 
niidcs  il  ne  trouvoit  le  moïen  d'adoucir 
leurs  mœurs  ,  &  de  fixer  leur  inconllance  , 
en  les  engageant  à  embrafi'er  le  Chriftia- 
nifme. 

Il  ne    voulut    pourtant    rien    ic^foudre 
avant  que   d'en   avoir  conféré   avec  ceux 
qui  avoient  une  plus  grande  connoi/Tancc 
du  caradere  de  ces  Peuples  ;  &  tous  furent 
davis  quune  guerre  purement  dcfenfive 
qui    ne  confirteroit  qu'à  bâtir  des   Forts  * 
&  qu'a  entrer  en  négociation,   ne  réparc- 
roitpas  l'honneur  de  la  Nation,   qui  de- 
mandoit    une     vengeance    éclatante    des 
excès  ,  ou  1  infolence  de   ces»  Barbares  s'e- 
toit  portée    Mais  il  ne  voulut  pas  encore 
prendre  lur  lui  de  recommencer  une  Guerre 
offcnfive ,    qui  ne  pouvoir    fe   faire"  qu'à 
grands  frais,  &  il  voulut  y  être  auiorifé 
par  1  Audience  Roïale  ,  qui  le  renvoïa  au 
Viceroi  du  Pérou.  Ce  fut  la  première  af- 
taire,   dont  le   Marquis  dos  Rios  (i)  fe- 
trouva   chargé    en    prenant    pcfTeflion  de 
cette  Charge  -,  il,  répondit  au  Gouverneur- 
du  Tucuman,  que  fon  avis  étoit  qu'il  fît 
une  bonne  guerre  aux  Tobas,  aux  Mata- 
guayos,  aux  Mocovis&  à  leurs  Alliés,  &:. 
(')  C'eft  le  même  qui    mort  de  Charles  H,  dont 

D^.!       '?^'"'  ^'H-    "  ^'''^''''^  '^  Teftamenr: 
fia^ne   eu  f riince.  a  .  la . .  aui^oi  Louis  XIV.  • 
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'  il  lui  cnvoïa  une  dclibciarion  (loS  Tlioolo- 

'7^S.       giens,  qui  croioicnt  ccctc  gUi;ii.c  julk  6C 


ne  ce  flanc. 


ce. 


Prép.-uari  C  La  picmicrc  chofc  que  fît  Dom  Fftcvan  , 
f  our  Id  guci- quiind  il  eut  reçu  cette  rcponCc  ,  fut  d'c- 
crirc  au  l'erc  Antoine  Gairi«;a  ,  Vifitcur 
dus  JcHiites  du  Paraguay  ,  '/our  lui  de- 
mander quatre  de  Tes  Religieux  i  &  ce  Perc 
lui  envoïa  lur-le-chaiin)  les  Percs  François 
de  Cuevara  ,  Baltharar  dcTexeda,  Antoine 
Maclioni ,  &  Joacliim  de  Yegros.  Le  def- 
fcin  du  Gouverneur  ,  en  demandant  des 
MilTionnaires ,  ctoit  d'offrir  la  paix  aux 
Barbares,  après  q.i'il  les  auroit  humilies, 
à  condition  qu'ils  recevroient  chez  eux  des 
Pcres  de  la  Compagnie  ;  qu'ils  les  traitc- 
roient  bien,  &  le  rendroienc  dociles  à 
leurs  inftrudions.  Il  retint  auprès  de  fa 
pcrfonne  le  Père  Maclioni ,  auquel  le  Cha- 
picre  de  la  Cathédrale  ,  donc  le  Siège  éroic 
vacant ,  donna  tous  les  pouvoirs  de  grand 
Vicaire  dans  l'Armée  ,  5i  il  diftribua  les 
trois  autres  aux  différens  Corps  de  Troup- 
pcs ,  qui  dévoient  agir  Icparément. 

Les  préparatifs  de  la  première  Campagne, 
fe  firent  avec  la  plus  grande  promptitude. 
Tous  les  Efpagnols  qui  ne  convoient  fer- 
vir  en  perfonne  ,  fournirent  a  la  dépenfe , 
chacun  à  proportion  de  Tes  facultés ,  &  le 
Gouverneur  en  fit  du  fien  la  plus  grande 
partie.  Je  trouve  dans  un  bon  Mémoire , 
tjtt'il  y  emploïa  foixante  mille  piaftrcs. 
L'Aimée  fut  compofée  de  fept  cents  quatre- 
vingts  Efpagnols  fans  compter  les  Offi- 
ciers ,  des  Milices  de  Tarija  &  de  Rioja , 
d'une  Compagnie  de  la  PoKCceile  d'Efteco, 
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'^'iin  Corps  tlcCliirii^uancs,  &  de  cinq  cents 
In.Uens.  U  Ville  de  rAflbniption  devoir 
anfli  mettre  fur  pic  un  Corps  de  cinq  cc:its 
Hommes  j  celle  de  Corrientès  ,  un  de  deux 
cents,  &  celle  de  Santafé  un  de  crois  cents: 
mais  ces  trois  Corps  nV^toient  dedinés 
cii'à tenir  en  refpeA  les  Peuples  du  Chaco 
les  plus  voifins  de  ces  trois  Villes ,  pour 
les  emp^'clier  d'cnvoïer  du  fecours  aux 
Ennemis. 

I.  armée  entra   dans  le  Chaco  par  pla-   1-709-10. 
fleurs  endroits,    afin  de  donner  de  toutes  ,.,      , 
parts   de    lint]uietude    anx    B.i.bares ,    &  ne    dans   le 
d'empêcher  qu'ils    ne   C:  fccourufTcnt  mu-  chaco. 
tucllcmcnt.  Le  Gouverneur  avoit  très  bien 
concerté  les    différentes    marches    de    Tes 
Trouppcs ,  &  il  avoir  pourvu  .1  tous  les 
accidens  qui  pouvoient    arriver  ,   de  ma- 
nière  qu'il  ne  iailfoit    rien    à  deviner  en 
quelque  fituation  qu'on  fe  trouvât.  Il  avoir 
ordonné  qu'on  palTlk  au  fil  de  l'épée  tous 
les  Indiens  qui  feroient   pris    les  armes  à 
la  main  ,  parceque  ceux  qu'on  avoit  épar- 
gnés dans  la  guerre  précédente,  s'étoienc 
vantés  qu'on    n'en    avoit   ainfi    ufé ,   que 
parla  crainte  des  repréCiilles  ;  mais  il  avoir 
recommandé  qu'on  épargnât  les  Tcmmcs  , 
&  les  Enfans  au-delTous  de  quatorze  ans  , 
&  qu'on   fe  contentât    de  les   faire    Pri- 
fonniers. 

On  avoit  appris  depuis  peu  que  IcsLulle*?, 
dont  on  ignoroit  la  retraite  depuis  plus 
oun  fîecle ,  ctoient  dans  le  voifinafie  des 
Mocovis.  Le  Général  voulut  favoir  en 
quelle  difpofition  ils  étoient ,  &  donna 
wdi€  au  Meftre  de  Camp  Dom,  Alfonfe 
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de  Alfafo  ,  Lieutenant  de  Roi  de  Santiaj- 
j^o  ,  &  qui  fut  dans  k  fuite  Gouverneur 
du  Tucuman  ,  de  leur  cnvoïer  deux  Com- 
pagnies pour  les  inviter  à  prendre  les 
armes  contre  leurs  Voilîns,  ou  pour  les 
engager  du  moins  à  rerter  neutres.  Il  (Jtoit 
alors  campe  fous  la  Fortcreirc  d'Ellcco, 
&  les  quatre  Jéfuites  étoicnt  encore  avec 
lui  :  il  leur  rit  faire  une  Miflion  dans  fou 
Armée,  &  elle  finit  par  une  Communioiv 
générale,  dontperfonnc  nefc  difpenfa. 

Cela  fait  ,  les  Milices  de  Jujui  &  de. 
Salta  eurent  ordre  d'entrer  dans  le  Pais 
ennemi  ,  &  de  s'avancer  jufqij'à  la  Ri- 
vière Rouge ,  à  Tendroit  où  elle  porte  le 

•  nom  de  Rio  Grande.  Celles  *e  Saint-Mi- 
chel ,  que  les  Relations  appellent  les 
Milices  Tummanes  ^  apparemment  parcc- 
quc  cette  Ville  eft  la  plus  ancienne  du 
Tucuman  ,  furent  commandées  en  même 
tcms  pour  aller  par  un  chemin  plus  droit 
jufqu'à  la  même  Rivière  ,  y  conrtruire  un 
Fort ,  &  y  ménager  une  intelligence  avec 
les  Malbalas.  Elles  étoient  fous  les  ordres 
du    Meftre  de  Camp,    t)om    Antoine  de 

■  Alurralde  ,  qui  Tannée  précédente  avoit 
fait  un  Prifonnier  de  cette  Nation ,  & 
Favoit  fait  inftruire  &  bapcifer.  Ce  Néo- 
phyte ,  qui  fe  nommoit  Antoine  ,  étoir 
bon  Chrétien  ,  fort  attaché  à  fon  Maître ,  , 
&  très  affedionné  à  la  Nation  Efpa- 
gnole.  "*>». 
Q  Le  dix  de  Juillet  1710,  Dom  Eftevan, 

*      partit    d'Eftcco    accompagné    d'un    grand 
vlitlnf     nombre   d'Officiers  réformés,    &  fut   très 
ljLir|)^^s  de  repcoûtrer  une  bonne  partie  de 
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ion  Armce  ,   qu'il  croïoic  déjà  bien  loin  ,  i* 

campée  à  dix -huit  lieues  d'Eftcco ,  fur  '7»«>-« 
le  bord  oriental  d'une  petite  Rivière,  qui 
auprès  d'Elteco  mcme  en  porte  le  nom,  & 
a  l'endroit,  où  ces  Trouppes  s'étoientar- 
rctées,  e(t  connue  fous  celui  de  Rio  de 
Vdlbuena.  Elles  y  avoicnt  même  bâti  un 
Fort,  &  trois  raifons  avoient  détermine 
l'Officier  qui  les  commandoit,  à  n'aller 
pas  plus  loin.  La  première,  que  les  Par- 
tis qu'il  avoir  envoies  à  la  découverte  y 
après  avoir  fait  enviion  quatoi2e  lieues, 
avoient  trouvé  tout  le  Païs  ruiné  par  les 
Ennemis;  la  féconde,  que  les  chemins 
etoien:  impratiquablcs  pour  les  voitures  , 
y  aiant  partout  quantité  de  foifes  très 
profondes  ;  la  troifieme ,  qu'en  arrivant 
a  la  Vallée  de  Valbucna ,  il  avoir  été 
averti  que  les  Ennemis  s'éroient  réunis  en 

très  grand  nombre  dans  une  Forêt  voiiîne  r 
qu'il  paroilloit  que  leur  delfcln  étoit  de 
laiilcr  palfer  les  Efpagnols ,  &  quand  ils 
feroicnt  fort  loin ,  de'  faire  une  irruption 
dans  le  Tucuman ,  où  ils  comptoicnt  de 
ne  trouver  aucune  réfifiiance. 

Dom  Ellevan  approuva  ces  raifons  :  ce-  oesMocovis 
pendant  les  Elpagnols  ne  croïoient  pas  les  &  des  Agui- 
Enncmis  auffi  près  d'eux  qu'ils   l'étoient  ;  ^oï"  fe  leti- 
car  tandis  que  leiïrs  Chevaux  pailToient  fans  '/"5  ^^^^'^  ^''^ 
être  gardés,   il  y  en  eut   plufieurs   d'cnlc-    ^"""'* 
ves  prefque  fous  leurs  yeux.   Mais    Dom 
Jérôme    de   rinaloiTa    courut    après    ceux 
qui  les  cmmenoicnt  ;  &  ils  furent  obligés  de 
les  abandonner,  pour  aller  fe  cacher  dans 
\  epaifleur  des  Bois.  Quelque  tems  après  ^ 
Dom  Eftevan  de  la  Nieva  &  CaftilU ,  qiia 
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le  Gcnéial  avoit  dctachc  avec  cinquante 
Hommes  pour  rcconnoîtic  le  Pais,  lui 
rapporta  qu'il  n'avoir  pas  rencontré  un  fcul 
Indien  ,  &  qu'étant  entré  dans  un  Village 
tout  réccmmelit  abandonné ,  puifqu'il  y 
avoit  trouvé  des  feux,  &  des  chaudières 
pleines  de  viandes ,  il  avoit  cru  d'abord 
que  les  Habitans  s'étoient  cantonnés  dans 
les  Bois  ,  mais  qu'il  avoit  appris  bientôt 
après,  que  ces  Indiens,  qui  étoicnt  des 
Mocovis ,  commandés  par  le  Cacique 
Notiviri ,  celui-là  même  qui  avoit  infulté 
la  Ville  de  Salta  ,  aïant  appris  que  le  Gou- 
verneur de  la  Province  étoit  en  campagne 
avec  une  Armée,  avoicnt  pris  le  parti  de 
fe  réfugier  chez  les  Abipones ,  &  que 
prcfquc  tous  les  Aguilotes  les  avoicnt 
luivis. 

La  retraite  d'un  Ennemi  ,  qui  avoit  fait 
bien  du  mal  aux  Efpai»nols  ,  caufa  beau- 
coup de  joie  au  Général ,  qui  ne  prévoïoit 
point  que  l'orage  ,  que  la  crainte  de  fcs 
Armes  détournoit    de  defTus  le  Tucuman, 
alloit  tomber  fur   la    Province  de  Rio  de 
la  Plata,   comme   nous    le   verrons  dans 
la  fuite.   Cependant ,  far  cet  avis  ^  Dom 
Eftcvan  fît   ajouter  de  nouveaux  ouvrages 
au  Fort  de  Valbacna ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Saint-Etienne  ;  il  y  mit  une  forte 
Garnifon  ,  il  en  confia  le  commandement 
au  Sergent  Major  ,  Dom  Nicolas  de  Vega, 
&  le  Père  de  Yegros  eut  ordre  d'y  refter. 
les  Ennemis      Comme  cette  Fortcrcfle  fe  trouvoit   au 
fout  icJuits à  centre  de  toutes  le»  Divifions  de  l'Armée, 
€io      grandssle  Général  y  féiourna  jufqu'au  vingtième 
a  Août  3  &  pendant  ce  ccms-la  il  y  eut  plu- 
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ficurs  rencontres  encre  les  Efpagnols  &  les 
Indiens  c]ui  furent  toujours  battus  ,  &  qui 
fc  virent  bientôt  réduits  à  de  gra  des  cx- 
trêmitt'S  ,  parccqu'ils  nofoient  plus  fortir 
de  leurs  Forets ,  on  ils  manquoient  d\au 
&  de  vivres.  On  en  fit  aulli  Ix-aucoup  de 
Prifonnicrs ,  parcec|uc  le  Général  avoit  dé- 
claré qu'ils  refteroicnt  à  ceux  qui  les  au- 
roient  pris  ,  lans  autre  rondirion ,  que  de 
les  bien  traiter,  &  d'avoir  loin  qu'ils  fuf- 
fcnt  inflruits  des  vémés  de  notre  fainte 
Religion. 

Le  vingtième  d'Août  Dom  Eftcvan  , 
après  avoir  fait  chanter  une  MefTe  {blcm- 
ndlcdc  Saint  Bernard,  auquel  ce  jour  eft 
confacré^  &  qui  cft  un  des  Parons  de  la 
Ville  de  Salta ,  fc  mit  en  marche  vers  la 
Rivière  rouge  ,  où  il  n'arriva  que  le  vingt- 
fept ,  après  avoir  beaucoup  fouffcrt  de  la 
foifj  car'cePaïs,  qui  eft  celui  desAgui- 
loies,  quoique  inondé  dans  la  Hiifon^dcfi 
pluies,  devient,  dès  que  les  eaux  fe  font 
écoulées ,  d'une  féchereffe  extrême  ,  quoi- 
qu'il foit  fore  couvert.  Avec  cela  ,  il  fallut 
louvent  s'ouvrir  avec  la  hache  un  chemin 
au  travers  des  Rois  ,  &  il  n'ell  pas  plus  aifé 
de  marcher  dans  les  endroits  découverts  , 
qui  font  remplis  de  fourmillicres  fi  larges 
&  fi  hautes  qu'on  les  prendroic  de  loin 
pour  de  petites  Collines.  Comme  les  Che- 
vaux y  enfonçoient  bien  avant  ,  il  fallut 
les  applanir  ,  ce  qui  fit  perdre  bien  du 
tems. 

D'autre  part ,  la  difette  d'eau  aïant  obli- 
?;é  les  Milices  de  Saint-Michel  à  fe  féparer 
ic  cdlcs  de   Salta,  le  Meftrc  de  Camp 
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Oom  AlunnUlé ,  qui  les  comman<<oit ,  s'n- 
vanijA  jiirqu'À  Rio  Pont.io  ^  tl'oii  il  (ît  un 
iVrachcmciu  fous  la  conduite  du  Scrj»;ohi! 
Major  Ooin  Simon  Cîni'cia  Valdcy  ,  auquel 
il  iloiUAa  Ton  fidcic  Anroinc  pour  lui  fcrvir 
lie  Ciuidc  ,  Ik  pour  lui  fane  connoltrc  les 
traces  des  l'nncmis.  Anroinc  le  conduilit 
à  l'endroit  où  C.x  Nation  avoit  accoutumé 
de  (e  réTu^^ic"  lorlqu'clle  i^roit  pourfuivic 
par  (es  Kiuiemis  ;  mais  on  n'y  trouva  au- 
cun Malhala  ,  ce  qui  ol)Ii|;ea  le  Sergent 
Major  d'aller  rejoindre  le  Melbe  de  Camp, 
qui  nuirclioit  vers  la  Rivière  rour,e.  Il 
le  trouva  arrc'té  faute  de  lourapc  ,  k  tra- 
vaillatu  à  conllruire  un  Vint  ;  il  s'étoit  re- 
joint pour  cela  avec  le  rcfte  des  Milices 
de  Saint-Micliel ,  &  tout  le  monde  aïant 
mis  la  m  lin  à  l'truvrc  ,  le  Fort  fut  ache- 
vé en  cinq  jours  :  on  lui  doiuia  le  j\on»  de 
Sainr-Jean  *,  5c:  on  y  laidii  les  bai!;n}J!;es  avec 
\u\  Dcratdiement  pour  les  ^.irder.  On  con- 
tinua enfuirc  à  lYiarchcr  vers  la  Rivioie 
rou<j^e  ,   &  on  la  palVa  le  vina,t- quatre. 

II  paroilloit  de  tcms  en  reins  dès  Indien;;, 
qui  fe  j;:rtoienr  dans  les  Bois  dès  qu'ils 
voioient  des  Efpagnols  :  enHn  ,  le  viii;j;t- 
huic  ,  après  avoir  fait  environ  fei/e  lieues, 
l'avant-eardc  fe  trouva  vers  le  coucher  du 
Soleil  ,  en  prèfence  d'un  Corps  d'Infidclcs, 
qui  achevoient  de  Ce  loii;er.  C'ètoit  des  Mnl- 
balas  ,  qui  fe  croïant  en  fureté  ,  part:e(]uc 
leur  Cam^î  étoit  environné  de  Tondricics 
afle?.  protondes  ,  défièrent  les  Efpai^nols 
de  venir  à  eux.  Mais  ils  foutinrent  ;iial 
cette  bravade  ;  on  tomba  ii  brufquenuiu 
Cùt  uii  de  leurs  Quartiers ,.  qu'à  la  prennes 
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cli.it);c  on  en  tu:i  (cpt  flc  on  en  \m\.  huic.  - 
ris  n  en  atrcndircnt  pas  une  (econdc  ;   ils 
pnicnr  la    hiire  ,    lainimt  aux   lAyinimuU 
cnuiuantc  Chevaux  Hc  (luclqucs   Hicbis. 

On  riaita  bien  les  l'riConniers  k  la  prie-  On  tr 
ic  (l  Antoine  ,  oui  s'oH'iit  pour  aller  né- ^v'*- «'"^• 
gocicr  avec  fa  Nation  ;  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Parmi  les  Prifonniers  il  y  avoit  une 
h-ninie  :  Antoine  aïant  eu  quelque  convcr- 
lauon  avec  elle  ,  dit  au  Mellre  de  Camp  , 
que  s  il  vouloir  lui  rendre  la  liberté,  ii  cT- 
pcroit  qu'elle  entameroit  heureulemcnt  la 
négociation.  Dom  Alurraldé  y  confentit , 
fit  quelques  prélens  à  cette  Femme  ,  & 
Km  donna  un  Cheval.  Peu  d'heures  après 
qu'elle  fut  partie  ,  la  Sentinelle  avancée 
appercut  un  Indien  à  cheval  qui  accouroit 
ail  j;alop  :  il  en  donna  avis  au  Meftrc  de 
Camp  ,  qui  ordonna  de  le  laifler  entrer 
dans  le  Tort ,  ce  que  le  Cavalier  fit  avec 
beaucoup  d'allurancc.  On  lui  demanda  ce 
qui  l'amcnoit ,  &  il  répondit  qu'étant  al- 
It  chercher  des  vivres ,  il  avoit  rencontré 
une  Femme  de  fa  Nation  ,  qui  lui  avoit 
appris  que  fon  Fils  ,  qu'il  plcuroit  depuis 
long-tems  comme  mort  ,  étoit  parmi  les 
tlpagnols ,  &  qu'il  venoit  pour  le  voir. 

Céroit  le  Perc  d'Antoine ,  qui  le  rccon-  Rencontre 
mt  d  abord  ,  courut  l'embrad'er ,  &  le  heureure. 
voiant  tout  nu,  fc  dépouilla  de  fon  ha- 
bit pour  l'en  rcyétir.  On  les  laifla  quelque 
t£ms  enfemble,  &  le  Fils,  après  avoir  ra- 
conté à  fon  Perc  les  bons  traitemens  qu'il 
avoit  reçus  de  fon  Maître  &  des  autres 
Elpagnols  ,  lui  parla  du  bonheur  qu'il  y 
?v,oit  à  yivrc  d^as  la  Rcligiou  Chrcùcne  ; 
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çj  il  ajouta  tout  ce  qui  lui  vint  à  rcfprit , 
pour  lui  perfuaclcr  qu'il  étoit  de  l'intérêt 
de  fa  Nation  de  faire  alliance  avec  les  Ef- 
pafTnols ,  dont  la  puiflance  ,  ajofita-t-il , 
affuroit  le  repos  de  tous  ceux  qui  prenoient 
volontairement  ce  parti  ;  qu'il  le  faifoit 
fort  d'obtenir  du  Meftre  de  Camp,  à  qui 
il  appartenoit ,  que  les  Malbalas  puflent 
s'établir  fur  la  Rivière  de  Valbuena  ,  où  ils 
avoient  demeuré  autrefois ,  &  d'où  les  Mo- 
covis  les  avoient  contraints  de  s'éloigner, 
ce  qui  n'étoit  plus  à  craindre. 

Il  alla  enfuitc  rendre  compte  de  cet  en- 
tretien au  Meftre  de  Camp  ,  qui  lui  dit 
qu'il  pouvoit  aflurer  Ton  Père  ,  que  s'il 
vouloir  engager  fon  Cacique  à  venir  trai- 
ter avec  lui ,  il  auroit  toute  liberté  d'aller 
&  de  venir  ,  &  que  jufqu'à  ce  qu'il  eût  de 
fes  nouvelles,  il  feroit  ccflTer  toute  hofti- 
liré.  Antoine  courut  faire  part  de  cette 
réponfe  à'(on  Pcre,  qui  partit  fur  l'heure 
,  pour  aller  conférer  avec  le"  Cacique  j  Se 
dit  à  fon  Fils  qu'il  ne  doutoit  pas  que  cette 
affaire  ne  réufilt  au  gré  du  Meftre  de 
Camp.  Il  revint  le  trente  de  Juillet  avec 
fon  lecond  Fils ,  âçé  d'ertviron  vingt  ans , 
&.  dit  au  Meftre  de  Camp  que  le  Cacique 
feroit  venu  avec  lui ,  fi  les  défiances  de  fa 
Femme  ne  l'euflcnt  obligé  d'attendre  qu'il 
fût  un  peu  mieux  fur  quoi  il  pouvoit 
compter. 
les  Ma'haîas  Les  jours  fuivants  quelques  Malbalas 
s'crabinrent  à  vinrent  fe  rendre  auic  Efp^gnols  ,  &  peu 
Valbuena.  de  tems  après  on  eut  avis  que  tous  les  au- 
tres ,  &  le  Cacique  à  leur  tétc,  étoiem  en 
marche  pour  le«  fuivre.  On  les  attendit, 
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&  comme  les  Femmes  ,  les  Enfans ,  &  les 

bagages  les  obligeoicnt  de  marcher  lente-      '7lo. 
ment ,  le   prmcipal    Cacique   prit'  les  de- 
vants.  En  abordant  le  Meftre  de  Camp 
il  lui  dit  qu'il  venoit  fe  mettre  en  ôtacrç 
entre  fcs  mains.    Dom  Alurrald<i  le  rcçSt 
avec  honneur,  &  pour  lui  témoigner  imc 
confiance  qui  re^pondit  à  la  Tienne  ,  il  lui  dit 
quil  pouvoir  aller  rejoindre  fa  Trouppe , 
ce  qu  il  fît.  Ils  arrivèrent  enfin  le  feJziemc 
Jt  Août  au  nombre  de  quatre  cents  Famil- 
les ,  &  on  leur  fît  le  plus  grand  accueil  qui 
tilt  polîible.    Ils  y  répondirent  de  manière 
a  achever  de  diflîper  toutes  les  défiances. 
Le  grand  Cacique  demanda  un  Emplace- 
ment ,  ou  il  put  loger  avec  toute  fa  Na- 
tion ,  &  ou  lai  en  aflîgna  un  fur  la  Rivière 
de  Valbuena. 

Quelques  jours  après,un  mal-entendu  f^il-  Ma!  entendu 
lit^  a  rompre  un  accord  fi  bien  jnénagé.  Les  &  r.s  fuiic"; 
tlpagnols ,  qui manquoient  de  vivres,  n'é- 
tant point  en  état  d'en  fournir  à  leurs  nou- 
veaux Alliés,  qui  en  étoient  encore  plus 
mal  pourvus,  ceux-ci  furent  obligés  d'aller 
a  la  chafTe  dans  les  Bois  :  le  Sergent  Ma- 
jor Valdez ,  qu  on  attendoit  depuis  long- 
tcms  avec  un  convoi ,  arriva  "ur  ces  en- 
trefaites, &  comme  il  ne  favoit  rien  de  ce 
qui  venoit  de  fe  palTer  ,  fes  Soldats  aïant 
apperçu  des  Indiens  dans  les  Bois ,  les  pri- 
lenc  pour  des  Ennemis  ,  coururent  fur  eux  , 
en  arrêtèrent  quelques-uns ,  &  tous  les  au- 
tres s'enfuirent ,  en  criant  que  les  Efpagnols 
Iws  trahiifoicnt.  Le  Mcftre  de  Camp  ac- 
courut au  bruit ,  arrêta  les  Efpagnols ,  qui 
commuoient  à  pourfuivrç  Jçs  f'uïards,  ^ 
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■*■  inftruifit  ceux-ci  de  ce  qui  avoir  caufc  l'cf- 

ï7^°*  reur.  Il  fît  en  même  tems  diftribuer  à  tous 
les  Malbalas  ,  une  partie  des  provisions 
qu'il  venoit  de  recevoir ,  &  cette  libérali- 
té acheva  de  les  calmer. 
.  Dom  Alurraldé  crut  alors  ne  devoir  plus 
'  différer  de  donner  avis  à  fon  Général  de 
ce  qu'il  avoir  fait  au  fujet  des  Malbalas; 
&  Dom  Eftevan  n'eut  pas  plutôt  reçu  fa 
Lettre  ,  qu'il  monta  à  cheval  pour  aller 
confommer  cette  bonne  affaire.  Dès  qu'on 
le  fut  à  une  journée  du  Camp  ,  Dom  Alur- 
raldé alla  au-devant  de  lui  avec  le  Caci- 
que, lequel  fe  fît  accompagner  d'un  bon 
nombre  de  fes  Guerriers.  La  rencontre  fc 
fit  dans  une  grande  Plaine  ,  où  les  Indiens 
pouvoient  voir  d'un  coup  d'œil  la  belle 
ordonnance  de  l'Efcorte  du  Gouverneur, 
laquelle  étoit  fort  nombreufe.  Ils  étoient 
tous  à  cheval  nus  jufqu'à  la  ceinture ,  ex- 
cepté le  grand  Cacique ,  Antoine  ,  fon  Pc- 
re ,  &  fon  Frère  ;  mais  de  longues  plumes 
les  couvroient  alfez  bien  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux  ,  &  leur  front  étoit  ceint 
d'un  bandeau  femé  de  nacres  ,  qui  jet- 
toient  beaucoup  d'éclat  ,  quand  le  Splcil 
y  donnoit.  Si-tôt  que  le  Gouverneur  pa- 
rut, les  Efpagnols  de  la  fuite  du  Mcrtre 
de ,  Camp  le  faluerent  d'une  décharge  de 
leurs  moufquets  ,  &  les  Indiens  firent ,  en 
mettant  leurs  doigts  dans  leurs  bouches, 
un  cri ,  qui  eft  la  manière  de  marquer  leur 
joie  &  leur  refpeél. 

Le  srand  Cacique  s'avança  enfuite,  te- 

"  nant  de  la  main  droite  une  efpece  de  ja- 

yelot ,  au  bout  duquel  ctoit  une  bandcro- 
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le,  Oii-  laquelle  il  avoit  fait  écrire  en  gros 
caraderes  ces  mots  en  Efpagnol  :   Jonafteté       ^  7 1 0% 
Cacique  de  la  belliqueujè  Nation  des  Maù 
balas      vient   en  fin  nom  vous  offrir  la 
p<iix.  Il  préfenta  ce   javelot   au  Gouver- 
neur 5  qui  le    reçut   gravement  fans  dire 
mot  j  il  embralTa  enfuite  le  Cacique  &  tous 
ceux   qui  l'accompagnoient  5  puis  il   leur 
dit  qu  en  confidéi-ation  de  ce  qu'ils  étoient 
venus  de  leur  plein  gré  fe  donner  à  lui, 
11  pardonnoit  à  toute  la  Nation  les  maux 
quelle  avoit  faits  aux  Efpagnols  j  enfuite 
il  fe  r.emit  en  marches    &    comme  pour 
aller  au  Fort  des  Milices  de  Saint -Michel, 
ou  il  avoit  choifi  fon  quartier ,  il  falloir 
paflcr   par    la    nouvelle    Habitation    des 
Malbalas  ,  ce   furent  les  Mères   de   Fa- 
«iiUes ,   qui ,  fuivant  la  coutume  de  cette 
Nation ,  firent  les  honneurs ,  &  s'en  ac- 
quiterent  très  bien. 

Dom  Eftevan   pafla  de-là  au  Fort  des    Traité  fofc 
Milices  de  Saint-Michel  ,    qui  portoit  le^^*^*^  "*  ^^' 
nom  du  Rofaire^  puis  à  celui  de   Saint- **'""*' 
Jean  ,  où  étoient  les  Milices  de  Salta,  & 
Mui  n'étoit  éloigne  du  premier  que  de  deux 
lieues  :  il  y  aflembla  un  grand  Confeil  de 
guerre ,   pour  délibérer  s'il  étoit  à-propos 
de  lai  fier  les  Malbalas  où  ils,  étoient,  & 
s'il  ne  convenoit  pas  mieux  de  les  envoïer 
a  Buenos  Ayrès  ,  ou  s'il  feroit  plus  facile 
de  s'alfurer  d'eux  ,  &  de  leur  donner  un 
Mifuonnaire.  Tous  convinrent  que  le  Mef- 
tre  de  Camp  s'étoit  trop  prcflé  de  leur  ac- 
cordor   l'emplacement  qu'ils    lui    avoient 
demandé ,  parcequ  il  y  avoit  de  grands  in- 
convéniens  à  les  laiflçr  fi  près  des  Moçd* 
Tome  IV.  ■      l. 
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vis  y  quelques-uns  jugèrent  même  qu'il  fal- 
loir plutôt  les  renvoïcr  dans  leur  Pais  , 
nue  les  laifler  là.  Mais ,  tout  confideié  , 
on  conclut  à  leur  tenir  la  parole  qui  leur 
avoit  été  donnée  ,  &  à  bâtir  un  îort  a 
peu  de  diftance  de  leur  Bourgade  ,  tous 
prétexte  de  les  défendre  contre  ceux  qui 
voudroient  les  inquiéter  ,  mais  en  eftet 
pour  les  tenir  en  rcfpea  ,  &  pour  la  tu- 
rcté    du  •Milfionnaire    qu'on  leur  donne- 

^°  Cette  réfolution-  prife  ,  le  Général  leur 
cnvoïa  dire  qu'il  les  recevoit  au  nombre 
de  fes  Alliés,  &  des  Vaflaux  du  Roi  fon 
Maître  ;  qu'il  confiimoit  la  donation  qui 
leur  avoir  été  faite  du  Terrein  quMs  oc- 
Cutk)ienf,  qu'il  confervoit  au  grand  O- 
cique,  &  à  fes  Enfants  après  lui,  la  d.- 
^nité  dont  il  éroit  revêtu  ',  qu  il  Y  a)outoit 
'celle   de  Corrégidor  ,  &  qu'il   donnoit  a 
Antoine  ,  fon  Beau-frere  ,  le  titre  de  Ser- 
crent  Major  î  qu'il  leur  enverroit  des  Per- 
fonnes  pour   leur    apprendre  a  cultiver  la 
terre  ,  à  bâtir  des  Maifons  ,  &  à  pren- 
dre de    bonnes   mefures  pour  ne   jamais 
manquer  du  néceffaire-,  que  les  Efpagnols 
qu'il  laifleroit  dans  leur  voifinage,  feroicnt 
toujours  prêts  à  les  fecourir  contre  quicon- 
que voudroît  les  inquiéter  ,  &  ^que  dans 
lî^s  démêlés ,  qui  pourroient   naître  entre 
eux,  il  neleurferoit  jamais  permis duler 
de  voies  de  fait ,  mais  que  les  Parties  por- 
teroient  leurs  plaintes  au  Commandant  du 
Foït,ou  fi  elles  l'aimoicnt  mieux,au  Couver^ 
neur  delà  Province  ,  &  q^'^llf.s^  ;,='^"; 
droicm  à  ce  ^ui  auioit  étç  décide,  teiix 
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^ui  étoieiic  chargés  de  leur  déclarer  tout 

cela ,  après  s'être  acqmttés  de  leur  commif^  ^^ 
lion  ,  diftnbuerent  au  Cacique ,  au  Sergent 
Major  ,  &  aux  Capitaines ,  des  habits  & 
des  marques  d'honneur ,  conformes  &  pro- 
portionnées à  leur  ra«^.    . 

Jonartcté  répondit  que  les  Malbalas  ne 
lîéghgeroient  rien  pour  fe    rendre  diencs 
de  tant  de   bienfaits;  qu'ils  cxécuteroient 
ponétuellemcnt    tout  ce    qui    leur    fcioit 
commandé  au  nom  du  Roi  j  qu'en  qualité 
d  Alliés  &  de  VaiTaux  de  ce  grand  Prince, 
les  Amis  &  fcs  Ennemis  fcroient  les  leurs; 
qu'ils  n'entretiendroient    aucun  commerce 
avec  les  Mocovis  &   les  autres  Peuples  du 
Chaco ,  fans  la  permillîon  du  Gouverneur  j 
que   toutes  les  fois  que  les  Efpaenols  fe- 
loient   obligés  de  faire  la  guerre  ,    ils  fc 
joindroient  a  eux,  &  fcroient  fous  les  or- 
dres de  leurs  Généraux  ;  qu'ils  reçevroient 
les    MiflTionnaires    qu'on  leur   donneioit  ; 
qu'ils  les   écoutcroient    avec  docilité,  & 
les  traiteroicnt  avec  rcfpea  ;  qu'ils  donne- 
roient  avis  au  Commandant  du  Fort  de 
tout  ce  qui  fe  paiïeroit  contre  le  fervice 
du  Roi  ;  enfin  que  tous  ceux  ,  qui  auroient 
quelque    autorité  parmi  eux,  veilleroient 
fans  ct^z  à  écarter  tout  ce  qui   pourroit 
altérer  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Nations  &  empêcher  la  prompte  exécution 
de  tout  ce  qui  leur  feroit  ordonné  par  les 
Gouverneurs  de  la  Province. 

Cependant  on  n'avoic  encore  eu  aucunes      «  . 
nouvelles  des  Milices  de  Jujuy  ,  qui  étoientopéut'ioL  cîc 
fous  les  ordres  du  Meftre  de  clmp  DomU^  'S,' 
Attïouie  d?  la  Tixera^  ac  le  Gouvernçm§iïÇ» 
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cnvoïa  Dom  Jean  de  Elixondo ,  avec  f!r 
cents  Hommes  ,  pour  favoir  ce  qu  elles 
ëtoient  devenues.  Il  lui  donna  pour  Gui- 
àc  un  Mocovi,  qui  étoit  parmi  les  Pri- 
fonniers  ,  &  up  des  plus  méchants  Hom- 
mes qui  fulTent  au  Monde.  Ce  Barbare 
haïlToit  les  Efpagnols  par  partion  ,  &  avoit 
exercé  ,  contre  tous  ceux  qui  avoient  eu  le 
wallieur  de  tomber  entre  Tes  mains ,  des 
cruautés  qu'on  auroit  peine  à  croire.  On 
avoit  différé  de  l'en  punir  comme  il  le  me- 
litoit,  dans  l'efpérance  d'en  tirer  quelques 
lumières  pour  découvrir  les  retraites  de 
ceux  de  fa  Nation  qui  n  avoient  point  fui' 
vi  les  autres  chex  les  Abipones  ;  &  le 
Gouverneur  ,  en  le  confiant  à  Elizondo  , 
lui  avoit  bien  recommandé  de  le  veiller 
ae  près ,  &  d'être  toujours  en  garde  con- 
tre fa  perfidie.  . 

Le  Détachement ,  que  commandoit  cet 
Officier ,  partit  le  fcizieme  de  Septembre  ; 
mais  peu  de  jours  après  des  Piifonniers  To- 
bas,  que  le  Sergent  Major  Dom  Grcgorio 
Martinex  de  Salarav  amena  au  Camp ,  ap- 
prirent au  Général  une  partie  de  ce  qui! 
vouloir  favoir.  Il  y  avoit  parmi  eux  une 
Femme,  qui  lui  dit  que  quatre  Caciques 
s'étoient  rendus  avec  tous  leurs  Vaflaux 
aux  Milices  de  Jujui ,  &  qu'il  y  avoit  eu 
à  cette  occafion  quelque  diftérend  entre 
les  Efpagnols  &  des  Chiriguanes  qui  s'é- 
toient joints  à  eux  î  &  comme  elle  n'eu 
favoit  ,  ou  n'en  voulut  pas  dire  davan- 
tage ,  le  Gouverneur  un  peu  raiïuié  au 
fujet  de  ces  Milices ,  efpera  d'en  recevoir 
Inentôc  des  nouvelles  plus  pofitive§. 
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Elizondo  de  fon  côté  eut  'dans  fa  mar- 
che quelques  rencontres  avec  des  Indiens , 
qu'il  battit  ;  &  après  cju  il  eut  fait  envi- 
ron loixante  lieues  en  côtoïant  la  Rivie-i 
re ,  il  fc  trouva  au  Fort  de  Saint-François  , 
que  les  Milices  de  Jujui  avoient  bâti  fort 
près  de  l'endroit  où  avoit  été  la  Ville  de 
Santiago  de  Guadalcazar.   Il  apprit  là  que 
ces  Milices  ctoicnt    entrées  en  Campagne 
avec  celles  de  la  Vallée  de  Tarija  &  deux 
Compagnies  de  Chiriguanes  ,  &  que  ceux- 
ci  ,   aiant  fait  Prifonniers  un  allez,  grand 
nombre  de   Tobas  ,  s'étoient  retirés  avec 
eux  y  que  cette   défertion   avoit    fcrvi  de 
prétexte  au  Milices  Tarijanes  ,    qui   n'é- 
toient  commandées   que  par  un  Corrégi- 
dor ,  pour  faire  aufli  retraite  5  &   que  le 
Meftre  de  Camp  de  la  Tixera ,  réduit  aux 
feules    Milices    de  Jujui  ,  ne    s'étoit  plus 
trouvé  en  état  de  pouffer  les  EnnenTK.auflî 
vivement  qu'il  avoit   fait  d'abord  ;  caî:*ii 
avoit  tellement  jette  l'épouvante  parmi  le» 
Tobas  &  les  Mataguayos ,  que  plufieurs 
étoient  venus  lui  demander    la  paix  ,    & 
offrirent  même  de  fe  faire   Chrétiens.  La 
fuite  fit  bien  voir  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à 
gagner  du  tems  pour  fe  réfugier  ,  fans  être 
pourfuivis  ,  dans  des  lieux  où  ils  n'avoient 
point  à  craindre  d'être  attaqués. 

La  Tixera  avoit  négocié  plus  heureu-  Sotimiflleii 
fement  avec  les  Ojatas ,  qui  étoient  ve-  des  Ojatas. 
nus  fe  rendre  à  lui  de  bonne  foi ,  &  qui 
témoignèrent  un  vrai  defir  ,  non- feulement 
de  bien  vivre  avec  les  Efpagnols,  mais  en- 
core de  s'unir  à  eux  par  le  lien  de  la  Re- 
ligion.  Elizondo  les  trouva  logés   auprès 
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du  Fort  de  ^int-François  ,    &  fur  I*avi« 
qu'il  en  donna  au  Gouverneur ,  ce  Gc'né- 
ral  manda  au  Mcftrc  de  Camp  de  tâcher 
de  faire  conlentir  ces  Indiens ,  qu'on  les 
transférât  à  Bucnos'Ayrcs.  Il  pcnfoit ,  & 
àA'^cc  raifon  ,  que  pour    fixer   ces  Peuples 
iiiconftans  dans  l'alliance    des  Efpagnols , 
il  falloir  les  éloigner  du  voifmage  des  au- 
tres 5  mais  il  ignoroit  peut-être  qu'il  n'ëtoic 
)as  moins  nécciraire    de  les  éloigner  des 
labitations  Efpagnoles ,  fi  on  en  vouioit 
faire  de  véritables  Chrétiens. 
Précautions      Sa  principale  attention  étoit  alors  à  s'af- 
du   Couver-  fm-ej.  ^^^  Malbalas  -,  &  dans  les  infttudions 

?a(îi.rcrdej  ^^*'^^  ^^""^  »"*  Mcftres  dc  Cnmp  Alurral- 
Malbalas.  àé  &  la  Nicva  ,  qu'il  avoit  chargés  de  les 
mettre  en  pofleflion  da  Terrcin  qu'il  leur 
avoit  concédé ,  il  leur  rccommandoit  fur 
toutes  chofes  de  les  traiter  avec  beaucoup 
dc  douceur,  dc  témoigner  au  Cadque  & 
aux  Capitaines  une  confiance  cnriere ,  de 
leur  donner  en  toutes  rencontres  des  mar- 
ques de  dif^in£lion  ,  pour  mieux  établir 
leur  itorité  &  les  attacher  davantage  à 
la  Nation  ECpagnole ,  &  de  faire  en  forte 
que  le  Fort ,  qui  devoir  être  bâti  auprès  dc 
leur  Bourgade ,  fût  prelquc  auflî-tôt  ache- 
vé que  les  Bâtiments  de  la  Bourgade  mê- 
me ,  &  placé  dc  manière  ,  qu'il  fervît  éga- 
lement ,  &  .à  couvrir  la  Frontière  de  ce  cô- 
té-là ,  &  à  tenir  toujours  une  porte  ouverte 
pour  entrer  dans  le  Chaco  ;  enfin  de  bien 
faire  entendre  au  Cacique  ,  que  s'il  vouloir 
entretenir  l'abondance  dans  fa  Bourgade , 
&  la  mettre  en  état  de  n'avoir  rien  à  crain- 
dre de  la  part  de  fcs  Ennemis,  il  falloit 
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^uc  de  bonne  heure  il  cxciiiât  fa  Jeiincrie 
au  travail  de  la  Terre  :  mais  parccqu'on 
avoir  eu  de  bonnes  raifons  pour  placer  la 
Boureade  de  l'autre  cote  de  la  Rivière  , 
qui  écoit  fuictte  à  fc  déborder  ,  il  lui  or- 
donna d'y  bâtir  un  fécond  Fort,  capable 
de  loger  une  Garnifon  de  cinquante  Hom- 


mes. 


Ces  ordres  ex(?cut<?s  ,  les  deux  Meftres 
de  Camp  dévoient  être  joints  par  un  Dc- 
taclimicnt  de  l'Armce  ,  pour  donner  la 
chaile  à  des  Mocovis  qui  étoient  reliés 
fur  la  Rivière  de  Valbùena  vers  l'Orient, 
&  le  Général  leur  avoir  auffi  recommandé 
de  fc  faire  fuivrc  dans  cette  Expédition 
par  un  certain  nombre  de  Malbidas.  Cà- 
toit  une  épreuve  ,  où  il  vouloir  mettre  ces 
Indiens  ,  pour  connoître  s'il  po'.woit  comp- 
ter fur  eux ,  &  il  eut  la  fatisfaârion  d'ap- 
prendre qu'ils  s'étoient  tous  préfenrés  de 
bonne  grâce ,  des  qu'on  leur  avoit  fait  fa- 
voir  ce  qu'il  foiihaitoic  d'eux.  L'Expédition, 
dont  il  s'agiflfoit  ,  ne  fat  pas  honrcafc, 
parceque  les  Mocovis ,  qu'oa  croïoit  fur- 
prcndre ,  furent  avertis ,  &  eurent  le  tcms 
de  fc  mettre  en  lieu  de  fiircté  ;  ce  qui  arriva 
parccqae  le  Détacbement  qu'on  avoir  pro- 
mis aux  Me'drcs  de  Camp  ne  parut  point, 
l'Officier  qui  le  conduifoit  s'ctant  égaré  : 
mais  on  eut  bientôt  de  quoi  fe  confoler 
d'avoir  manqué  tj  coup. 

Fin  du  Livre  quîni^ieme. 
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_  RAITÉ  avec  Us  Lulles.  Toute  la  Na. 
tton  Je  donne  aux  Efpagnols.  Le  Gouverneur 
entreprend  de  gagner  deux  autres  Nations, 
Il  reçoit  du  fecours  de  Buenos  -  Ayrès. 
Aventure  fingulïere  d'une  petite  Fille  Ef- 
pagnole.  Les  Chunif h  fe  rendent  aux  Efpa^ 
gnols.  On  manque  les  Vilclas.  Mefures  du 
Gouverneur  du  Tucuman  pour  mettre  les 
Frontières  de  la  Province  à  l'abri  des  courfes 
des  Peuples  du  C/iaco.  Projet  d'une  Réduc- 
tion des  Ojatas.  Rédufîions  des  Lulles.  Les 
Malbalas  traitent  avec  les  Mocovis  ,  &  ce 
qui  en  arrive.  Les  Ojatas  font  trafportés 
à  Buenos-Ayrès.  Précautions  du  Gouver- 
neur pour  donner  des  fondemens  folides  à 
la  Réduction  des  Lulles.  Son  [ele  &  fin 
àèfintereffement.  Les  Lulles  incapables  de 
difcipline.  Converjîons  merveilleufes.  Trois 
Apojîats  s'oppofent  à  la  converfion  des 
Lulles.  Plufieurs  Lulles  fe  retirent.  Calom- 
nUs  contre  le  Père  Machonï  réfutées.  Bap- 
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iime  (tan  Cacique  des  Liillcs.  Inconvéniens 
des  Rédu6lions  trop  proches  des  Ejpu^nols, 
Rédudion  che^  les  Manacicas,  Nouvelles 
courfes  du  PereCavallcro.  Aventure  Jin^U' 
itère.  Les  Efpaf^nols  enlèvent  6»  dètruijent 
toute  une  Nation  Indienne.  Courage  du  Pcre 
Cavallero.  Son  Martyre.  Ce  qui  arrive  après 
fa  mort.  Son  corps  eji  trouvé  fans  corruption 
à  la  faveur  d'une  lumière  qui  en  fort.  Ca» 
ratière  6»  gouvernement  des  Morotocos.  Ils 
fe  rendent  à  la  Réduflion  de  Saint-Jofeph 
des  Chiqitites.  Converfîon  des  Quiez.  Notice 
du  Pais  des  Zamucos.  Tentatives  pour  y 
former  une  RéduBion.  Converfion  de  plu- 
fleurs  de  ces  Indiens.  Deux  Jéfuites  aux- 
Zamucos.  Comment  ils  en  font  reçus.  Un 
des  deux  cfl  majfacré  en  trahifony  avec  dou{e 
Néophytes  Chiquites.  Les  F  ères  de  Arcé  6* 
de  Blende  &  deux  autres  Jéfuites  ,  avec 
trente  Néophytes  ,  tués  par  des  Payaguas» 
Nouvelle  tentative  pour  gagner  les  Chiri- 
g}Lines  à  Jeftts-Chrifî.  Un  de  leurs  Caciques 
c(l  baptifé.  RéduHton  pour  les  Chiriguanes. 
État  de  celle  des  Luîtes.  Elle  cjl  transférée 
à  Mirétflore^.  Lettre  du  Roi  Catholique  au 
Gouverneur  du  Tucuman.  La  Rédu^lion  des 
Lulles  e(l  prefque  abandonnée.  Courage  dUr 
Père  Machoni.  Diligence  des  MiJ/îonnaires 
pour  ramener  les  fugitifs.  Nouvelle  tranf- 
migration  des  Lulles  ,  don't  pliifieurs  fe  re- 
tirent. Nouvelle  tentative  pour  faciliter  la 
communication  des  Provinces.  Ce  qui  la  fait 
échouer.  On  manque  une  belle  occafîon  de' 
guigner  toute  une  Nation  à  Jefus-  Chrifl. 
Etat  de  la  MiJJion  dts  Chiquites.  Le  Père 
d'Aguilar  obtient  d'y  etre^uvoïé»  Il  efl  guéri 


tfO 


Histoire 


miraculeiifement  d'une  plaie  mortelle.  Il  fait 
découvrir  du  Sel ,  dont  on  manquoit  dans 
les  RéduSiions.  Mines  d'or  de  Ctiyaba.  Le 
Père  d' Aguilar  &  le  Père  Cajlanarcs  à  la 
pourfuite  des  Zamucos.  Converjïons  inefpé- 
rées.  De  quelle  utilité  ejl  à  la  Province  de 
Santa-Cru^  laRépubliqne  des  Chiquites.Hof- 
tilité  des  Chirîguanes  contre  cette  Province, 
Les  Chiquites  vont  àfon  fecours  ,  6»  défont 
les  Ennemis.  Lettre  de  l'Audience  Roïale 
de  la  Plata  au  Père  d' Aguilar,  Seconde 
Campagne  des  Chiquites ,  contre  les  Chiri" 
guanes. 
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jN  parlant   des    difFérens  Peuples    qui 

^^^^"J^^'JMiabitent  le  Chaco ,  j'ai  dit  que  les  Lulles 
|g,^  font  divifés  en  deux  Tribus  principales,  fous 

les  noms  de  grands  &  de  petits  Lulles ,  & 
que  les  uns  &  les  autres  avoient  long-tems 
difparu ,  fans  qu'on  pût  découvrir  le  lieu 
de  leur  retraite  ;  ce  qui  n'étoit  pas  étonnant, 
parcequ*il  y  avoit  bien  des  cantons  dans  ce 
vafte  Pais  ,  où  les  Efpagnols  n'avoient  ja- 
mais pu  pénétrer.  On  apprit  enfin  qu  elle  n'é^ 
toit  pas  fort  éloignée  de  la  Frontière  du 
Tucuman  ;  &  l'Officier  ,  dont  j'ai  parlé  à 
la  fin  du  Livre  précédent ,  quand  il  s'apper- 
.    çut  qu'il  s'étoit  égaré  ,  eut  avis  qu'il  n'étoit 

f>as  fort  loin  de  rHabitatioit  des  petits  Lui- 
e5.  Alors ,  ne  pouvant  plus  fuivre,  fa  pre- 
mière deftination,  il  crut  n'avoir  rien  de 
mieux  à  faire  ,  que  d'eflaïer  de  mettre  ces 
Indiens  dans  les  intérêts  des  Efpagnols ,  de 
les  engager  à  fe  déclarer  contre  les  Mocovis, 
&  par4â  de  faira  une  diverfion  beaucoup 
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plus  utile  ,  que  n'auroit  été  le  fecours,  qu'il 
étoit  chargé  de  mener,aux  deux  Mcftrcs  de 
Camp. 

Il  continua  donc  à  Tuivre  la  même  route , 
où  Ichazard  l'avoit  engagé  ,  fans  trop  fa- 
voir  où  elle  aboutiflblt ,  &  il  rencontra 
bientôt  un  Cacique  des  Lulles,  nommé  Gal- 
van ,  lequel  aiant  appris  qu'il  y  avoit  des 
Efpagnols  dans  fon  voifmage ,  venoit  avec 
une  troupe  de  Tes  Guerriers  pour  les  empê- 
cher de  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pais. 
En  effet ,  dès  qu'il  les  apperçut ,  il  s'appro- 
cha de  l'Officier  ,  &  lui  défendit  de  paifer 
outre  ,  ne  voulant  pas ,  ajoûta-t-il ,  qu'il 
fraiât  le  chemin  aux  Mocovis  pour  venir 
les  inquiéter  j  il  bi  déclara  même  que 
s'il  ne  fe  retiroit  pas  au  plus  vîte ,  il  étoic 
en  état  de  l'en  faire  repentir.  L'Officier 
lui  répondit  qu'il  fc  croïoit  alfez  fort  pour 
ne  le  pas  craindre  ,  mais  qu'il  n'avoit 
point  d'ordre  de  lui  fâiie  la  guerre,  qu'au 
contraire  le  Gouverneur  diî  Tucumari ,  fon 
Général,  n'avoit  rien  plus  à  coeur ,  qve  de 
faire  alliance  avec  fa  Nation,  qui  lie  s'y 
refuferoit  affuremcnt  pas,  fi  elle  cntendoit 
bien  fes   intérêts. 

Cette  réponfe  engagea  unenégociatio.'».  ^ 
dont  l'Officier  crut  pouvoir  fe  promettre  ww 
heureux  fuccès  ;  mais  une  révolte  de  («s 
Soldats ,  qui  fe  laffoient  apparemmeiit  d'i:r- 
rer  dans  des  Pais  inconnus  &  inculter> ,  &: 
fon  peu  de  réfolution  pour  les  ranger  à  leur 
devoir  j  l'obligèrent  de  la  rompie,  &  de 
retourner  fur  fes  f  as.  Quelque  tems  après 
le  Sergent  Major  de  Vega  rencontra  quel- 
ques Lulles ,  qui  fuïoicïit ,  f  ir  ce  qu'ils 
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1710.  avoicnt  oui  dire  que  les  Kfpagnols  appro^ 
choient  (le  leur  Pais  :  il  les  joignit ,  &  les 
afliira  qu*on  n'avoit  aucun  deflein  de  les 
inqui(iter  ;  qu'on  étoit  même  très  clifpoGi 
à  vivre  en  bonne  intelliji^ence  avec  eux  j  &. 
ils  en  allèrent  fur  le  champ  avertir  leur 
Cacique,  nommé  Coronel,  qui  vint  aufli- 
tôt  trouver  le  Sergent  Major. 

Il  commença  par  lui  dire  que  fa  Nation 
confcrvoit  beaucoup  de  relTentiment  de  ce 
qu'un  Gouverneur  du  Tucuman ,  nommé 
Dom  Gafpar  de  Barauna  ,  n'avoit  pas  voulu 
la  recevoir  dans  fa  Province  ,  oii  elle  étok 
très  rc^foUic  de  bien  vivre  avec  les  Efpa- 
gnols ,  &  de  ce  que  TEvéque  Dom  Emma- 
nuel Mcrçadillo  (  i  ) ,  à  qui  elle  avoit  de- 
mandé des  MilTionnaires  ,  n'avoit  pas  dai- 
gné l'écouter ,  quoiqu'elle  offrît  de  recon- 
noître  le  Roid'Efpagne  pour  Ton  Souverain. 
Il  ajouta  qu'elle  étoit  cependant  encore  dans 
la  même  difpofitio»  '•,  &  pour  en  convaincre 
le  Sergent  Major  ,  il  lui  donna  Ton  Fils  en 
otage ,  &  voulut  l'accompagner  lui-même 
tufqu'au  Fort  de  Saint-Etienne  de  Valbuena. 
D.  Eilevan  de  la  Nieva ,  qui  y  comman- 
doit,  le  reçut  avec  de  grandes  démonrtra- 
tions  d'amitié  ;  &  le  Cacique  fut  fi  charmé 
de  fes  bonnes  manières  ,  que  fans  faire  au- 
cune condition ,  il  alla  chercher  tous  fes 
Valfaux  5,  &  les  amena  au  Fort.  Lt  Com- 


(C)    Ce    Prélat  étoit  toute  outrance  jufq^i'à  fa 

Dominiquain  &c  fut  pré-  mort.    C'eft  le    feul  de 

conifé  le  huit  de  Juillet  tous  les  Evêques  du  Tu- 

i6'94  ,  il   n'avoit  garde  cuiïun ,  qui  en  ait  aintî 

«le  leur  envoïer  des  Jéfui-  ufé  avec  eux. 
•|c&>,  ^u'U   geifécuta    4. 
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mandant  ,  &  le  Père  de  Ycgros,  qui  s'y 
trouva,  leur  firent  un  très  ^rand  accueil, 
&  tout  fe  pafla  avec  une  égale  fatisfa^ioa 
de  part  &  d'autre.  Coroncl  déclara  que  (bii 
intention  éroit  de  faire  une  alliance  éternelle 
avec  les  Efpagnols  j  qu'il  vouloit  travailler 
a  réunir  toute  (a  Nation,  qui  étoit  celle 
des  petits  Lullcs  ,  dans  une  ou  deux  Réduc- 
tions i  qu'il  tâcheroit  même  d'y  attirer  les 
grands  Lulles  ,  &  que  pour  avoir  une  occa- 
iion  de  leur  en  faire  la  propofition  ,  il  s  of- 
frçit  d'accompagner  le  Meftre  de  Camp  là 
première  fois  qu'il  marchcroit  contre  les 
Mocovis. 

La  Nieva  accepta  cette  offre ,  &  dit  au 
Cacique,  qu'e-  attendant  que  le  Gouverneur 
de  la  Province  lui  eût  marqué  en  quel  lieu 
il  vouloit  qu'ils  s'érablilfent ,  il  pouvoit  fe 
loger  avec  tous  Tes  Gens  auprès  du  Fort , 
&  qu'ils  y  feroient  leurs  femences  en  toute 
lurete.  Il  donna  enfuite  avis  de  cette  en- 
trevue à  Dom  Eftevan  de  Urizar  ,  &  ce 
Gouverneur  trouva  très  bon  tout  ce  qu'il 
avoit  fait.  Mais  il  lui  ordonna  de  déclarer 
aux  Lulles  qu'il  ne  pouvoit  les  recevoir  au 
nombre  de  Tes  Alliés ,   qu'aux  condition» 
luivantes,  qu'il  comptoir  bien  que  cette 
Nation  ne  feroit  aucune  difficulté  d'accep- 
ter ,   fi  elle  connoifloit  bien  Tes  intérêts  , 
puifqu'ellc  n'en  pouvoit  même  demander 
qui  lui  fuiTent  plus  avantageufes.  La  pre-  • 
miere  ,  qu'ils  feroient  incorporés  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne ,  comme  Sujets  libres  & 
Vailaux  immédiats  du  Roi,  fans  pouvoir 
erre  donnés  en  Commande ,  ni  attachés  au. 
leiYice  pcifonnel  d'aucun  Particulier,. 
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'  La  féconde ,  qu'ils  accepteroient  tel  em- 
placement qu'on  voudioic  leur  artîgner ,  avec 
promefl'e  d'avoir  égard  ,  autant  qu'il  feroit 
poflible  ,  à  leur  commodité.  La  troi(ieme  , 
qu'ils  fe  reconcilieroicnt  fincèrement  avec 
les  Ma'balas ,  leurs  anciens  Ennemis  ;  qu'ils 
■pardonneroicnt  &  oublicroicnt  tous  les  fu- 
jcts  de  plainte  qu'ils  en  avoient  reçus , 
comme  il  venoit  de  faire  lui-même ,  & 
qu'afin  d'établir  une  parfaite  concorde  entre 
eux  5  les  Caciques  des  deux  Nations  fe  ver- 
roient ,  &  prendioient  de  concert  les  plus 
juftes  mefures ,  pour  lever  tous  les  obftacles 
qui  pourroient  empêcher  cette  réconcilia- 
tion ;  &  que  (î  dans  la  fuite  il  furvenoit 
entr*eux  quelque  différend  ,  ils  prendroient 
pour  arbitre  le  Gouverneur  de  la  Province. 
La  quatrième ,  que  fi  les  Grands  Lulles 
accédoient  à  ce  Traité,  il  dépendroit  de 
lui  de  les  réunir  avec  les  petits  Lulles ,  ou 
de  les  féparer  ,  félon  qu'il  le  jugeroit  à  pro- 
pos 5  en  quoi  il  ne  confulteroit  que  l'avan- 
tage des  uns  &  des  autres. 
Touis  la  Coronel  ne  fit  difficulté  fur  aucun  d'e  ces 
Nation  fe  points  ;  il  commença  par  fe  reconcilier  avec 
les  Malbalas  ,  &  cela  fe  fit  dans  un  grand 
feftin ,  où  l'on  eut  foin  qu'il  ne  fe  paflât 
rien  contre  le  bon  ordre.  Peu  de  jours  après, 
Alurraldé  &  La  Nieva ,  eurent  ordre  de 
marcher  contre  les  Mocovis  ,  &  de  mener 
à  cette  Expédition ,  le  premier  ,  un  corps 
de  Malbalas ,  &  le  fécond  ,  une  troupe  de 
Lnlles  ;  &  tous  furent  charmés  qu'on  leur 
fournît  une  fi  belle  occafion  de  faire  preuve 
de  leur  fidélité  &  de  leur  courage.  Cette 
petite  Armée  fe  mit  en  campagne  le  quatrie* 


lionne    aux 
Sfpagnols. 
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mcd'Ocaobre;  elle  croïoit  furprendre  Noti- 
viri ,  lequel ,  à  ce  qu'on  venoit  d'apprendre, 
après  avoir  pris  le  chemin  du  Pais  des  Abi- 
pones ,  s'écoit  arrêté  dans  un  lieu  ,  où  il  n'i- 
maginoic  pas  qu'on  pût  le  découvrir  j  mais^ 
il  tut  inftruit  à  tems  qu  on  l'avoit  découvert, 
&  pourfuivit  fa  route  vers  les  Abipones. 

Il  n'y  arriva  cependant  pas  avec  tout  le 
monde  «ju'il  avoit  en  partant  de  Ton  Pais  ; 
car  les  C  hunipîs ,  fur  les  Terres  defquels  il 
palla,  irrités  de  ce  qu'il  avoit  attiré  les  Ef- 
pagnols  de  leur  côté  ,   furprirent  une  partie 
de  fes  Gens ,  &  les  taillèrent  en  pièces.  Les 
Meftres  de  Camp  eurent  auflî  de  quoi  fe 
confoler  de  ce  qu'il  leur  avoit  échapé  ,  par 
lacquifition  qu'ils  firent  du  Corps  des  petits 
Lulles,  que  commandoit  le  Cacique  Gai  van, 
&  des  trois  Tribus ,  dont  étoit   compoféc 
la  Nation  des  grands  Lulles.  Le  Gouverneur 
apprit  ces  heurcufes  nouvelles  tandis  qu'il 
étoit  occupé ,  en-deça  de  la  Rivière  rouge  , 
a  gagner  d'autres  Nations ,  qui  ne  faifoienc 
la  guerre  ,  que  quand  on*  leur  en  donnoit 
quelque  fujet  ^  &  dont  les  Efpagnols  n'a- 
voient  jamais  eu  aucun  lieu  de  fe  plain- 
dre. 

C'étoit  les  Chunipis,   dont  je  viens  de     LeGouver- 
parler,  &  lesVilcIas,  de  tout  tems  Alliés  "^""^    ^""c- 
des  Malbalas ,  &  Ennemis  des  Tobas,  des  P'"''^  j 
Mocovis    des  Aguilotes    des  Mataguayos^^  fj^^n, 
K  des  Palomos  ;  mais  ils  fe  contentoient 
de  fe  tenir  fur   la  défcnfive,  &  elle  leur 
rcuffiffoit  ordinairement ,  parcequ'il  y  avoit 
entr'eux    beaucoup  de  concert,   &   qu'ils 
aboient  .d'ailleurs  la  réputation  d'être  Bra- 
ves :  c'cEoit  fur-tout  la  douceur  de  leur  ca* 
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raàere  ,  qui  faifoit  fouhaitcr  à  D.  EftcVaii 
de  fe  les  attacher.  Ilefperoit  même  d'autant 
plus  d'y  rculTir,  que  ces  Indiens  navoient 
prefqu  aucun  des  vices  qui  font  i\  communs 
parmi  les  autres  Peuples  duChaco ,  &  qu'é- 
taiu  fort  pauvres ,  il  fe  perfuadoit  qu'on 
viendroit  plus  aifémcnt  à  bout  de  leur  taire 
goûter  la  Morale  de  TEvangile ,  &  de  les 
réunir  dans  des  Réduaions  ,  où  ils  (croient 
aflurés  de  ne  jamais  manquer  du  nécelfaire. 
Il  leçoit  Tandis  qu'il  fongeoit  aux  moiens  d'exé- 
du  fccours  de  cuter  ce  projet ,  il  eut  nouveile  que  deux 
Buenos  Ay-  cents  Efpagnols  ,  envoies  par  Dom  Manuel 
""'  de  Velafco ,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plaça, 

pour  renforcer  fon  Armée  ,    remontoknt 
déjà  la  Rivière  rouge.  Il  craignit  que  ces 
Troupes,   qui  n'étoient   pas  inftruites  du 
deflein  qu'il  méditoit ,    ne  filTent  quelque 
hoftilité  contre  les  deux  Nations  ,  dont  il 
vouloir  fe  faire  des  Alliés  ,  &  qui  fe  trou- 
voient  alTez  natmçllement  fur  leur  chemin; 
&  il  fit  partir  deux  dctachcmens  fous  la 
conduite  des  Meftfes  de  Camp  Dom  Fernand 
de  Lifperguer  ,  &  Dom  Jean  de  Elizonclo , 
aveq  ordre  d'aiTurer  les  Chunipis  &  les  Vile- 
las  qu'il  feroit  charmé  de  les  avoir  pour 
Amis ,  «c  de  leur  offrir  des  Emplacemens 
auprès  des  Malb.ilas  ,  leurs  anciens  Alliés, 
4pnt  ils  envieroicnt  certainement  le  bon- 
heur, s'ils  en  étoient  les  témoins.  Il  leur 
ordonna  de  plus ,  s'ils  rencontroient  le  fe- 
coursquilui  venoit  de  Buenos- Ayrès ,  d'a- 
vertir les  Officiers  de  ne  donner  aucun -^iijc: 
de  plainte  à  ces  deux  Peuples ,  &  sMs  ne  ies 
ïencontroient  pas,  de  Iniflcr  aux  Cacuiiics 
iie  ces  mC-mes  Indiens  desLettres'qui  puilleiiï    ■     foir 


BU  Para«i^aV.  Liv.  XVLi0 

leur  fervir  de  Sauve-garde  ,  au  cas  que  les 
Efpagnols  cntraflent  fur  leurs  Terres. 

Les  Meftres  de  Camp  partirent  le  cin- 
quième d'Oaobre.  Lifperguer  palTa  la  Ri- 
vière ;  Elizondo  ,  refta  en-deçà  :  C'2lui-ci 
rencontra  bientôt  des  Malbalas ,  qui  lui 
dirent  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  l'Habitation 
des  Chunipis  ;  &  il  leur  en  dépêcha  deux 
pour  les  avertir  qu'il  étoit  chargé  de  la  parc 
du  Gouverneur  du  Tucuman  de  faire  allian- 
ce avec  eux.  Les  deux  Députés  s'acquittè- 
rent fort  bien  de  leur  commiflîon  :  un  Capi- 
taine Chunipi  vint  faluer  le  Meftrc  de  Camp, 
&  lui  témoigner  que  fa  Nation  étoit  très 
difpofée  à  bien  vivre  avec  les  Efpagnols  :  iï 
lui  fît  beaucoup  de  carefTes  j  mais  il  crut 
entrevoir  qu'il  n'étoit  pas  fans  quelque  dé^ 
fiance  :  &  en  efFet ,  lorfque  le  Meîlre  de 
Camp  lui  parla  d'un  EtabliiTement  auprès 
ûes  Mabalas ,  le  Cacique  ne  lui  difllmula 
pomt  que  fa  Nation  y  auroit  une  grande 
répugnance. 

Il  n'infifta  point ,  &  il  lui  remit  la  Let- 
tre du  Gouverneur  pour  le  Commandant  des 
Efpagnols  ,  qui  venoicnt  de  Buenos-Ayrès. 
Il  fit  enfaite  planter  une  Croix  en  deux  en- 
droits différens  ,  où  les  Efpagnols  pour- 
roient  paiTer ,  y  attacha  des  Ecriteaux  qui 
difoient  la  r-.eme  chofe  que  la  Lettre  j  & 
a'iant  fu  que  les  Mocovis  étoient  de  l'autre 
côté  de  ïa  Rivière ,  il  prit  le  parti  de  retour- 
ner vers  le  Gouverneur  pour  lui  rendre  conip- 
te  de  ce  qu'il  avoir  fait.  Lifperguer  de  {on 
coté  avoir  marché  trois  jours  fans  rencon- 
trer aucun  Indien ,  mais  le  quatrième  au 
foir ,  tandis  qu'il  doonoit  l'ordre  pour  cam- 
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•■ pcr ,  on  l'avertit  qu'on  avoit  dcJcouvert  JcS 

^^'^*      traces  toutes  récentes  de  Mocovis.  Il  com- 
manda à  ceux  qui  lui  donnoient  cet  avis  , 
de  fuivre  ces  traces  ;  &  ils  appcrçurent  bien- 
tôt une  Troupe  de  ces  Barbares ,  dont  les 
uns  étoient  dans  leurs  Cabannes,    &  les 
autres  occupés  à  la  pêche  fur  le  bord  de 
la  Rivière. 
Aventure      ^^^  ^^  rapport  qu'ils  en  firent  au  Meftrc 
«Ivmc   petite  de  Camp  ,  il  marcha  pour  les  furprendre , 
Fille    tfpa-  &  fit  attaquer  en  même  tcms  les  Cabannes 
fiiolc.  &  les  Pécheurs  ;  mais  les  uns  &  les  autres 

fe  jetterenr  dans  la  Rivière  avant  qu'on  fut 
à  eux.  Les  Efpa^nols  s'y  jetterent  prefqu'auf- 
(îtôt  5  mais  comme  ils  étoient  vêtus  &  ar- 
més ,  leurs  Ofiîciers  les  obligèrent  de  reve- 
nir à  terre.  Dans  ce  moment  Lif^ergucr 
•  apperçut  une  petite  Fille ,  qui  alloit  a  fond  j 
il  appella  un  Cavalier ,  &  lui  dit  d'aller  au 
fecours  de  cet  Enfant,  Le  Cavalier  fe  jetta 
auffitôt  à  Teau ,  fans  même  fc  donner  le 
tems  de  fe  deshabiller ,  quoicju'il  ne  fût  pas 
nager.  Comme  il  approclioit  de  l'Enfant , 
dont  il  ne  paroiiToit  plus  qu'un  bras ,  il 
perdit  terre.  Il  fe  rccorrtnanda  à  Dieu  ,  fît 
un  effort ,  faifit  le  bras  de  l'Enfant ,  &  la 
tira  fur  le  rivage. 

Il  ne  pouvoir  pas  comprendre  comment 
il  ne  ç*étoit  pas  noïé  ;  mais  il  ne  fut  pas 
moins  étonné  d'entendre  la  petite  Fille  lui 
parler  avec  un  fens  aufîi  raffis ,  que  s'il  ne  lui 
étoit  rien  arrivé ,  &  lui  dire  en  Efpagnol  ; 
Monfieur ,  allons  au  Logis  (  i  )  ;  car  il  la 
froïoit  Mocovie.  Mais  c'étoit  une  Efpagno- 
le ,  nommée  Françoifi  de  Tobar ,  âgée  alors 
(ï)  famonos  à  Cafa, 
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àc  dix  ans,  &  qui  avoir  été  ^rife  pluficurs 
années  auparavant ,  auprès  (k  Saîta ,  par 
des  Mocovis.  Ceux ,  à  qui  elle  appartcnoir, 
lui  avoicnt  rafé  la  tcte ,  &  i'avoicnt  mar- 
quée au  bras ,  fuivant  la  coutume  de  ces  Bar- 
bares 5  &  voiant  les  Efpaî^nols  fondre  fur 
eux ,  ils  l'avoient  jettée  dans  la  Rivière  , 
afin  qu'elle  s'y  noïât  ,  de  peur  que  fi  elle 
tomboit  entre  les  mains  de  ceux  de  fa  Na- 
tion, elle  ne  découvrît  leurs  retraites.  Mais 
die  avoit  intéreffé  le  Ciel  à  fa  confervaiion  ; 
dans  un  âj;e  Cx  tendre  elle  ne  manquoit  pas 
un  jour  à  dire  fcs  prières  ordinaires ,  & 
lorfquc  quelqu'un  lui  dcmandoit  ce  qu'elle 
faifoit ,  elle  répondoit  qu 'elle  prioit  Dieu  de 
k  délivrer  de  la  captivité  ,  &  qu'elle  efné- 
roit  d'obtenir  cette  grâce  par  rintcrceflion 
de  la  Sainte  Vierge  ,  fa  bonne  Mère. 

Cependant  la  Rivière  s'étoit  enflée  tout-  Les  Chnnl» 
à-coup  î  ceux  des  Mocovis ,  qui  fe  trouve-  P"  ''=  ^^^^  ''*"t 
rent  au  milieu ,  furent  tous  noïés,  &  les  'lHi^  ^^^'*' 
Efpagnols  'fauvcrent  les  Femmes  &  les  En- 
fants  5  qui  étoicnt  encore  aflex  près  du  bord. 
Ils  mirent  enfuite  le  feu  aux  Cabannes  , 
où  ils  n'avoient  trouvé  qu'environ  vingt 
Chevaux.  Deux  ou  trois  jours  après ,  ils  ren- 
contrèrent des  Malbaias  j  &  Lifperguer  en 
engagea  un  à  aljer  trouver  une  féconde  trou- 
pe de  Chunipis  ,  qui  n'étoit  pas  loin  ,  pour 
l'inviter  à  venir  traiter  avec  lui.  Le  Chef 
vint  dès  le  lendemain  accompagné  de  trente- 
quatre  Guerriers ,  &  demanda  au  Meftre  de 
Camp  ce  qu'il  fouhaitoit  de  lui.  Lifperguer 
répondit  que  le  Gouverneur  avoit  affemblé 
l'élite  de  fes  Troupes  pour  châtier  les  Mo- 
covis &  leurs  Adnérans ,  des  Biigandages 
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qu'ils  avoicnt  exercés  dans  fa  Province  5 
qu'il  ne  vouloir  pas  confondre  avec  ces 
ibarbares,  des  Nations  tranquilles,  auxquel- 
les il  n'avoit  ncn  de  pareil  à  repro-licr; 
que  la  (îenne  étant  de  ce  nombre  ,  il  avoit 
ordre  de  lui  dire  qu'il  ne  tiendron  qu'a  elle 
de  jouir  fur  les  Frontières  du  Tucuman, 
des  av^u'.  ti  que  les  Malbalass'étoicnc  dcja 
procurés  ,  en  faifant  alliance  avec  les  Ef- 
pkgnols.  Le  Cacique  répondit  qu'il  accep^ 
toit  avec  joie  ce  parti ,  &  alla  fur-lc-champ 
ra/Iembler  fesVaiïaux,  en  difant  qu'il  feroit 
fon  poffiblc  pour  engager  toute  fa  Nation 
à  fe  réunir  &  venir  fe  remettre  à  la  difpo- 
fition  du  Gouverneur. 

Il  ne  rertoit  plus  à  gagner  que  les  Vile- 
las  j  mais  le  trop  de  confiance  que  Lifper- 
guer  eut  en  l'Homme  du  monde ,  dont  il 
devoit  plus  fe  défier ,  lui  en  fit  manquer 
Toccafion.  J'ai  dit  que  le  Gouverneur  avoit 
donné  à  cet  Officier ,  pour  lui  fervirde  Gui- 
de ,  un  Prifonnier  Mocovi ,  en  lui  recom- 
mandant de  le  veiller  de  près  :  il  lui  avoit 
même  permis  de  punir  de  mort  la  première 
perfidie  qu'il  lui  feroit.  Coquini ,  c'écoit  le 
nom  de  ce  Scélérat ,  fe  comporta  aflez  bien 
d'abord,  ou  peut-être  ne  trouva  pas  fi-tôt  une 
occafion  de  trahir  les  Efpagnols  >  &  Lifper- 
guer ,  qui  n'avoit  point  d'autre  Trucheman 
qud  lai  pour  traiter  avec  les  Peuples  du 
Chaco  ,  crut  trop  aifémcnt  qu'un  Homme, 
dont  la  vie  étoit  entre  fes  mains ,  n'oferoi: 
lui  être  infidèle. 

Il  ne  le  connoiflbit  pas  afifez  :  Coquini 
ne  fe  foucioit  pas  de  mourir  ,  pourvu  qu'il 
a/lbuvît  la  haine  qu'il  portoit  aux  Efpa- 
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gnols  ,  &  il  profita  de  la  première  occafion 
^u'on  lui  cil  fournit  en  lui  permettant  de 
traiter  feul  avec  le  Cacique  des  Vilclas.  Il 
les  lui  peignit  avec  des  couleurs  fi  noires, 
aue  cette  Nation ,  qui  étoit  très  difpofce  à 
fuivre  l'exemple  des  Chunipis  ,  n'en  voulut 
plus  cntcn.lre  parler ,  &  qu'on  crut  avoir 
beaucoup^  fait ,  en  l'engageant  à  donner  fa 
parole  qu'elle  dcmeureroit  neutre.  Lifpergucr 
découvrit  bientôt  ce  qui  faifoit  rejetter  aux 
Vilelas  l  iliance  des  Efpagnols ,  &  con- 
damna le  perfide  Trucheman  à  être  pendu. 
Coquini  reçut  l'Arrêt  de  fâ  mort  fans  chan- 
ger de  vifagc  ,  &  parut  bien  moins  regretter 
la  vie ,  que  charmé  de  la  perdre  pour  avoir 
fatisfait  fa  pafTion. 

On  fe  trouvoit  alors  à  la  fin  d'Oâiobre       Mefures  du 
&  les  Rivières  commençoient  à  fe  déborder  ^°"vcrneur 
partout.    Dom  Eftevan  de  Urizar ,   après  feT^f^T 
avoir  mis  en  bon  état  toutes  fcs  Frontières,  res. 
fit  lever  dans  toutes  les  Villes  du  Tucuman 
de  nouvelles  Milices  pour  les  garder,   & 
licencia  celles  qui  avoient  fait  la  Campagne. 
Il  ordonna  aux   Officiers ,    qui    dévoient 
commander  les  nouvelles  levées ,  d'envoïer 
de  tems  en  tems  des  Détachemens  pour  dé- 
couvrir les  retraites  des  Ennemis ,  &  pour 
faire  des  prifonniers  ;  mais  les   feuls  To- 
bas  eurent  l'alTurance  de  fe  montrer.   Ils 
feignirent  d'abord  de  vouloir  fe  foumettre  ; 
ils  donne'  nt  même  des  Otages  î  mais  ils 
jnanquercit  à  toutes  leurs  paroles.  On  fit 
fur  eux  des  Prifonniers  :  les  Otages  demeu- 
rèrent Captifs ,  &  ils  parurent  très  peu  fen- 
iiblcs  à  ces  pertes. 

i) autre  part,  le  Gouverneur  avoit  erg 
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devoir  laifTcr  le  Meftrc  de  Camp  de  la  Ti- 
xcra  ,  Maître  abfolii  des  Ojatas ,  parceque 


Projet  d  une  c'écoit  à  lui  qu'ils  s'étoiciu  rendus  ,   &  il 
àcsouul      "'^"^  P^s  lieu  de  s'en  repentir.  Cet  Officier , 
'      '     fuivant  fcs  inftruftions  ,  avoir  fait  ajouter 
de  nouveaux  ouvrages  à  fon  Fort  ;  il  Pro-- 
pofa  enfuitc  aux  Ojatas  de  faire  un  EtabliL- 
lemcnt  auprès  de  cette  Place ,  &  il  avoit 
tellement  gagné  la  confiance  de  ces  Indiens, 
qu'ils   fc    pcrfuadcrent  qu'en  leur  faifant 
cette  propofition ,  il  n'avoit  en  vue  que  leur 
avantage.  Ils  acceptèrent  donc  avec  recon- 
noilfance  ce  qui ,  de  la  part  de  tout  autre, 
auroit   pu   leur  paroître  fuCped  ;  &  cette 
facilité  fit  former  le  Projet  de  les  réunir  dans 
une  RéduiSlion ,  des  qu'on  pourroit  avoir  un 
Miflionnaire  pour  les  inftruirc. 
Ré'luaîon.      Il  ne  fut  pas  auflTi  aifé  d'amener  les  petits 
des  Lullcs.     Lu  lies  à  ce  qu'on  fouhaitoit  d'eux  ,  quoique 
d'abord  ils  fe  fuflent  préfentés  de  la  meil- 
leure grâce  du  monde ,  à  tout  ce  qu'on  vou- 
droit.   Ceux  ,  qui  dçpendoient  du  Caciquç 
Galvan  ,   voulurent  s'établirent  fur  la  Ri- 
vière de  Valbuena  aii-defTous  des  Malbalas  : 
le  Gouverneur ,   qui  ij'étoit  pas  déjà  trop 
content  de  voir  ces  derniers  fur  cette  Ri- 
vière ,  ne  voulut  pourtant  pas  défobliger 
ce   Cacique  ,   lequel  n  étoit  pas  fort  aifé 
à  manier.  D'ailleurs   les  précautions  qu'il 
avoit  prifes  ,  pour  être  en  état  de  veiller  fui' 
les  Malbalas ,  lui  parurent  fuffifantes  pour 
contenir  les  Lulles  ;    &  non-feulement  il 
confentit  à  ce  qu'il  fouhaitoit ,  mais  il  en 
fit  tous  les  frais.  Les  Valfeaux  de  Coroiicl 
fc  réunirent  avec  les  grands  Lulles ,  &  de- 
ji^nderçnt  des  Pçxçs  ie  h  Compagniç.  Les 
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Ojatas  avoicnt  déjà  fair  la  même  demande  j 
mais  Dom  Eftevan  ,  avant  que  de  leur  ac- 
corder cette  grâce ,  voulut  s'allurer  de  leur 
con  (tance. 

Il  en  ufa  de  même  envers  lesMalbalas,  ^-"Malbala* 
&  peut-être  les  laifTa-t-il  trou  lone-tems  T*  17'  ^7"" 
fans  Pafteurs  ;  car  k  Pcrc  de  Ve^os  fqu'on  l'  "^^ 
avoir  chargé  de  les  inrtruire  ,  n'étoit  point  airive. 
logé  dans  leur  Bourgade ,  &  partageoit  Tes 
foins  entre  eux  &  la  Garnifon  du  Fort  de 
Valbucna,   où   il  faifoit  fa  réfidcnce.  Le 
Gouverneur  fut  averti,de  plufieurs  endroits  , 
qu'ils  s'étoient  lailfés  féduire  par  les  Moco- 
vis  5    &  qu'il  ne  s'agiiîbit  de  rien  moins 
entr'cux  que  de  réunir  toutes  ks  forces  des 
deux  Nations ,  pour  faire  une  irruption  dans 
IcTucuman.  Il  fut  fort  tenté  d'en  faire  ua 
exemple  ;  njais ,    tout  bien  confidéré  ,  il 
jugea  qu'il  valloit  mieux  profiter  de  Tocca- 
fion  pour  les  tirer  de  la  Vallée  de  Valbuena  , 
&  les  faire  conduire  avec  une  Efcorte  à 
Buenos- Ayrcs. 

Par  malheur  il  ne  fut  pas  heureux  dans 
le  choix  de  TOfficier  qu'il  chargea  de  cette 
commiflion.  Les  Malbalas  ,  qui  avoient  ap- 
paremment leur  dcflein ,  ne  firent  pas  grande 
difficulté  de  fortir  de  leur  Bourgade  j  mais 
après  quelques  jours  de  marche  les  Auteurs 
du  mal ,  s'ctant  apperçus  qu'on  ne  les  veil- 
loit  pas  de  près ,  réfolurent  de  maflacrer 
leur  Efcorte.   Ils  tuèrent  d'abord  le  Com- 
mandant 6f   quatre  Soldats ,    mais  voïant 
que  les  autres  étojent  fur  leurs  gardes ,  ils 
piirent    la  fuite.  Les  Efpagnols ,  proficanç 
de  la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  prirent  dç 
bonnes  «lefurcs  poui:  n  être  plus  Cm^ns ,  §f 
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"■— menèrent  les  Malbalas  à  Buenos-Ayres ,  oiî 

'  ^^*      ils  furent  donnés  en  Commande  à  des  Par- 
ticuliers qui  en  ttferent  bien  ;  &  comme  le 
plus  erand  nombre  n'avoient  point  eu  de 
part  a  ce  qui  s'écoit  pafTé ,  tous  fe  firent 
Chrétiens  de  bonne  foi. 
Suite  (le  ce     Dom  Eftevan  comprit  par  cet  événement , 
«|ui  rcgardoit  qu'il  ne  devoit  pas  encore  s'éloigner  fi-tôc 
les  Ojatas  &  jg  [^  Frontière  :  il  partit  de  bonne  heure  de 
lesLuil^s.      5^1^^^   Q^  il  ^^oiç  p^(fé  l'Hiver,  &  alla 

camper  fur  la  Rivière  de  Valbuena  ,  où  il 
établit  fon  quartier  général.  Il  ne  fe  pafTa 
rien.de  confidérable  pendant  cette  féconde 
Campagne  ;  nous  apprenons  feulement  par 
une  Lettre  du  Gouverneur  au  Pcre  Garriga , 
Vifiteur  des  Jéfuites,  &  dont  je  pailerai 
bientôt ,  que  les  Lulles  &  les  Ojatas ,  non- 
feulement  remplirent  très  bien»  les  engage- 
mens  qu'ils  avoient  pris  avec  le  Général , 
mais  qu  ils  témoign oient  alors  un  gr.W 
emptefTement  pour  être  inftruits  des  vérités 
du  Salut.  L'Hiftorien  du  Chaco  ,  qui  cft  en- 
tré dans  le  plus  grand  détail  fur  tout  ce  qui 
^*eft  paflTé  à  l'occafion  de  cette  guerre  ,  ne 
dit  plus  rien  des  Chunipis  depuis  ce  cjiie 
nous  en  avons  rapporté  ;  ce  qui  pourroit 
faire  jus^er  que  ,  s'ils  perfifterent  dans  l'ai- 
liance  qu'ils  avoient  faite  avec  IcsEfpagnols, 
ils  ne  parurent  point  difpofés  à  embraitr 
le  Chriftianifme. 

Quand  aux  Lulles  &  aux  Ojatas  ,  le  Gou- 
verneur fongca  férieufement  à  en  compo- 
fer  deux  Rédudions.  Il  en  écrivit  le  qua- 
trième de  Septembre  171 1,  au  Pcre  Garriga, 
le  priant,  &  lui  enjoignant  au  nom  du  Roi, 
4e  s'en  charger.  Ce  Père  éroit  alors  dans  le 
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cours  ae  fes  Vilîtes  ;  &  le  Père  Matthieu 
Sanchez ,  Redeur  du  Collège  de  Cordoue  , 
a  qui  la  Lettre  fut  adrefTée  ,  manda  à  Dom 
Eltevau  qu'il  étoit  alors  impolTible  de  lui 
donner  un  Miflîonnaire  pour  les  Ojatas  , 
parceque  depuis  treize  ans  il  n'en  étoit  venu 
aucun  d  Efpagne ,  le  Père  Burgès ,  qui  l'an- 
nce  précédente  en  amenoit  une  nombreufc 
recrue ,  aiant  été  pris  par  les  Hollandois. 
C  etoit  celle  qui  etoit  partie  d'Europe  avec 
1  Archevêque  de  Lima  ,  &  dont  nous  par^ 
lerons  dans  la  fuite. 

Quand  aux  Lulles,  ajoûtoit  le  Père  San- 
chez ,  le  Père  Machoni,  qui  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  a  toujours  travaillé 
a  1  in  trucftion  de  ces  Indiens ,  pourroit  en 
être  chargé.  Dom  Eftevan  n'ignoroit  poinc 
1  accident,  qui  caufoit  la  difette  deMitîion- 
naires  ,  &  fut  obligé  ,  à  fon  grand  recret . 
d  envoier  aulfi  les  Ojatas  à  Buenos-Ayrès  , 
parcequ'il  jugeoit  dangereux  de  laiffer  fans 
Palteur  ces  Indiens  ,  fi  près  de  leur  Pais  & 
de  leurs  anciens  Alliés.  Il  les  adrelTa  à  Dom 
Jean  de  Arregui ,  auquel  il  avoit  déjà  ad- 
d^fle  les  Malbalas,  parcequ'il  écoit  bien 
aflure  que  ce  Gentilhomme  ,  dont  il  con- 
noiflbit  la  vertu ,  le  défintéreffemcnt ,  & 
le  zèle  pour  le  falut  des  Indiens ,  auroit 
plus  d'attention  à  procurer  la  converfioii 
de  ceux  dont  il  feroit  le  Maître ,  qu'à  Pu- 
tihte  quM  pourroit  tirer  de  leurs  fervices  ; 

Ti  j   e^'érance  ne  fut  point  trompée. 

Il  donna  enfuite  toute  fon  attention  aux 

Lulles ,  dont  la  Rédudion  fut  placée  fur  la" 

Rivière  de  Valbuena,  fous  le  nom  de  Sainte 

Antoine ,  &  dont  le  Père  Machoni  avoiç 

Tome  ir»  j^ 
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Pu-cautions 
du  Gouver- 
neur pour 
aoinui-  des 
ton  it'i^^<^i^s 
joli  cl.  s  à  la 
Kcini^Viond';s 


déia  Plis  pofTelTion.  Comme  il  étoit  a  crain- 
dre ou  é.aiu  11  incs  des  Habitations  Efpa. 
Clioles,  elle  ne  tut  inquiétée  par  ces  Voi- 
rins  ,  toujOLUS  mc^contens  des  Indiens  fouC- 
traits  aux  Commandes  afin  de  /car  ote r 
tout  moïcn  de  la  troubler ,  il  écrivit  au 
Roi  pour  le  prier  de  confirmer  ce  qu  il  avoit 


Son  7.»lc  & 
fon  dcfintt- 
icircment. 


cureur  général  ocs  imit>  pour 
par  une  Lettre  .k  Dom  Irançois  Caftqone, 
Secrétaire  e,c<iu-ral   du  Confcil  roial  des  In- 
des ,  dat(:-e  du  dixième  de  Janvier  1 7  •  \,  & 
que  lerereloyano  rapporte  roure  entière 
dans  fon  Hiftoire  du  Chaco  (  1;.  El  e  porte 
que  l'intention  de  Sa  Majefté  ^ftl;»  7;^  ^^ 
que  ,  non-feulement  la  nouvelle  Reduaion 
3es  Lulles,  mais  encore  toutes  ce  les  ou  on 
pourroit  dans  la  fuite  fonder  dans  le  Chaco, 
roient  mifes  fous  la  diredUon  des  Pères  de 
la  Con.paonie  de  Jefus,  &  gouvernées  dans 
la  même  forme  ,  &  aveb  les  mêmes  Char- 
ses ,   &  les  mêmes  Privilèges  ,   que  celles 
les  Guaranis,  qui  font  dans  les  Gouverne- 
mens  du  Paraguay  &  de  Rio  de  la  Plara, 

A  cetie  précaution  pour  affurer  la  libare 
des  Lulles ,  D.  Eftcvan  de  U.izar  en  anuta 
plufieurs  autres ,  pour  les  gavaniir  de  la  .e- 
Suaion  de  la  part  des  Infidèles  pour  le 
mettre  en  état  de  ne  rien  craindre  de  leurs 
Ennemis ,  &  pour  leur  fubfiitance  :  non- 
feulement  il  pourvut  à  ce  qu'ils  ne  manqua  - 
fent  de  rien,  jufqu'à  ce  qu'ils  fu  Tent  en  et 
de  fe  procurer  par  leur  travail  tous  kn  s 
befoins  ,  mais  il  voulut  encore  que  les  Sol- 
^l)  pçfcripc.  chotograp.  del  gtau  Chaco.  p.  4*«' 
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aats  qui  Soient  en  îrarnifon  d.ms  le  Fort  de 
Valbucna,  leur  aidaiTcnt  à  fe  Wer.  Il  les 
avoit  placés  aflcz  près  de  ce  Fort"  pour  en 
erre  détendus  par  fon  artillerie  ,  &  il  fin 
environner  leur  Bourgade  d'un  mur  capable 
de  la  garantir  des  furprifes.  Il  avoir  aulH 
remarque  dans  fa  dernière  Campagne  ,  qu'il 
n  y  avoit  pas  beaucoup  d'union  ni  de  concert 
enire  les  grands  &  les  petits  Lulles ,  &  il 
jugea  a  propos  de  les  f^parer.  Il  fit  parta- 
ger la  Rcdudion  en  deux  par  un  mur  & 
chaque  partie  eut  fon  MifTionnaire  ;  mais 
ces  Ceres  n'y  furent  pas  logés ,  parcequ'ils 
etment  en  même  tcms  chargés  de  la  Gar- 
nifon  du  Fort ,  à  laquelle  on  n'avoit  pu 
donner  un  Aumônier. 

Ce  fut  le  Père  de  Yegros ,  qui  fut  affo- 
c,   au  Pcre  Machoni ,  &  tous  deux  eurent 
ordre  de  coucher  dans  le  Fort.  Tout  cela 
tut  tait  fous    les  yeux  &   aux  dépens  du 
Gouverneur  ,    qui  avant  que  de  retourner 
a  Saita,  aflembla  tous  les  Lulles,   &  leur 
îit  un  difcours  très  touchant ,  pour  les  en- 
ga?,er  à  recevoir  avec  docilité  les  inftruc- 
tionsde  leurs  Paileurs.  Il  leur  promit  en- 
uiite  de  leur  fournir  encore  pour  l'année 
luiyante  de  quoi  vivre  &  fe  vcrir  ,  à  con- 
didon  que  pendant  ce  tems-là  ils  fe  met- 
troient ,  par  leur  travail  ,  en  état  de  n'a- 
voir ,-!u;,  befoin  de  ce  fccours.   Tous  lui 
pic.    '  rent    un    attachement  inviolable, 
une  rcconnoilTance   éternelle  ,   &  une  par- 
faite obéi/Tance.    Il  ne  douta    point  que 
ces  promefles  ne  fu/Tcnt  fincerer.  j  cependant 
il  les  connoilToit  trop  ,  pour  compter  beau- 
coujp  far  leur   cojiftaiicc.    D'ailleurs  une 
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maladie  épidémique  rcgnoit  alors  parmi 
eux  ;  elle  en  avoit  enlevé  plufieurs  ,  &  un 
alTex  grand  nombre  s'étoit  réfugié  dans 
les  Bois  ,  de  forte  qu'à  fon  départ  il  ne 
reftoit  dans  la  Rédudion  qu'environ  douze 
cents  Perronnes. 

C'en  étoit  encore  alTez  pour  exercer  Ie<; 
deux  MiflTionnaires  ,  &  même  pour  mettre 
leur  patience  aux  plus  rudes  épreuves.  Il 
falloir  commencer  par  rendre  ces  Barbares 
capables  de  faire  des  réflexions,  de  vivre 
en  fociété  ,   &  de  comprendre  la  néceflité 
de  travailler  pour    fe   procurer  la  nourri- 
ture &  Tentretien.  On  n'y  réuflit  que  très 
imparfaitement,  &  le  Gouverneur  fe  vit 
contraint  de  les  nourrir  bien   plus    long- 
tems,   quil  ne   s'y  étoit  attendu.  Ce  fut 
*bien  pis  encore  ,  quand   il  fallut  les  inf- 
miiredenos  faints  MylUrcs,  Scieur  faire 
connoître  la  fainteté  de  la  Morale  Chré- 
tienne.   Comme  ils  étoient   fujets  à  tous 
les  vices  ,  dont  on  peut  imaginer  que  font 
capables  des  Sauvages  auffi  ftupides  ,  que 
j'ai  déjà  repréfenté  ceux-ci ,    il  ne  falloit 
lien  moins  qu'un  miracle  de  la  Grâce  pour 
leur  en  infpirer  de  l'horreur  -,  c'eft  tout  dire, 
que  la  première  idée  qu'on  leur  donna  de 
la  fainteté  de   l'Evangile,  leur  caufa  une 
fraïeur ,  dont  on  défefpéra  quelque^  tems 
de  les  faire  revenir  ,  quDiqu  on  n'eut  rien 
îiéo-ligé  pour  mettre   fes   maximes    &r  fes 
préceptes  à  la  portée  de  leur  foible  raifon. 

A  tout  cela  furvint  le  préjugé  ordinaire 
que  le  Baptême  étoit  un  poifon  j  &  quoi- 
.qu'il  ne  fut  fondé  que  fur  ce  que  dans 
j^§  çoÂii/ï^ence^e^s  o>i  fiç  l'ad.ixùniftroir^ 
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même  aux  Enfans ,  que  dans  le  cas  d'une 
mort  prochaine  ,  les  Lullcs  le  portèrent  (i 
loin,  que  pendant  un  affez  long-tems  ils 
regardèrent  leurs  MiflTionnaires  comme  ■ 
des  Aflafllns  ;  que  ces  Pères  ne  pouv  oient 
plus  approcher  d'aucun  Malade  ,  &  que 
ceux  mêmes,  qui  manquoienc  de  tout 
dans  leurs  maladies ,  aimoienr  mieux  mcu- 
nv  fans  fecours ,  que  d'en  recevoir  de  leurs 
m.iins  ,  &  Ce  faifoient  même  tranfporter 
dans  des  lieux ,  où  ils  n'avoienc  pas  à 
craindre  que  ces  Religieux  les  dccouvrifTent. 

Enfin  le  Seigneur,  touché  de  la  pa-'  coiiverfîora 
tience  de  (es  Miniltres ,  &  de  leur  perfé-  miraculeufcsv 
vcrance  au  milieu  de  tant  de  fujets  de  fe 
rebuter,  commença  de  faire  luire  à  leurs 
yeux  quelques  raïons  d'efpérance  que  leurs 
travaux  ne  feroient  pas  toujours  ftériles. 
Quelquefois ,  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le 
moins  ,  ils  rencontroient  de  ces  Ames  pré- 
deftinées ,  que  Dieu  s'eft  réfervées  parmi 
les  Nations  les  plus  rebelles  à  fa  Grâce, 
&  auprès  defquelles  ils  n  avoicnt  qu'à  fé- 
conder les  opérations  de  l'Efprit  fanaifi- 
cateur.  Le  Père  Machoni  eut  un  jour  la 
confolation  de  voir  mourir  entre  fes  bras 
un  jeune  Homme  de  vingt  ans^attaqué  d'une 
petite  vérole  ,  q.ii  lui  avoit  couvert  tout 
I  -  corps  d'ulcères  où  les  vers  fourmilloient, 
<^  dont  la  Grâce  faifoit  un  prodige  de 
ptience  ,  &  d'une  amoureufe  rélîgnation 
a  la  volonté  de  Dieu, 

Plus  d'une  fois  ce  Miffionnaire  &  fon 
Collègue  (e  fentirent  fortement  infpirés  de 
promettre  ia  g  iérifon  aux  Malades ,  s'ils 
icccvoient   ic   Baptême,     &   l'événement 
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îTi  faifoit   connoître  que    rinfpimtion  VcilOÎt 

du  Ciel.    Le   Perc  Machoni  rencontra  un 
jour  une  Femme ,  qui  renoit  entre  Tes  bras 
un    Enfant    près    d'expirer  ;    après    avoir 
inutilement    fait  bien  des   inOances    pour 
l'eno;r.(^t;r  à  lui  permettre  de  le  baptifer, 
il  Te  recueillit  un  moment ,  Cupplta  le  Sei- 
gneur d'honorer  en  cette  rencontre  le  Mi- 
niftere  qu'il  exerçoit  pour  la  gloire  de  Ton 
nom  j  il    pria    l'Apôtre    des    Indes  d'ctre 
TAvocat  de   ce  peut    innocent  auprès  de 
Dieu  j  &  Ta   prière  finie ,    il   dit  rcfolu- 
ment  ,i  la  Mère ,  eue   fi  elle  confentoic 
qu'il  donnât  le  Baptême  à  Ton  Enfant ,  il 
le   tenoit  affuré  de  le  lui  rendre  en  par- 
faite famé.  Elle  le  lui  remit  aafli-côt  entre 
les   mains,    il    le  baptifa ,    &   à  l'inftant 
même  il  fut  guéri.  La  Mère,  ne  fe  pofTé- 
dant  pas  de  joie  ,  demanda   auffi-tôt  à  être 
inftruite ,  &  a  été  jufqu'à  fa  mort  une  très 
fervente  Chrétienne. 
Trois  Apof.      Mais  le   plus  grand  cbflacle  à  la  con- 
tars    s'oppo-  verfion  des  Lulles  venoit  de  trois  d'entre 
fsn- à  la  con  -  e^x    qui   avoient  été    baptifés    long-tems 
lulies"      "^^  auparavant  ,    &    n'avoient  jamais   eu   de 
Chrétien  que  le  caradere  ,  qu'ils  deshono- 
loient  par  les  vices  les  plus  infâmes.  Com- 
me ils  étoicnt  fort  accrédités  dans  leur  Na- 
tion ,   le  Père    Machoni  n'avoit  rien   né- 
gligé pour  les  regagner ,  &  après  y  avoir 
emploie    les    préfens,   les   carefles    &  les 
bons    offices ,    il    s'étoit    flatté  d'y  avoir 
réufll.   Pour  fe  les  attacher  davantage,  il 
procura   au    plus   confidérable    des  trois, 
nommé  Fernand,    le   titre   de   Mellre  de 
Campj  &  aux  deux  autres, qui  fe  uommoient 
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Calixte  &  Grégoire,  celui ^dc  Capitaines  j 
mais  les  amitiés  &  les  bienfaits  firent  fur 
CCS  cœurs  pervers  ce  que  le  feu  fait  fur 
certains  fruits  ,  qu'il  durcit ,  au  lieu  d'a- 
mollir. Fernand  fe  ménagea  avec  le  Mif- 
fîonnaire  tandis  qu'il  eut  befoinde  lui  pour 
fe  bien  mettre  dans  TeCprit  du  Gouver- 
neur ;  dès  qu'il  n'eut  plus  rien  à  en  erperer, 
il  cclfa  de  le  contraindre. 

Le  MiHîonnaire  aïant  un  jour  parlé 
publiquement  contre  Timpudicité  &  l'i- 
vron;nerie,  ce  Malheureux  prit  la  parole, 
&  dit  tout  haut  qu'il  ne  falloit  rien.croire 
de  tout  ce  que  difoit  le  Prêtre  Efpagnol  ; 
q»yil  avoit  vu  quantité  d'Indiens,  qui 
faifoicnt  une  profellion  ouverte  du  Chrif- 
tianifmc  ,  lefquels  s'enivroicnc  tous  les 
jours ,  &  à  qui  leurs  Curés  n'en  faifoicnt 
pas  un  crime,  ?>  quand  au  commerce  des 
33  Femmes ,  a;oûia-t-il ,  l'exemple  des  Ef- 
55  pagnols  prouve  bien  que  la  Religion  , 
M  Chrétienne  laiiTe  fur  cela  une  grande 
M  liberté  ;  car  on  ne  peut  pas  douter  qu'ils 
53  ne  foicnt  fort  attachés  à  cette  Religion, 
"  &  cependant  perfonne  n'ignore  qu'ils  ne 
33  fe  contraignent  nullement  fur  ce:  arti- 
»'  clc  j  il  ne  faut  que  voir  ce  qui  (c  paife 
33  tous  les  jours  dans  leur  Fore.  On  peut 
juger  quelle  impreflion  fit  ce  difcours  fur 
ceux  qui  l'entendirent,  &  dont  plufieurs 
n'avoient  été  que  trop  fouvent  téjuoins  des 
dé  (ordres  qui  resinoient  dans  cette  Car- 
mlon. 

La  conta2,ion  n'avoit  pas  encore  s:aené        Pl"'ÎPU''s 
les  grands  tulles  ;  mais  Fernand  n'afant  rreUrem 
pu  les  corrompre,  s'attacha  de  telle  forte 
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à  les  chagriner,  quil  y    en  eut    un  trè? 
grand  nombre  qui  fortircnt  de  la  Réduc- 
tion. Peu  s'en   fallut  mcmc,  que  de  part 
&  d'autre  on  n'en  vînt  aux  mains  ,  ^  que 
cette  nouvelle  Colonie  n'elïïifât  touiies  les 
horreurs  d'une  guerre  civile.  Les  deuxMiC- 
lionnaires  furent     plus    d'une    fois  fur  le 
point  d'être  les  Vidimcs  de  leur  zèle  pour 
rétablir  la  paix.   Ils  fe  firent  pourtant  à  la 
fin  refpcder  par  leur   intrépidité  ,  &   par 
l'autorité    qu'ils    furent   conferver  à  leur 
miniflere  i  mais  ils  ne  purent  jamais  par- 
venir à  le  rendre  bien  frudueux. 
•      Cependant  Fernand  ,  perfuadé  que  tandis 
"  que  le  Père  Machoni  fcroit  dans  la  Bour- 
gade ,  il  ne  vicndvoit  pas  à  bout  du  deflein 
qu'il  avoir  de  la  faire  évacuer ,  coiiime  il 
en  étoit  convenu  avec  Tes  deux  Aflbciés , 
mit  de  concert  avec   eux    tout    en  ajàge 
cour  k  décréditer  en  le  perdant  de  répu- 
tation &  par-là  l'obliger  à  fe  retirer ,  ou 
pour  engager  le  Gouverneur  à  le  rappeller. 
Ils  publièrent  donc  contre  lui  les^  calom- 
nies les  plus  atroces  ,  mais  dont  l'énormité 
même  leur  fit  perdre  toute  créance.  Cette 
voie  leur  aïant  fi  mal  réudi  ,  ils  en  prirent 
une  autre.  Fernand  fit  fcmlDlant  de  fe  ré- 
concilier avec  les  grands  Lulles ,  Se  j^renant 
l'occafion  d'une  nialadic  qui  couroit  dans 
leur  quartier ,  &  dont    un  de  leurs  Chefs 
étoit  en  danger  de  mourir ,  il  leur  dit  que 
le  feul  moïcn  qui  leur  reftoit   de  fauver 
leurs  vies,  étoit    de  retourner  chez  euxj 
39  &  pour  vous  montrer  ,  ajoiita-t-il ,  que 
9»  je  vous  donne  un  bon  confeil ,  je  vais 
3»  je  prejidie  pour  moi-même.    Il  fortit  en 
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effet  fur-le-champ    de    la    Rcdu^ian  avec ; — " 

cinquante^  Familles,    &    cet    exemple  fut       ^^^^' 
bieiirôt    luivi  de  planeurs  grands  Lulles  , 
qui  emmenèrent  avec  eux  leur  Chef  mala- 
de ,  maIo;ré  lui  -,  car  il  étoit  Cathécumcne, 
&  bienréfolu  à  recevoir  le  Bdptéme. 

Le  Père  Machoni  en   fut  averti  le  len-        Baptême 
demain,  Fére  de    rAfccnfion  ,  à  Ton  ré- d'iinCii'.-fdc» 
veil  :    il    monta   auiïi-tôt   à    cheval    pour  l^'^"^'^"^^"' 
fuivre   les  Fugitifs   qui  ctoient  déjà  loq-és 
dans  un  Bois  fort  épais  ,  éloigné  de  quaa-e 
lieues  de  la  Rcdudion.    Il  y  pénétra  ac- 
compagné d'un   feul  Indien  ,   &  rencontra 
Calixte  armé  d'une  lance  ^  qui  lui  demanda 
ce  qui  Tamenoit.  Il  réponiit  qu'il  venoit 
vifiter    le  Malade  ,    &  lui  apporter  quel- 
ques remèdes  &  quelques  rafraîchi (femens  : 
«  il  efl:  mort  &  enterré,  répondit  TApof^ 
M  tat  ,  ainfi  tu  peux   t'en    retourner.    Le 
Père,  jettant  1rs  yeux  à  droite  &  à  gauche  , 
apperçut  comme  un  corps  étendu  a  terre  , 
&  couvert   d'une    robbe  :    il  dcfcendit    de 
cheval  pour  voir  ce  que  c'étoit ,   &  trouva 
le  prétendu  Mort ,  qui  avoit  encore  toute 
fa  connoifï'ance  ,  mars  qui  étcit  fort  maL 

Il  l'embraffa,  lui  dit  quil  étoit  venu 
pLur  le  chercher,  &  lui  demanda  s'il  n'é- 
toit  pas  toujours  dans  la  réfolution  de  re- 
cevoir le  Baptême;  le  Malade  aïant  ré- 
pondu qu'il  le  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur, 
il  lui  rafraîchit  en  peu  de  mots  la  mémoire 
des  principaux  articles  delà  Foi,  &  après 
lui  avoir  fait  faire  les  Aéles  qui  conve- 
noient  à  la  fituation  où  il  fe  trouvoit  ,  il 
ie  baptifa  ,  &  reçut  prefqu  aulfi-tôt  fes  der- 
ftiers  foupitsj  puis,  après  avoir   inutilc*- 
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'"~  iiK-nt  ciTiiïé  lie  ramener  au  Bercail  les  Rrc- 
^^^^'       bis   qui    s'éparoicnt  ,     il   Te     retira^  tort 
trilk  avec    la    feule    confolatioii    d'avoir 
alVurc  le  fnlut  tVuiie  amc  rachetée  par  le 
fanir  de  Jefus-Clirirt ,  &  avec    l'cfpiî-rancc 
que  ceux  qui  étoiont  reliés  dans  la  Réduc- 
tion ,  n'étant  plus  expofés  aux  (•ij3;r,el^ions 
des  .trois  Apoftats,  feroient  déformais  plus 
traira^les  &.  plus  dociles. 
Tnconvciiiciis      Apvcs  tout  il  étcic  bien  difTicile  que  ces 
a.-irs  Rf»liic- r^mbares,  du  caradere  de  ceux-ci ,  &   qui 
li»^'"! '^o'"ci  s'jfoienr,  rapprochés  des  Efpa};nols  plutôt 
par  crainte  ou  par  intérêt ,  que  par  un  vrai 
defir    d'alfurer  leur  falut   éternel,   fu fient 
bien   difpofés    à   prendre  les   fentimens  , 
qu'on     tâchoit    de    leur    infpirer.     Trop 
d'obftades     s'y    oppofoient  ,    fur-tout    le 
voilinns;c   des  Peuples  du   monde   les  plus 
cloijiinesdu  RoïaumedeDieu,  &  celui  des 
anciens  Chrétiens,  qui  nial|];ré  l'éclat  ex- 
térieur qu'ils  donnoient  à  la  ReHr,ion  >  ne 
la  décrcditoient  que  trop  fouvent  par  leur 
conduite.   Tout    cela  confirmoit  les  Mil- 
fîonnaircs  dans  la  penfée  que  ces  Réduc- 
tions  domeltiques  ne  k-roient   jamais  des 
Chrétiens  comparables  aux  Cluaranis  &  aux 
Chiquites,  qui  n'étoient   point  expofés  à 
CCS  inconvénicns. 

Mais,  outre  q.i'ils  avoient  pour  prin- 
cipe de  ne  fe  refufer  jamais  à  ce  qu'on 
fouhaitoit  d'eux  pour  le  fervice  du  Roi,& 
de  contribuer  à  leur  manière  à  la  tran- 
quillité des  Provmccs  où  ils  avoient  des 
Etabli (Temens ,  &  que  s'ils  ne  pouvoient 
pas  fe  flatter  de  recueillir  par-tout  des 
fruits  aufll   abondans  &  aufli  durables  de 
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Iciii  /.clc  ,  qu'ils  en    rccucilloicnt  dans   ks  

endroits  ou  licn  n'y  in^ttoit  oh'lnclc  ,    ils         '      ' 
ne  perdoieiit  point  de  vue  t|ii     Diuii  a  fcs 
l'fcdcfcincs  dans  toutes  les  Nations  ;  qti'ils 
dévoient  toujours  être  prêts  à  fervird'inf- 
trumens  à  Tes  miGîricordes  ;  que  la  rccom- 
pcnfe  de  l'Apôtre  n'efk  point*  attachée  au 
fuccès  ('     foii  Apoftolat ,  &  qiic  quand  il 
a  reçu  (a  Million  de  ceux  1  qui  il  doit  obéir, 
ilnc  lui  rerte  plus,  pour  remplir  toute  lY--        ' 
tendue  de  (on  Miniftcre,  que  de  bien  étudier 
le  moment  de    la  GratJ  ,  &  de  ne  point  le 
lailîer  échapper  par  (a  faute. 

Tandis  que  ces  choies  fc  pafToient  fur 
les  Frontières  du  Chaco  &  du  Tucumm  , 
le  Pcrc  Cavallcro  ,  qui  étoit  retourné  chez 
les  Mâhacicas ,  fonij^coit  eiTicacement  à  rc- j^/' p'^'aval- 
cueillir  &  à  rendre  durables  les  fruits  de  Tes  icro  chez- 
pénibles  courfcs  dans  leur  Fais  ,  en  formant  Maûa.ic*: 
des  Réduilions  où  il  pîir  réuq.ir  les  Profé- 
lytes  qu'il  avoit  déjà  faits  ,  &  ceux  qu'il 
fe  promettoit  de  faire  dans  la  fuite.  Com- 
me prcfque  tout  ce  Pais  cil  couvert  d'é- 
paillcs  Forets,  il  ne  trouva  pour  le  pre- 
mier Etablifl'ement  qu'il  projettoit ,  qu'une 
alTez  v.i'le  Campagne  fort  marécageufe  , 
fituée  dans  le  voilinagc  des  Tapacuras  & 
des  Fiiunacas  ,  &  il  y  traça  le  plan  d'une 
Bourgade,  à  laquelle  il  donna  d'avance  le 
nom  de  la  Conception.  Il  y  avoit,  afl'ez 
près  dc-li,  trois  petites  Nations  cxtrem.- 
ment  fauva<j;:s  ,  fort  timides  ,  parconfé- 
qacnt  pacifiques,  uniquement  occupées  du 
travail  de  la  terre ,  &  n'allant  même  ,  ni 
à  la  chafTe  ,  ni  dans  les  Bois  pour  re- 
cueillir le  miel ,  qui  s'y  trouvoit  en  aboiir 
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1708-11.  ^^«i«ce.  Tous  j,  Hommes  &  Femmes  ,  y 
étoient  entièrement  mis:  ils  renvoient  aux 
Démons  une  cfpece  de  culte  ,  qui  n'avoit 
point  d'autre  motif  que  la  crainte  &  Tin- 
tërct  ;  &  ces  deux  pallions ,  qui  les  domi- 
noient  également,  les  jcttoient  dans  les  fu- 
perrtitions  les  plus  extravagantes. 

L'Homme  Apoftoliquc  les  vilîta ,  &  les 
trouva  auflî  dojilf^s  qu'il  Tavoit  cfpéré  :  il 
les  guérit  fans  peine  de  la  crainte  des  Dé- 
mons ,  en  leur  en  infpirant  une  plus  dou- 
ce &  plus  falutairc.  Il  leur  fit  comprendre 
qu'en  vivant  en  fociété ,  ils  fcroient  tou- 
jours afliirés  de  ne  jamais  manquer  du  né- 
cefiairc,  &  il  en  fit  fans  peine  les  Habi>- 
tans  de  la  nouvelle  Réduction.  Il  ne  cmt 
pas  même  devoir  leur  interdire  d'abord  la 
Chica ,  parcequ'ils  en  buvoicnt  avec  mo»- 
dération  ;  maïs  il  reconnut  bientôt  qu'il 
s'étoit  trop  flatté  de  les  avoir  guéris  de 
leurs  pratiques  rupcrftineufes  ,  &'i)  les  fur- 
prit  pendant  une  nuit  faifant  les  obfeques 
d'une  Femme  avec  leurs  cérémonies  ordi- 
naires. Il  leur  en  fit  une  fcvere  répriman- 
de ;  &  le  Ciel ,  par  un  exemple  de  terreur 
furie  Mapono  qui  y  préfidoit ,  &  qui  dif- 
parut  dans  l'inftant  fans  qu'on  ait  jamais 
pu  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  acheva 
de  leur  infpirer  une  véritable  horreur  pour 
leurs  fupcrftirions. 

Les  Manaoicas  les  plus  voifins  de  la  nou- 
velle Bourgade  s'y  rendirent  à  la  première 
invitaiion  du  Serviteur  de  Dieu  :  ceux  qui 
en  é.toiept  plus  éloignés  furent  réfervés 
pour  Saint-François-Xavier  ,  &  le  Perc 
liervas  fut  chargé  de  les  y  conduire  ;  mau, 
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mivt^  chez  eux  il  ne  trouva  plus  que  des 

k  relie  1 IT'  ^''  ^""^''T  '  ^  ^^'^P*^ 
iu  Pe.*  r  M  ^'°'''''  "'  ^"^'-'s  nouvelles 
au  Peie  Cavall.ro ,  qui  <^coic  demeuré  à  la 

semZ-^°"  '  °"  '^"  ^^"^  Miaîonnaires 
LZTnlir '''"''  ""'  année  à  donner  ua 

iai      le  Perc  Hervas  eut  ordre  d  y  reftcr, 

chu  les  Higitifs,  &  pour  remplacer  les  Pro- 
clytesquc  la  mortalité  lui  avoir  fait  perdre 
a  Saint-irançois-Xavicr.  ^ 

11  commença  par  mie  Nation  ,  dont 
H  Wien  des  Chiquites  ne  nous  apprend 
m  le  nom,  m  la  (îtuation  :  il  fe  contente 
d^  dire  qu  elle  éroit  continuellement  en 
guerre  avec  les  Manacicas  ,  &  beaucoup 
moms  fauvage  que  toutes  celles ,  dont  elle 

&.  de  la  police  dans  Ton  Gouvernement  ;  que 
les  Bourgades  y  étoient  fort  peuplées /les 
Rues  bien  percées  ,  les  Maifons  propres 
commodes,  &  alTez  bien  ornées  ;  que  les 
Gens  de  guerre  avoicnt  des  boucliers  d^un 
iflu  de  plumages  entrelallés  avec  art;  que 
les  Femmes  travaiiloient  délicatement  les 
étoffes  dont  elles  faifoient  leurs  vétemens  , 
^  qu  elles  les  ornoient  de  fleurs  brochées 
avec  art. 

On  rcpréfenta  au  Père  ,  qu'il  rifquoit 
beaucoup  en  aiUnt  fe  mettre  à  la  merci 
d  irn  1  cuple  guerrier  &  ennemi  des  Maiia- 
cicas ,  avec  lefquels  il  ne  pouvoir  pas  io-no- 

%  A    ^"^'S^"""'''  '    "^^is^l  n'ctoit^as 
811^:  de  itfaaier,  &  il  fat  mêmç  engaga: 
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• un  affez  bon  'lombrc  de  fes^nouveaux  CKrc- 

ipo^-ii.    ^.^^^^  ^  ^^^^..j.  1^5  mcmes^rifques  tjue  lui. 

Comme  il  approchoit  de  la  première  Bour- 
gade ,  un  Efcadron  de  ces  Indiens  vint  à  fa 
rencontre  ,  &  fans  vouloir  l'entendre  ,  dé- 
cocha fur  lui  toutes  fes  flèches.  Aucune 
ne  porta  ,  ce  qui  les  furprit  beaucoup  -, 
mafs  leur  furprife  augmenta  ,  quand  ils 
virent  qu'il  avançoit  toujours  d'un  pas  fer- 
me ,  &  ils  prirent  le  parti  de  l'attendre. 
Son  abord  les  charma  ,  ils  lui  firent  mille 
politcîTes  ,  lui  préfeiitercnt  quelques-uns 
de  l'ours  plus  beaux  boucliers  ,  lui  oftrirent 
toutes  fortes  de  rafiaîchilï^^mens ,  le  con- 
duifirent  dans  leur  Bourajade ,  &  le  logè- 
rent allez  près  de  leur  Temple ,  qui  don- 
noit  fur  la  Place.  .     v     , 

Aventure      Ce  jour  là  même  on  de  voit  faire  a  Ten- 
fiaguliere.      trée  ae  la  nuit  un  enterrement ,  &  le  Mif- 
fionnaire  eut  la  curiofité  d'examiner  ce  qui 
fe  pratiquoit  dans  ces  cérémonies.  D'abord 
on  porta  le  corps  au  milieu  de  la  Place, 
,     oùles  Parens  Se  les  Amis  du  Défunt  vin- 
rent  l'embrafler,  &:   lui  diie  les   derniers 
adieux.  On  le  plaça  enfuite  far  un  bûcher, 
où  Ton  mit  le   feu  ,   puis  on  ramalTa  les 
cendres  avec   de  g;randes    cérémonies  ac- 
compagnées de  gémi fle mens  &   de  pleurs, 
&  on  les  enferma  dans  une  urne  de  terre. 
Un  moment  après,   plufieurs  Cavaliers  pa- 
rurcnr  ,    &  fe   formèrent  dans  la  Place  , 
puis  fe  féparcrcnt ,  &  allèrent  occuper  tou- 
tes les  avenues  des  rues  qui  y  aboutilloicnt , 
gardant  toujours  un  profond  filence.  A  cet- 
te vil-,  les  Néophytes  "qù  accompa^noient 
k  Père  Cavallero,  failis  de  peur, ''lui  fi* 
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rent  de  fi  grandes  inlhiiccs  pour  robliger    -• 

a  le  recirer  fans  attendre  le  jour  ,  qu'il  Rit    I7iû-Iî. 

TlTr  ^l  '°"^^""^*'  ae  peur  qu'ils  ne 
abandonnafTent ,   &   qu^ls  n'ofa/renn  re- 
tourner a  la  Conception. 

Il  comptoir  bien  de  retourner  dans  cette      I-"  Efpa- 
J3ourgade     1  ann(:-e  fuivante  ;  mais,  peu  de  5"°'^     '^"''-'- 

tems  après  Ton  départ,  les Efpaenols  étant  J'^r  ^   ^'' 
tombes  Cwr   rpc   T„J-  r    ^    o      .    V    1    t''"'^'^"' «^o'ire 

S.nc  .,    •    n         Indiens,  firent  main-baffe  une  Nation, 
dans  tiois  Bourgades  fur  ceux  qui  voulu-  " 
rent  faire  quelque  réfiftance ,  mirent  tous 

ks  autres  a  la  chaîne  ,&  les  traitèrent  fi 
mal  ,  qu  ,1  en  mourut  un  très  grand  nom- 
bre en  chemin.  Le  Père  Cavallero  n'apprit  ■ 
cette  mrte  nouvelle  ,  qu'à  fon  retour  de 
Saint-François-Xavier,  od  il  avoit  fait  un 
voiage.  Il  auroit  bien  voulu  parcon.,' 
tout  ce  Païs  pour  tâcher  de  rafTembler  les 
reftes  difperfes  de  cette  Nation  5  mais  011 
y  etoit  h  furieufcment  irrité  contre  les  Ef- 
paguols ,  qu'il  comprit  qu^n  s'expofant  aux 
tianfports  de  ce  Peuple ,  que  fa  préfence 
ne  manqueroit  pas  de  réveiller,  il  iie  feroit 
çiu  aigrK  une  plaie  ,  à  laquelle  il  falloir 
laiHer  le  tems  de  fe  refermer. 

n  prit  donc  le  chemin  d^  la  Conception, 

ou  les  Habitans  le  prièrent  de  les  retirer 
du  mauvais  air  qu'ils  refpiroient  ,  &  il 
trouva  enfin  une  belle  Plaine  ,  qui  avoit 
les  Pniiocas  a  rOrient  ,  les  Cofacas  au 
Nord  ,  &  les  Cafincas  à  l'Occident.  Ces 
derniers  lui  avoient  envoie  des  Députés 
four  le  conjurer  de  venir  les  inftruire  ;  mais 
Il  le  lentoit  intérieurement  porté  à  com- 
mencer par  les  Puizocas.  Il  ne  voulut  pour- 
tant point  fç  déterminer  fans  avoir  fait  touc 
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Courage  du 
P.  Cavalkio. 
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ce  qui  dépcndoit  de  lui  pour  connoître  \i 
volonté  de  Dieu.  Prières ,  jeCiiics ,  larmes , 
pénitences  ,  il  mit  tout  en  ufage  pour  ob- 
tenir que  le  Ciel  l'éclairât  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre  ,  &  il  crut  enfin  que  fa 
MilTion  étoit  pour  les  Puizocas,  quoique 
toutes  les  fois  qu'il  avoit  traité  avec  le  Sei- 
gneur fur  cette  affaire  ,  il  n'eut  jamais  pen- 
lé  à  ces  Barbares  ,  fans  relfentir  ces  fré- 
mifl'emens ,  ces  fueurs  froides ,  &  ces  dé- 
faillances,  que  caufe  pour  Tordioaire  la 
vue  fubite  d'un  grand  danger. 

Ces  accidens  firent  même  une  fi  grande 
-révolution  dans  fon  corps  ,  qu'il  en  tomba 
malade  ,  &  fut  obligé  de  garder  le  lit.  Il 
en  fut  liiimili-é  ;  il  rendit  grâces  à  Dieu  de 
lui  avoir  fait  fentir  fa  foiblefie ,  &:  il  ac- 
cepta avec  une  parfaite  réfignation  tout  ce 
que  fon  divin  Maître  voudroit  ordonner 
de  lui.  Il  fentit  auflî-tôt  tout  fon  courage 
renaître  ,  &  il  partit  de  la  Conception 
avec  trente-fix  Néophytes ,  mais  fi  foibk, 
que  de  tems  en  tcms  il  falloit  le  porter. 
Il  n'eut  pas  été  mieux  reçu  par  les  Chré- 
tiens les  plus  afledlionnés ,  qu'il  le  fuc  dans 
la  première  Bourgade  des  Puizocis.  11  pal- 
fa  enfuite  dans  une  féconde,  où  Ton  en- 
chérit encore  fur  l'accueil  qu'on  lui  avok 
fait  dans  la  première.  Il  y  fut  logé  pro- 

/  prement'  :  fes  Néophytes  furent  auffi  très 

bien  ,  mais  fépârément  ,  &  deux  à  deux , 
ou  tout  au  plus  trois  à  trois  &  partout  bien 
régalés. 

llefîtuépar.     Le  Miflîonnaire  reçut    d'abord  la  vifite 

les  i^uuocfts.  du  Cacique,  lequel  l'entretint  quelque  tems 

fur  le  fujet  qui  i'amenoit  ,  puis  le  quicu» 
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Tous  quelque  prétexte.  Le  Serviteur  de  Dieu • 

prit  ce  moment  pour  réciter  Ton  office,  &    lyn-^i. 
il  n'a  voit  pas  encore  fini  ,  que  quelques- 
uns  de  (es  Néophytes   entrèrent   chez  lui 
tout  eftraïés ,  pour  Tavertir  que  la  plupart      • 
des    autres  venoient  d'être  mafîacrés  ,  & 
qu  il  n'y  avoir  pas  un   moment  à  perdre 
s  il  vouloir  éviter  le  mc>me  forr.  Un  d'eux, 
yoiant  qu'il  les  écoutoit  fans    sY-mouvoir  , 
le  chargea  fur  Tes  épaules ,  &   (c  mii:  à  fuir 
avec  les  autres.  Chargé  comme  il  étoir,  il  ne 
}nit  fuivre  fes~  Compagnons.  On  les  pour- 
luivoit  de  près  ,  &  le  Père  fut  percé  d'une 
flèche  entre  les  deux  épaules.   Il  fe  fît  met- 
tre aurti-tôt  à  terre,  &  ordonna  au  chari- 
table Néophyte  de  fe  fauver. 

Ilétoit  frappé  à  mort,  &  perdoit  tout 
Ion  fang  :  il  eut  cependant  encore  la  for- 
ce de  planter  en  terre  Ton  Crucifix ,  &  de 
je  mettre  a  genoux  j  &  tandis  qu'il  offroit 
a  Dieu  pour  fes  Meurtriers  le  fang  dont  il 
ctoit  couvert,  ces  Barbares  l'achevèrent  à 
grands  coups  de  macanas ,  le  dix  de  Sep- 
tembre de  l'année  17 1 1.  Vingt  de  fes  Néo- 
phytes l'avoient  précédé  au  Ciel ,  &  furent  ^ 
les  premiers  Mafiacicas  qui  eurent  le  bon- 
heur de  figner  leur  Foi  de  leur  fang.  Cinq 
de  ceux  qui  avoicnt  pris  la  fuite  ,  "mouru- 
rent de  leurs  blefiures  à  la  Conception  ,  & 
tous  témoignèrent  jufqu'au  dernier  foupir, 
qu'ils  coniioifioient  le  prix  d'une  mort  fi 
precieufe  devant  Dieu. 

Le  Père  Cavallero  fut  amèrement  pleuré  ^^  9"'  arrive 
par  tous  les  Indiens  qui  l'avoient  connu,  ^f^"^^"^""' 
On  fe  difpofoit  à  la  Conception  à  aller  leti- 
m  fon  corps  des  mains  des  Puizocas  5  mais 


J7ti-ii. 
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ces  Barbares  ,  qui  craignoient  que  les 
Chrcfciens  ne  fe  réuniflcnc  pour  vangcrfa 
mort,  voulurent  les  prévenir.  Ils  envoie- 
ïent  d'abord  obferver  ce  qui  Te  paflbit  à  la 
Conception  ;  &  ceux  qui  en  furent  char- 
gés aïant  appcrçu  quelques  Néophytes 
epars  dans  la  Campagne ,  ils  en  tuèrent 
un ,  &  enlevèrent  deux  Femmes.  La  nou- 
velle en  aïant  été  portée  à  la  Réduâ:ion, 
y  caufa  une  (î  grande  fraïeur  ,  que  plufieurs 
fe  réfugièrent  dans  les  Bois  j  ce  qui  obli- 
gea le  Perc  Jean  de  Benavcnté  ,  qui  gqu- 
vernoit  cette  Eglifc  ,  d'cnvoïcr  demander 
'du  fecours  à  Santa-Cruz.  Le  Gouverncut 
lui  envoïa  une  Compagnie  de  Soldats  , 
qui  allèrent  droit  à  la  Bourgade  où  le 
Père  Cavallero  avoir  été  tué  ,  &  ils  y  arri- 
vèrent au  coucher  du  Soleil, 
tn  quel  eut  Comme  ils  avoient  ordre  de  rapporter 
foa  corps  eft  le  corps  du  Serviteur  de  Dieu ,  ils  campe- 
ttouvc.  jei^t  çj^  attendant  le  jour.  Vers  le  milieu 

de  la  nuit  ils  apperçurent  aflez  près  d'eux 
une  lumière  ,  qui  paroifloit  quelquefois  s'é- 
teindre ,  &  fe  rallumoit  aufTi-tot.  Au  point 
du  jour  ils  s'approchèrent  du  lieu  d'où  clic 
partoit  5  &  y  trouvèrent  le  corps  qu'ils 
cherchoient ,  le  genouil  gauche  en  terre , 
le  pié  droit  dans  une  folTe  pleine  d'eau, 
la  tête  appuïée  fur  la  main  gauche  ,  &  vis- 
à-vis  fon  Crucifix  ,  qu'il  fembloit  regarder, 
&  nulle  marque  de  corruption  dans  tout 
le  corps.  Ils  le  chargèrent  fur  une  Mule , 
prirent  le  Crucifix  &  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent auprès  du  corps  ,  &  fe  rendirent  à 
la  Conception  ,  où  le  Père  de  Beiiaventc 
ne  put  fe  difpeafer  de  partager  entre  eux 


:  que  les 
vangcr  fa 
Is  envoie- 
paflbit  à  la 
rent  chai- 
•sféopliytcs 
11  tuèrent 
.  La  nou- 
édiKflion , 
e  plufieuis 
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fcs  habits  &  prcfque  tout  ce  qui  avoi 
a  fon  un»gc.  Telle  fut  la  fin  ^'un  des 
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tout  ce  oui  avoit  été 
^      fut  la  fin  d'un  des  pre- 
miers Fondateurs  de  la  République  Chré- 
tienne des  Chimiites. 

Elle  étoit  drja  comporée  de   cinq  Ré-       Caraacre 
duétions       ou  il   nV  avoit  rien  à  defircr  ^  gouverne 
pour  la  ferveur  ni   pour  le  bon  ordre,  S^fZctT^'"' 
îon  foiigca  cette  même  année  à  en  fon-  ''°'*'** 
dcr  une  l.xieme.  Le  Pcrc  de  Zca  fe  trou- 
vant a  Saint-Raphael  ,    en  tira   phifieurs 
Néophytes  de  la  Nation  des  Boxes  ,  pour 
aller  a  la  découverte,  &  dans  cette  courfe 
Il  eut  par  hafard  connoiflance   d'une  Na-  ^ 
non,  a  laquelle   cette    rencontre  fut  très 
avantagcufe  5    c'cft   celle  des   Morotocos, 
Ces  Indiens  différent  en  bien  des  chofes , 
&  même  dans  le  langage  ,  de  tous  leurs 
Voifins.   Ils  font  de  la  plus  haute  taille , 
&  dune  coniplexion  très  robufte.    Ils  font     > 
leurs  javelots  &  leurs  lances  d'un  bois  très 
dur  5    manient  ces   armes  avec  beaucoup 
dadrefle,  &  tirent  leurs  flèches  très  jufte. 

Parmi  eux  les  Femmes  avoient  toute 
lautoi-ite  ,  &  non-feulement  leurs  Maris 
leur  obciHoient  ,  mais  ils  étoicnt  encore 
cnargés  de  tout  ce  qui  concernoit  le  mé- 
nage. Ces  Femmes  ne  confervoient  jamais 
que  deux  Enfants,  un  de  chaque  fexe,  & 
tailoient  mourir  les  autres  dès  qu'ils  étoient 
nés  j  &  ce  n'étoit  pas  feulement  pour  fe 
debarraffer  du  foin  Je  les  nourrir  &  de  les 
élever  ,  qu'elles  en  ufoient  ainfi  ,  mais 
encore  pour  couvrir  leur  libertinage.  Quoi- 
qu'il y  eût  dans  cette  Nation  ,  comme 
dans  toutes  les  autres,  des  Caciques  &  des 
Capitaines ,  on  n'y  remarquoit  aucune  for- 
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17I1-I1     "^^  ^^  Gouvernement  ;  l'autovitc'  <ks  rcm- 
nics  ne  s'écendoit  point  au-de-la  de  lents 
Familles  ^  les  Caciques   &  les  Capitaines 
n'éroient  que  pour  la  gucire. 
Ils  fe  rendent      Leur  Pais ,  qui  cft  par  les  vingt  dégr<fs 
àS.  Jorcph.   trente   minutes  de  Latitude  Auftrale  ,  cft 
fec  &  fterile ,  &  tout  environné  de  Mon- 
tagnes. On  y  trouve  des  Forets  entières  de 
Palmiers ,  dont  les  troncs  renferment  une 
moelle  fpongieufe  :  on  en  exprime  le  fuc, 
&   il  fert  boilVon.  Quoiqu'il  y  gclc  afl'ez 
fouvent  en  Hiver ,  les  Hommes  &  les  Fem- 
mes y  étoicnt  tout  nus  ,  aufli  dit-on  ,  qu'ils 
avoient  la  peau  très  dure  ,  ôc  de  deux  doigts 
d'épailleur.  Les  Boxos  en  amenèrent  deux 
Enfants  ,  qu*on  voulut  bien  leur  confier, 
pour  apprendre  la  Langue  Chiquite.   Dès 
qu'il    furent    un    peu   fe  faire    entendre  , 
le  Perc  Suarez  les  reconduifit    chez  leurs 
Parens    ,    pour    lui    fervir    d'Interprètes  : 
il  iiiftruifît  par  leur   moïen  toute  la    Na- 
tion  des  premiers    principes  du  Cliiidia- 
nifme  ;  il  fut  écouté  av^c  refpcil ,  &  avant 
la  fin  de  l'année  tous  le  fuivircnt  à  Saint- 
Jofcph. 
Converiîon      Ces  nouveaux  Profélytes  firent  connoî- 
des  Qiiiez.     tre  au   MifTionnaire   quelques    autres  Na- 
tions ,   &    furtout  celle  des    Quiei  ,  qu'il 
envoïa  vifiter    par   quelques-uns  des  plus 
-anciens  Néophytes ,  lefqucls  en  amenèrent 
aufli  deux  Enfants  pour  apprendre  ta  Lan- 
gue. Leurs  Parens  furent  bientôt  curieux 
de  favoir  fi  on  les  traitoit  bien  ,  &  s'ils 
ctoient  contents.   Ils  les  trouvèrent  fi  char- 
més de  la  vie   qu'ils  menoient ,  &  ils  le 
furent  eux-mêmes   tellement  de  Tac  eue  jI 


l 


""  Par  AflUAV.  Lîv.Xrr.     18; 

;lon  leur  fit  ,  que  noivrculcmcnt  ils  ré-  —- • 

oliircm  (le  s'y  fixer,  mais  qu'ils  cn<Ta<rc-  ï7iï-ii. 
icnc  prcfquc  toute  la  Nation  a  les  fu.vœ. 
Quelques  Faiiiillcs  n'av  oient  pu  fe  réfou- 
(ire  a  quitter  leurs  anciens  foicrs  ;  mais  en 
17  M  IcPcre  Suarcz  palfant  par  leur  Pais 
lurmoma  toute  leur  répugnance ,  &  elles 
8  abandonnèrent  à  fa  conduite. 

Les  Minionnaires  des  Chiquitcs  avoicnt   D"  PaVs  des 
alors  en  vue  de  s'étendre  au  Sud  ,  pcrfua- ^'»'""':"«- 
des  qu  en  s'apjprochant  du  Chaco  ,  &  tour- 
nant  cn(uite  a  l'Orient  ,    ils   viendroicnt        - 
plus  ailément  a  bout  d'établir   dans  leurs 
Réduélions  un    Entrepôt   pour  faciliter  la 
communication  qu'on   cherchoit  depuis  fi 
long-tems  entre  le  Tucuman  &  le  Paracuay 
Leurs  nouveaux  Profélytcs  leur  donnèrent 
a  connoiflance  de  plufieurs  Nations,  dont 
la  lituation  paroilToit  favorable  à  l'exécu- 
tion de  ce  projet  ,  &   la  principale  étoit 
celle  des  Zamucos  ,  compofée  de  dix  Bour- 
gades   aflez    éloignées  les   unes  des    au- 
tres ,  de  forte   qu'elle    occupoit  une  alfex 
grande  étendue  de  Pais.  La  réfolution  fut 
donc  prife  de  leur  aller  annoncer  Jefus- 
Clirift. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  d'avoir 
des  Ouvriers  ,  dont  la  difette  étoit  fi  gran- 
de ,  qu'on  avoit  été  contraint  quelque  tems 
auparavant  de  répartir  les  Habitans  de  la 
Reduélion  de  Saint- Jean-Baptifte  dans  les 
voifines ,  parcequ'on  n'avoit  pu  leur  don- 
ner un  Pafteur.  Mais  il  fallut  bientôt  les 
y  faire  revenir  ,  les  Infidèles  fe  rendant 
continuellement  en  fi  grand  nombre  dans 
«P^es  oii  l'on  les  avoit  envoies  ,  qu'elles 
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ne  pouvoicnt  plus  les  contenir.  On  ne  rc^ 
tal)lit  pouitant  pom:  la  Rccluclion  dans  (H 
première  (irnation  ;  on  la  plaça  à  neuf  ou 
dix  liciu-s  vers  le  Sud-Elb  de  Saint-Jofeph  , 
dans  une  très  belle  Plaine  ,  nommée  Nu- 
rarija/.  Le  Pcre  Jean-Baptillc  Xandra  en 
fut  chargé  ,  &  en  très  peu  de  tems  elle  fut 
aulTi  peuplée  qu'aucune  autre. 
Tentative  <^t--la  fait ,  le  Père  de  Zea  fe  mit  en  Cam- 
pour  y  tondcr  pagne  au  mois  de  Juillet  i7ï<»  j  avec  un 
Rcduc-  très  grand  nombre  de  Chiquites  choilis.  Il 
elfuia  d'abord  des  tempêtes  &  des  tour- 
billons de  vents  fi  terribles  ,  que  cela  , 
joint  aux  débordemcns  des  Rivières ,  ne 
lui  permit  pas  de  faire  plus  de  quatorze 
lieues  en  dix-huit  jours.  Il  apperçut  alors 
quelques  Villages  ruinés  ,  où  il  ne  rencon- 
tra qu'environ  trente  Indiens  de  la  Nation 
des  Topipuias,  ç[u\\  gagna  à  Jefus-Chrift, 
&  qu'il  fit  conduire  a  Saint-Jore|)h.  Quel- 
ques lieues  plus  loin  il  fe  trouva  a  l'entrée 
d'un  Bois  fort  épais ,  qui  en  avoir  dix  de 
long ,  &  au  travers  duquel  il  fallut  fe  fiiirc 
un  paflage  la  hache  à  la  main.  Son  exem- 
ple ,  &  l'affcâiion  que  lui  portoienr  fes 
Néophytes,  leur  firent  faire  des  efforts,  dont 
ils  ne  le  fcroient  pas  eux  mêmes  crus  ca- 
pables. En  dix-neuf  jours  tout  le  Bois  fut 
percé,  quoique  les  Taons  &  d'autres  In- 
fedes  femblables  ne  lailTaflcnt  aux  Tra- 
^vailleurs ,  ni  le  jour  ni  la  nuit,  un  feul  mo- 
ment de  repos. 

Au  fortir  de  ce  Bois  ils  traverferent  une 
vafte  Campagne  ftérile  ,  &  terminée  par 
une  féconde  Forêt ,  où  il  leur  fallut  recom- 
mencer Je  pénible  travail  qu'ils  ne  faifoicat 
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»u  Paraguay.  Liv.   XVI.     ig^ 
quedeciuittcr,  &  cela  dans  un  Païs ,  qui 
'\^  fournit    aucune  efpcce  de  Gibier  :  on 
n  y  trouve  pas  même  de  miel ,  fi  commun 
pai-tout  ailleurs.   La  terre  n'y   produis  que 
<lt.elciucs  racuK^  ,  dont  l'^nurtume  révoka 
)ufc]..  aux  plus  affam^-s.  Ils  découvrirent  cl! 
fi     deux  Villages  ,   mais  ils  n'y  trouvèrent 
Fufonnc  ;  tous  les  Mabirans  s'étoient  dif- 
pales    dans  les    Bois  pour  y  chercher  de 
quoi    fublilkr.  Le   l>ere  de   2ea  les  y  alla 

rouver,^pcrruada  fans  peine  à  plufieurs 
d  er  a  Sau.r-Joreph,ouillesfit  con- 
duirc.  Il  fut  obligé  quelque  tems  apr(}sdv 
retourner  lui-m.me  avec  tout  le  relie  de  fa 
1  rouppc ,  les  forces  leur  manquant  abfo- 
lument  pour  aller  plus  loin. 
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Havoit  trop  à  caiir  Ton  encreprife,  pour   Conver(îon« 
à  la  reprendre;  il  n'at-^"    pl-wicun 


diflcrer  long-tcms  à  la  rep^^^ux.;  n  „at-        . 
tendit  pas  même  que  les  pluies  euifent  cef-  ^^'""'^°*- 
le,  &  il  partit  de  Saint-Jean-Baprifte  avec 
douze  Chiquites  au  mois  de  Février  1717 
Mais  après  avoir  emploie  quinze  jours  à  fê 
traicr  un  chemin  dans  l'épaifTcur  des  Bois 
11  le  vit  tout-à-coup  en  danger  de   pé-rî 
par  une  crue  d'eau ,  qui  croilFoit  demomcit 
en  moment    &  qui  l'obligea  enfin  de  re. 
tourner  fur  fes  pas.  Il  fe  remit  en  marche 
au  mois  de  Mai  ,  &  le  dix  de  Juillet  il 
arriva  a  la  première  Bourgade  des  Zamu- 
cos.  La  joie  que  caufa  cette  arrivée  à  ces 
"diens ,  lui  fit  oublier  toutes  fes  fatieues  , 
&  il  eft  vrai  qu'ils  la  lui  témoignèrent  paî 
toutes  les  demonftrations  qulls  purent  ima- 
giner, &  c]ue  leur  pauvreté  leur  permettoir, 
A  la  première  propofition  qu'il  leur  fie  de 
tecwiApiu-ç  le  Pieu  des  Chrétiens ,  Us  xi. 
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prniUvent  que  c'c-ioic  le  plus  ardent  de  leur? 
dcfus ,  &  que  s'ils  ne  ravoient  point  en- 
core adoré ,  «"cil:  que  perfonnc  ne  le  leur 
avoit  ïiiit   connoître  comme  il  venoit  de 

faire. 

s>  Si  cela  eft,  dit  le  Perc ,  commencer 
«  par  élever  un  Temple  au  Seigneur,  &: 
^.  rcunillcz-vous  pour  l'y  adorer  &  le  (cr- 
«'vir.  «  Deux  Caciques  déclarèrent  qu'ils 
étoicnt  tout  prêts  à  y  travailler  ;  mais  ils 
ajoutèrent    qu'il  falloit  chercher  un  Em- 
placement plus  convenable ,  que  celui  où 
ils   étoient  ,  &  qu'ils  ne   doutoient  point 
qu'après  cela  tous  les  Zamucos  ne  s'y  réu- 
ni dent.  Le  Mirtionnaire  approuva  leur  dcU 
lein ,  &  leur  dit  que  tandis  qu'ils  dirpofe- 
roient    toutes   chofes   pour  cet  Etabiiflc- 
ment  ^  il  alloit  chercher  tout  ce  qui  étoit 
néceflairc  pour  le  Service  divin  j  qu'il  ne 
vouloir  pourtant  point  partir ,  qu'ils  n'cul- 
fcnt  rendu  leurs  premiers  hommages  à  Je- 
(bs-Chrift.  IlSfit  aulTi-tôt  planter  une  Croix , 
»    que  tous  adorèrent  à  genoux ,  tandis  que 
les  Chiquites  chantoient  le   Vex'UU  &  les 
Litanies  de  la  Vierge.    Il  déclara  enfuite 
que  la  Rédudion ,  à  laquelle  ils  alloicnt 
travailler  ,  feroit  fous  la  prote<ftior.  de  Saint 
Ignace ,  après  quoi  il  prit  congé  d'eux ,  en 
leur  promettant  de  ne  point  tarder  à  reve- 
.  .      nir.  Il  rencontra  fur  fa  route  environ  cent 
Indiens  qui  fe  donnèrent  à  lui,  &  qiu  le 
fuivuent  à  Saint- Jean-Baptifte. 
Le  Perc  de       A-peine  y  étoit-il  arrivé,  qu'on  lui  rcn- 
Ycgros  &  le  dit  une  Lettre  de  fon  Général  qui  le  char- 
ïrere  Albert  jr-oit  du  gouvernement  de  fa    Province: 
Roniero  aijx  -^  ^^^  £yç  extrêmement  mortifié  j  car  il  avoit 
Zamucos.  conipt  ■ 
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»v  Paraguay.  Lîv.  XVL    i?, 
fiompté  de  factifier  le  refte  de  Tes  jours  à 

r^.r     M     '-.^ÎT'^^  ^^'^^  ï«  voies  du      ^718. 
falat.    Ma.s  ,1  fallut  obéir  ,  les  repféfenta-  ' 
t  ons  ne  pouvant  avoir  lieu  dans  un  fi  ffrand 

cernent  d  Avril  171  8.  Mais  quoiqu'il  eût 
pris  la  précaution  de  prévenir  la  faifon  de 
a  plus  grande  féchere/Te ,  il  fc  trouva  bien- 
tôt  tcllcmenr  dépourvu  d'eau,quc  pour  ne  pas 
s  expofer  a  périr  de  foif  avec\ous  les  Néo- 

phytes&lesBétes  de  charge,  Il  f.t  obligé 
de  rebrouffer  chemin.  ^ 

Il  fc  remit  en  marche  au  mois  de  Sep- 
tembre avec  le  Frère  Albert   Romero ,  & 
il  tomba  bientôt  dans  l'inconvénient  op, 
pôle  a  celui  qui  avoir   rendu  inutile  Ton 
premier  voiage  ;  il  courut  bien  des  rirqucs 
de  fe  noter    &  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines 
inhnies  ,  qu  il  gagna  la  Forêt  la  plus  voifine 
des  Zamucos.  îl  fît   prendre  alors  les  de- 
vants a  quelques  Chiquites  pour   avertir 
les  Indiens  de  fa  prochaine  arrivée  ,  &  por- 
ter au  prmcipal  Cacique  une  canne  fort 
propre ,  &  une  vefte  de  couleur.  C'étoit 
un  prcfcnt^confidérable  dans  le  eoiit  des 
Indiens.  Le  Cacique  le  reçut  avec  beau- 
coup de    rcconnoilTance ,  &:  carefTa  fojrt 
les  Chiquites. 

fîll' llr^^T^^?  "     '^^  -'^^"^  ^^'  Pï«5  ^^^'  Comment  r, 

fiderables   de    fa  Bourgade  au-devant    du  X  ^ont  r.çu!. 

Miflionnaire,  qu'il  rencontra  au  fortir  de 
a  Foret  &  auquel  il  rendit  de  grands 
fCpeas.    lis    marchèrent   enfuite  jufqu'à  . 

1  endroit,  ou  la  Croix  écoit  plantéç,  &  od 
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tout  le  Peuple  les  attendoit.  La  joie  étoit 
poifite  fur  tous  les  vifages ,  &  le  Cacique 
prenant  la  parole,  die  que  malgré  la  gran- 
de difette  de  vivres  qu'ils  fouttroient ,  il 
n'avoit  permis  à  perfonne  de  s'éloigner  juf- 
qu  à  l'arrivée  du  Père  de  Zeaj  qu'il  l'avoit 
attendu  avec  la  plus  grande  impatience  -y 
qu'il  avoit  Couvent  envoie  à  la  découver- 
te; qu'il  y  étoit  allé  lui-même  ,  &  qu'on 
pouvoit  juger  ,  par  cet  empreHement ,  du 
plailir  que  lui  caufoit  la  venue  de  celui 
qui  venoit  le  remplacer  ,  Se   dégager  fa 

parole.  .        -  .     j 

Cependant  on  n  avoit    rien    tait  de  cq 
qu'on  avoit  promis  au  Père  de  Zea  :  l'em- 
placement n'étoit  pas  même  encore  choi- 
fi  pour  la  Rédudion;  mais  le  Père  de  Ye- 
<Tros  ne  jugea  pas  à-propos  d'en   faire  au- 
?vn  reproche  au  Cacique.  Après  avoir  vi- 
fité  tous  les  environs  de  la  Bourgade  ,  il 
en  trouva  un  qui  lui   parut  fort    avanta- 
geux :  il  le  propofa  au  Ca:ique,qui  l'agréa  j 
mais  il  dit  au  Millionnaire  qu'il  lui  maiH^ 
quoit  encore  bien  des  chofes,  dont  il  ne 
pouvoir  point  Ce  palier,  qu'il  ne  trouve- 
roit  pas  dans  le  Pais ,  &  qu'il  falloit  aller 
chercher  ailleurs  ;  qu'il  pouvoir  donc  re- 
tourner à  Saint-Jean^Baptille  pour  achever 
de  prendre  Tes  arrangemens  ,  &  que  de  fon 
côté  il  alloic  diCpoter  Tes  Voilins  à  fe  réunir 
avec  lui  dans  la  Réduaion  qu'il  trouvcroic 
toute  bâvie  à  fon  retour.^ 

Le  Père  partit  aulfi-tôt ,  ne  refta  que 
quelques  jours  à  Saint-Jean-Bapcifte  ,  fit 
prendre  les  devants  à  pluficurs  Chiquites , 
^  les  faiviç  d^  près.  Mais  (jucl  f4£  l'cïoft- 
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ne«ient  de  ces  Néophytes ,  lorfqu'arrivés 
aia  Bourgade  desZamucos,  ils  nV  trou- 
vèrent pcrfonne ,  &  pas  une  Cabanne  qui 
ne  tut  réduite  en  cendres.  Le  Père  de  Ye- 
gros,  qui  arriva  peude.tems  après,  n'en 
tut  pas   moins  furpris  :  illes   envoïa  de 
tous  cotes  s'informer  de  ce  qu'étoient  de- 
venus les  Zamucos ,  &  il  apprit  enfin  qu^ils    ' 
s  etoient  retirés  à  quelques  journées  de-là 
lur  le  boi^  d'un  Lac  fort  poilîonneux;  & 
qu  ils  gardoient  avec   foin  tous  les  Paffa- 
ges ,  par  où  l'on  pouvoit  y  pénétrer.  Le 
l'rere  Romcro  ,  qui  ne  l'avoit  point  quitté, 
s  offrit  de  tenter  de  parvenir  jufqu'à  eux  • 
le  Père  y  confentit  ,   &  le  fît   accompa-. 
guer  par  quelques  Chiquites.  Ils  prirent  des 
chemins  détournés  qui  les  conduifirent  iuf- 
qu'a  la  retraite  des  Zamucos ,  Icfquels  pa- 
rurent charmes  de  les  voir. 

Le  Frère  leur  demanda  s'ils  avoient  ou-      te    prcre 
bhé    les  engagcmens   qu'ils    avoient  pris  Romero     & 
avec  le  Père  de  Yegros,  &  avec  le  Dieu  des  ^<o""     Cin- 
Chretiens  ?  Ils   répondirent  que  non      &  'l"'^"  "^^^^^- 
qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuivrc  pour  aller  zamucos  ''* 
trouver  le  Miflionnaire.  Plufieurs  partirent 
en  effet  avec  lui  ,  &  le  Cacique  fe  mit  à 
leur  tête.  Ils  «e  l'entretinrent  dans  le  che- 
min ,  que  du  defir  ardent  qu'ils  avoient  de 
recevoir  le  Bnptéme  ,  &  de  vivre  en  véri- 
tables Chrétiens.  Rien  ne  leur  avoic  çcha- 
pé  ,  qui  pût  donner  à  ce  Religieux  le  moin- 
dre foupçon  ,  lorfque  Je  premier  jour  d'Oc- 
tobre ils  fe  jetterent   tout-à-coup  fur  les 
Ciiiquites,  dont    douze   furent    maflacrés 
lans  avoir  pu  fe  reconnoître.   Dans  le  me* 
»fi  t«ns  le  Caciquç  f^jfip  je  Frère  Romero  , 
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-lui  ferait  la  tête  d'un  coup  de  hache,  te 
mit  enfuite  tout  nu ,  &  fc  retira  avec  fes 
Gens  dans  le  fond  d'un  B<ms.  Deux  Chi- 
quites,  qui  avoient  feuls  échapé  a  ce  car- 
Sage  ;  coururent  en  donner  avis  au  Perc 
de  YeVos  ,  qui  n  eut  point  d«utre  parti 
à  prendre,  que  de  retourner  avec  eux  a 
à  Saint- Jean-Baptifte. 
%n  peut  iuger  de  la  con^^^^^^^^^^ 


ïtat  cîc  la  ç^^'^J^^,  ave?  une  fi  tiifte  nouvelle  jetta 
Rd.Rion  pat-  ^.f.ç^  Chiquites.  Ce  qui  con- 
nu  les  cin  toutes  1^^^.^ .^^  1^.^^^    événement  fi 

tjuucs. 


^ri^MXnna.;;  ïun  fi 

peu  attendu ,  fut  d^une  part  1  efpérance  que 
le  fane;,  dont  le  Païs  des  Zarnucos  ycnoit 
d  étre^arrofé  ,   le  rendroit  plus  fertile  en 
fervens  Chrétiens  ,  comme  il  eil  arrivé , 
&  de  rautre  ,  la  vîie  des  bénédidions  que 
le  Ciel  répandoit   avec   profufion  (ur  les 
Chiquites  &  les  autres  Indiens  ,  qui  vc- 
noient      continuellement     augmenter     le 
nombre  des  Adorateurs  du  vrai  Dieu.  La 
ferveur  qui  regnoit  dans  ces  nouvelles  Egli- 
fes     le  iele  dufalutdes  Ames,  dont  tous 
étoient  animés  ,  leur  innocence    leur  pie- 
té      &    toutes  les  vertus  Chrétiennes ,  y 
étoient  portées  à  un  point  qui  tcnoit  du 
prodTge.^Ces  Néophytes  Ccmbloient  n^avoir 
Elus  #amre  paffion  que  de  procurer  a  Di  ^ 
L  nouveaux  Serviteurs  i  rien  ne  leur  cou^ 
foit  pour  cela,  ac  l'efpérance  du  Martyre 
f aifoit  naître  parmi  eux  une  fainte  ému- 
ati^n  pour    être   emploies  à  ces  courfcs 
Apoftollques  ,  d'où  on  les  voioit  raremen 
revenir  ?ans  une  nombreufe    trçuppe  de 

^'f%'ym  <jue,  commç  ils  çr»  apvçnoiçnr 
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foavcnt  de  difFérentes  Nations  ,  dont  on 
n'entcndoit  point  la  Langue ,  ou  dont  les 
mofcurs  &  le  caraaere  n'avoient  rien  de 
commun  avec  ceux  des  Chrétiens ,  avatic 
que  de  les  apprivoifer  &  de  leur  faire  com- 
prendre ce  qu'il  falloir  leur  enfeiffner ,  il  y 
avoit  bien  des  dégoûts  à  elTukr ,  &  qu'il 
falloit  une  grande  patience  ;  mais  tous  les 
Néophytes ,  jufcju'aux  Femmes  &  aux  En- 
fants ,  partagsoient  ce  travail  avec  les  Mif- 
fionnaires.  Une  des  plus  grandes  attentions 
de  ceux-ci  étoit  à  garantir  leurs  Chrétiens 
des  irruptions  des  Mamelus ,  &  quelque- 
fois des  Efpagnols  ,  contre  lefqucls  les 
Chtquites  ne  pouvoienc  encore  combattre 
a  armes  égales  ,  &  à  accoutumer  ces  Pro- 
félytes  à  un  travail  réglé,  qui  pût  leur  af- 
fûter le  néceffiire  -,  car  pour  les  vrais  Chi- 
quites,  )*ai  déjà  obfcrvé  qu*on  n*avoitpas 
eu  beaucoup  de  peine  à  les  rendre  labo- 
rieux ,  &  leur  exemple  étoit  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  efficace  pour  engager  ceux- 
ci  à  vaincre  leur  parefle  naturelle. 

Dans  le  tems  mêms  que  l'on  travailloit  ' 
a  trouver  une  communication  facile  entre 
le  Tucuman  &  le  Paraguay  ,  par  le  Paï's   L"  PercsJ- 
desZamucos,  les  Pères 'de  Arcé  «cBarthe-^/^^  ^   ^^ 
kmi  de  Blende  étoient  chargés  d'en  cher-  p^les  Payl! 
cher  uiic   autre  beaucoup  plus   au  Nord.  guas. 
Celui-ci  <toit  un  jeune  Milfionnaire,  d'une 
des  meilleures  Familles  de  Bruges,  &  qui 
ne  faifoit  que  d'arriver  au  Paraguay  ;  il  s'é- 
toic  cependant  embarqué  quelque  tems  au- 
paravant avec  vingt-neuf  autres  Jéfuites  , 
*^^is  les  aufpices  de  Dom  Pcdr-  Levanto  , 
Archevêque  de  Lima  -,  mais  quo  qu'ils  fuf- 
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.  fent  n\unis  d'un  PafTeport  en  bonne  forme 

l7I^I?•    de  la  Reine  d'Angleterre,  le  VaiiTeau  qui 
les  portoit  avoit  été  pris  par  les  Hollan- 
dois  5  &  conduit  à  Lisbonne  ,  où  les  Mif- 
fionnairés  eureiit  la  liberté  de  profiter  de 
la  première  occafion   qui   Te  prefenieroit 
pour  pafïer  à  Buenos  Ayrès.  Le  Capitaine 
du  VaifTeau   Hollandois   retint  cependant 
fur  (on  Bord  l'Archevêque  &  le  Perc  de 
Blende ,  qui  fervoit  d'Interprète  à  ce  Pré- 
lat 5  &  les  mena  en  Hollande.  Il  eut  tout 
lieu  de  s'en  repentir  ;  car ,  D.  Pcdre  s'étant 
plaint  aux  Etats  Généraux,  de  la  manière  in- 
digne  dont  ce  Capitaine  avoit   traité  les 
Jéfuites ,  &  du  peu  d'égard  qu'il  avoit  eu 
pour  le  pafTeport  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que 5  il  fut  caflé  avec  tous  les  Officiers. 
Sur  ces  entrefaites  l'Archevêque  fut  rap- 
pelle à  la  Cour  d'Efpagne ,  &  voulut  rete- 
nir avec  lui  le  Perc  de  Blende ,  qu  il  avoit 
pris  pour  Ton  ConfefTeur-,  mais  ce  Reli- 
gieux lui  fît  agréer  qu'il  fuivît  la  voix  du 
Seigneur,  qui  l'appelloit  au  Paraguay.   Il 
profita  enfuite  de  la  première  occafion  pour 
aller  à  Cadix  ,  où  il  trouva   bientôt  «in 
nouvel  embarquement  ,    &  arriva  à  Bue- 
nos Ayrès  en  171  x.  Il  fut  envoie  dans  une 
des  Rédudions  du  Parana  ,  où  il  travaiJ- 
loit  depuis  deux  ans  avec  un  fuccès  qui  e 
faifoit  regarder  comme  un  Ouvrier  de  la 
plus  grande  efpérance ,  lorrqu'il  reçut  une 
Lettre  de  fon  Provincial ,  qui  lui  mandoit 
de  fe  joindre  au  Père  de  Arcé  avec  trente 
Guaranis.  Il  obéit  fur-le-champ,  &  partit 
pour  l'AiTomption  ,  où  le   Père  de  Arce 
l'attendoit ,  &  où  le  Rêveur  du  Collège 
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leuravoit  fait  préparer  une  Barque  &  deux 
Chaloupes,  furlefquelles  ils  s'embarquèrent 
le  t4  de  Juillet   171  f. 

Le  Gouverneur  de  la  Province ,  qui  cofi- 
noiflbit  de  quelle  importance  étoit  la  dé- 
couverte qu'ils  entreprenoient  de  faire  , 
tant  pour  le  fervice  du  Roi  ,  que  pour 
faciliter  le  progrès  de  l'Evangile ,  les  çop- 
duifit  au  Port  \  à  la  tête  de  toute  la  No- 
blcfle  ;  &  le  Saint  Sacrement  fut  expofi 
dans  la  Cathédrale ,  pour  demander  à  Dieu 
un  heureux  fuccès  de  leur  entreprKe.  Ils 
avoient  déjà  remonté  le  Paraîruay  plus  de 
cent  lieues  ,  fans^  rencontrer  "un  feul  In- 
dien, lorfque  des  Payaguas,  qui  paroifToient 
fans  armes,  &  faifoient  femblant  de  fuir 
devant  des  Guaycurus  ,  ou  des  Mamelus  , 
abordèrent  leur  Barque ,  en  difant  qu'ils 
venoient  fe  jetter  entre  les  bras  des  Pères 
de  la  Compagnie  ,  bien  refolus  de  fe  faire 
Chrétiens ,  &  de  vivre  fous  leur  conduire  ^ 
mais  un  d'entre  eux  avertit  en  fecret  le 
Père  de  Arcé  de  ne  s'y  pas  fier.  Il  profita 
de  l'avis ,  &  les  Barbares  ne  voïant  nulle 
apparence  de  faire  leur  coup  fe  retirèrent. 

Un  peu  plus  haut  on  découvrit  des  Guay- 
curus, qui  moins  difïim'ilés  ne  laiffeirent  au- 
cun lieu  de  douter  qu'ils  n'euflent  delfeiii 
de  fe  rendre  maîtres  «de  la  Barque,  mais 
un  vent  forcé ,  qui  s'éleva  toùt-à-coup ,  &: 
qui  lui  fit  faire  beaucoup  de  chemin  en  peu 
de  tems ,  déconcerta  leur  projet.  Il  fallut 
enfuite  près  de  fix  mois  pour  gagner  le 
Lac  Maniort  qui  fe  décharge  dans  le  Pa- 
raguay du  côté  de  l'Occident  par  les  dix- 
huit  dégrés  de  Latitude.  La  Barque  y  en- 
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— -— — ^  tra  enfin ,  mais  les  vents  conttaifcs  ne  pef 
ï7»5-i^'  mirent  pas  d'en  ranger  le  bord  Septentrio- 
nal ,  oti  le  Pcre  demandez ,  qui  âyoit  pris 
ce  Lac  pour  le  Fleuve  même ,  avoit  plante 
une  Croix  ,  &  laifl'é  d'autres  fienaux  pour 
marquer  la  route  ciu'il  avoit  faite  depuis 
Saint-Jo(eph  des  Chiquitcs  jurqucs-ià.  ^ 

Alors  le  Père  de  Arcé  Te  fit  débarquer  fur 
ie  bord  occidental,  réfolu  de  marcher  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  arrivé  aux  Chiquites.  Une 
lailfa  que  quinze  Guaranis  &  deux  Efpa- 
gnols  au   Père  Blende ,  auquel  il  recom- 
manda de  l'attendre  fur  le  Lac.  Il  fut  plus 
de  deux  mois  à  traverfer  un  Pais  incon- 
nu ,  où  il  ne  trouvoit  prefouc  rien ,  ni  pour 
étanchcr  fa  foif ,  ni  pour  loulagerfa  faim , 
ne  fe  foutenant  qu'avec  peine ,  &  dans  un 
danger  continuel  de  s'égarer,  ou  de  tomber 
entre  les  mains  des  Barbares.  Enfin  la  Pro- 
vidence conduifoit  fur  fes  pas  fon  Provin- 
cial ,  qui  le  trouvant  dans  l'état  le  plus  dé- 
plorable, le  mena  avec  bien  de  la  peine 
jufqu  à  Saint-Raphaël ,   où  il  arriva  plus 
iemblable  à  un  fquelette ,  qu'à  un  Homme 
vivant.  Le  Père  de  Zea  fut  cependant  obli- 
gé d'ufer  de  toute  fon   autorité  pour  l'y 
retenir  quelques  jours  ,  &  il  en   repartit 
prefqu  aurti  foible  qu'il  y   étoit    venu.  Il 
prit  un  chemin  plij^  court  qu'on  lui  avoit 
indiqué  j  mais  à  cela  près  ,  il  n'eut  guère 
moins  à  fouffrir  dans  cette  féconde  mar- 
che ,  qu'il  n'avoit  eu  dans  la  première. 

Arrivé  à  l'endroit  où  il  avoit  lai  (Té  fa 
Barque ,  il  ne  l'y  trouva  point  j  l'Equipa- 
ge ,  qui  défefperoit  de  fon  retour  ,  aiaiit 
malgré  le  Père  de  Bkndc ,  repris  la  rouje 
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de    rAiromption.  Tandis   qu'il   dc^iibcîroit 

lur  le  parti  qu'il  avoit  k  prendre  dans  une  '^ij-i^?. 
pareille  conjondlure,  il  reçut  un  Billet  du 
1ère  de  2ea  qui  le  prioit  de  l'attendre  au 
bord  du  Lac  ,  d*où  il  dcfcendroit  avec  lui 
a  lAlFomption.  Il  lui  répondit  par  le  Por- 
teur ,  que  fa  Barque  aïant  difparu ,  il  îe 
prioit  de  rerter  à  Saint-Raphael  ;  que  pour 
lui  II  alloit  joindre  des  Payaeuas,  dont 
il    efperoit  qu'ils  le  conduiroie^lt   jufqu'à 

I  A/Tomption  ,  d'où  il  partiroit  au  mois 
d  Avril  de  1  année  fuivante ,  pour  l'aller 
trouver.  Le  Provincial  n'avoit  pas  atten- 
du fa  réponfe,  &  s'étoit  mis  en  chemin 
pour  le  joindre  ;  mais  après  un  peu  plus  d'un 
mois  de  marche,  les  pluies  favoient  con- 
traint de  retourner  fur  Tes  pas  ,   &  par-là 

II  avoit  évité,  fans  le  favoir,  des  Sauva- 
ges,  qui  l'attendoient  un  peu  plus  loin 
&  lui  aùroient  fait  un  mauvais  parti. 

Cependant  la  Barque  ne  parut  point  a. 
1  Aflomption.  Des  Payaguas ,  après  l'avoir 
lui  vie  de  loin  pendant  quelque  tems  s'en 
étpient  approchés ,  &  ,  protcftant  qu'ils 
vouloient  être  inftruits  de  la  Loi  du  vrai 
Dieu  ,  s'y  jetterent  en  grand  nombre ,  puis  , 
lans  donner  à  pcrfonne  le  tems  de  fe  re- 
connoître  ,  maflacrcrent  tous  ceux  qui  y 
«oient,  à  la  réferve  de  trois.  Le  Père  Fer- 
nandcz  (  i  )  dit  qu'ils  n'en  épargnèrent  au- 
cun 5  qu'ils  étendirent  les  corps  fur  une 
Ile  ,  &  celui  du  Père  de  Blende  au  milieu 
qu  ils  mirent  enfuite  le  feu  à  la  Barque  , 
après  en  avoir  enlevé  tout  ce  qui  pouvoir 
leur  être  de  quelque  ufagc,  &  mis  en  pic- 
(0  liifloirc  des  Chi^uitcs ,  Ch.  17- 
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CCS  tous  les  vafcs  facré-s  &  les  orncmcns 
d'Autel ,  qui  ctoicnt  dcftinés  pour  les  Egli- 
fesdcs  Cliiquites.  Mais  une  Lettre  du  Pcrc 
Jacques  de  Haze  ,  de  la  mcmc  Province 
que  le  Père  de  Blende,  écrite  de  Buenos 
Ayrès  au  Provincial  des  J(Jfuitcs  de  Flan- 
dres ,  &  dat<5e  du  treirieme  de  Mars 
J718  (i),  rapporte  la  cliofe  autrement  ; 
&  comme  elle  s'ctoit  paifée  fur  le  Para- 
guay ,  il  paroît  qu'on  en  dcvoit  mieux  fa- 
voir  les  circonftances  à  Buenos  Ayrès  &  à 
l'AlTomption  ,  qu'aux  Cluquites  ,  où  étoit 
alors  le  Perc  Fcrnandez. 

Or,  fuivant  la  Lettre  du  Perc  de  Hazc , 
les  Payaguas,  dès  qu'ils  fe  furent  rendus 
maîtres  'de  la  Barque  ,  firent  main-balVc 
fur  tous' ceux  qui  s'y  trouvèrent,  à  l'ex- 
ception du  Pcre  de  Blende  ,  d'un  des  deux 
Efpagnols  qui  gouvcrnoicnt  ce  Bâtiment, 
&  d'un  Néophyte  de  leur  Nation  qui  fcr- 
voit  d'inrcrpvête  au  Milfionnairc  ,  dont  les 
manières   aimables   gagnèrent  leur  Chef. 
Si-tôt  qu'ils  furent  arrivés  à  leur  Habita- 
tion ,  ils  vendirent  à  d'autres  Indiens  l'Ef- 
pagnol  ,  dont  ils  n'avoient  plus  befoin  ; 
et  qui  prouve  que  ce  fut  alors  qu'ils  brû- 
lèrent la   Barque.    Leur   Chef   fît   enfuite 
Greffer  une  Cabanne   pour  le  Millionnai- 
re,  &  lui  laiffa  fon  Interprête.    Le  faim 
Homme  voulut  mettre  à  profit  fa  capti- 
vité pour  procurer  à  ceux  dont  il  fe  trou- 
Yoit  TEfclave  ,  une  liberté  beaucoup^  plus 
précieufe,  que  celle  qu  ils  lui  avoient  ôtée, 
&  il  n'épargna  rien  pour  leur  en  faire  con- 
noître  le  prix. 
il)  Lettres  Edifiantes  ,  Tome  XIV. 
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Son  xele ,  quoiqu'alfaifoné  de  tout  ce  ' 
ui  pouvoit  le  rendre  aimable ,  les  irrita , 
lir-tout  les  jeunes  gens,  qui  menoient  une 
vie  fort  débordée  \  8c  ils  rélblurent  enfin 
de  fc  délivrer  d'un  Cenfeur  qui  les  troubloit 
dans  leurs  plaifirs.  Un  jour  que  leur  Chef 
étoit  abfent ,  ils  coururent  à  fa  Cabanne. 
Son  Néophyte,  qui  fc  nommoit  François , 
les  voiant  venir  avec  leurs  armes ,  fc  dou- 
ta de  leur  delVcin  ,  alla  au-devant  d'eux  , 
&  mit  tout  en  œuvre ,  prières  ,  larmes  , 
menaces  même  de  la  coleie  de  leur  Chef, 
pour  les  en  détourner  ;  il  n'y  gagna  que 
d'être  la  première  Vidime  qu'ils  immolè- 
rent à  leur  fureur.  C'étoit  un  jeune  Hom- 
me d'une  grande  innocence  de  mocufs ,  qui 
après  avoir  vécu  douxe  ans  dans  une  des 
Rédudions  du  Parana  ,  s'étoit  offert  de  lui- 
même  à  fuivre  le  Miflionnaire  p6ur  lui  itE- 
vir  d'Interprète  au  cas  qu'il  rencontrât  des 
Gens  de  fa  Nation. 

On  ne  dit  point  ce  qui  retint  le  rcftc 
du  jour  les  Meurtiers ,  mais  ce  ne  fut  qut; 
le  lendemain  qu'ils  s'approchèrent  de  grand 
matin  du  Père  de  Blende  ,  lequel  avoir  été 
inftruit ,  des  la  veille ,  de  la  mort  de  fon 
Néophyte,  &  avo*.  emploie  toute  la  nuit 
à  offrir  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  vie.  Les 
cris  affreux ,  que  jettoient  les  Barbares,  lui 
annoncèrent  d'affez  loin  que  l'heure  de 
confommer  fon  facrifice  étoit  venue  ;  il 
mit  fon  Chapelet  à  fon  cou  ,  &  alla  au-de- 
vant des  Infidèles.  Dès  qu'il  les  apperçut , 
il  fe  mit  à  genoux  ,  la  tête  nue ,  les  mains 
croifées  fur  la  poitrine ,  &  attendit  dans 
cette  pofture,  d'un  air  ferein  &  tranquille 
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■  le  coup  de  la  mort.  Un  jeune  Payagua  lui 
ticchargca  d'abord  un  coup  de  Macana  fur 
la  tcte,  &  un  inrtant  après  il  fut  percé  de 
plufieurs  lances.  Les  Barbares  le  dcpouillc- 
rcnt  enfuitc  ,  &  jettcrcnt  Ton  corps  nu  fur 
le  bord  du  Fleuve  ,  pour  y  fcrvir  de  jouet 
aux  Enfants  :  mais  la  nuit  fuivante  le 
rlcuve  s'étant  débordé  ,  il  fut  entraîné  par 
les  eaux.  On  a  fu  ces  particularités  ,  d'un 
Pavae;ua  qui  en  avoir  été  témoin  ,  &  qui 
aiant  été  pris  par  des  E^  ignols,  fut  en- 
voie dans  une  des  Réduâions  du  Parana. 

Le  fort  du  Père  de  Arcé  fut  à-pcu-prcs 
le  même  que  celui  du  Père  de  Blende.  Ce 
Miffîonnaire  ,  n'aïant  pu  favoir  ce  qu'é- 
toit  devenu  fa  Barque  ,  fit  couper  deux  ar- 
bres furie  bord  du  Lac  de  Mantoré,  & 
en  forma  une  Balle,  ou  double  Pirogue, 
fur  laquelle  il  s'embarqua  avec  (îx  Néo- 
phytes ,  ce  Bâtiment  n'en  pouvant  porter 
davantage  ,  &  renvoïa  les  autres  avec  une 
féconde  Lettre  pour  fon  Provincial  ,  par 
laquelle  il  lui  marquoit  que  quand  il  feroit 
arrivé  à  l'Airompcion  ,  il  iroit  le  chercher 
aux  Ghiquites ,  où  il  le  prioit  de  l'atten- 
dre. On  n'a  pu  favoir  jufqu'où  il  defcendic 
le  Fleuve,  &  le  Pcre  de  Zca  ne  put  être 
inftruit  qu'au  bout  de  deux  ans  de  la  perte 
irréparable  ,  que  fa  Provmce  avoir  faite 
d'un  fi  grand  fujct. 

Tout  ce  quon  en  a  pu  appr^nc^r!"  ,  fi 
fjue  les  mêmes  Payagiias  ,  qi.i  r  cioicat 
rendus  maîtres  de  la  Barque  où  étoit  le 
Père  de  Blende  ,  rencontrèrent  la  Balfe, 
&  s'en  approchèrent  ;  que  le  Miflîonnaire  , 
qui  les  reconnut,  &  qui  les  croïoit  ton- 


I7ij-i>. 


DU  Paraguay.  Liv.  XVI.  ;oî 
jours  dans  les  mcmcs  dilpolitions ,  où  ils 
lui  avoicnt  paru  lorfqu'il  les  rencontra  en 
remontant  le  Fleuve  ,  empêcha  les  Néo- 
phytes ,  qui  avoicnt  des  fulils  ,  de  tirer  fur 
eux  i  qu'ils  l'abordèrent  ,  &  que  dans  le 
tems  qu'il  leur  donnoit  mille  marques  d'a- 
mitié ,  ils  le  mafl'acrcrcnt  avec  deux  de  fes 
Chrétiens  i(.  firent  les  quatre  autres  Efcla^ 
ves  -,  qu'ils  portèrent  enfuitc  Ton  corps  fur 
le  bord  du  Fleuve  ,  &  l'abandonnèrent  à  des 
Guaycurus  qui  les  luivoicnt ,  3c  qui  le  per- 
^.iient  de  leurs  lances.  C'clt  ainfî  que  les 
quatre  Néophytes  ,  qui  s'étoicnt  heurcufe- 
ment  tirés  des  mains  des  Payaguas ,  &  qui 
arrivèrent  à  Sainr-Raphael  en  1718,  ra- 
contèrent la  chofe. 

Il  n'y  avoit  alors  aucune  (ureré  fur  le    Dcuxaurrc» 
Fleuve.  En   i?»?,  plulieiirs  Mifllonnaires  J'^'^»'"'»  &  io 
defcendant  de  l'AfTomption  à  Santafé,  pour  Néophytes 
le  rendre  dc-la  a  Cordoue ,  la  Barque  où  Paya/uas. 
étoient  le  Père  Blaifé  de  Sylva  &  le  Pcre 
Jofcph  Maco  ,   fut  furprifc  par  les  Paya- 
guas ,  qui  les  tuèrent  avec  trente  Néophy- 
tes Guaranis,  qui  n'eurent  pas  le  tems  de 
fe  mettre  en  défenfe ,  &  mirent  le  feu  à  la 
Barque  ,  ce    qui  fauva  celle  qui  fui  voir , 
&  où  étoic  le  Père  de  Haze  ,  dont  j'ai  dé- 
jà parlé.  Car  à  la  vue  de  la  première  qui 
étoit  en  feu  ,  les  Néophytes  qui  étoient 
dans  la    féconde  ,  appcrcevant    les  Paya- 
^,uas  qui  mifoicnt  force  de  rames  pour  les 
aborder,  firent  pluiîeurs  décharges  de  leurs 
fulils ,  qui  les  obligèrent  de  s'éloigner. 

Tandis  que  ces  chofcs  fe  paifoient  fur 
le  Paraguay  &  du  côté  des  Chiquites ,  les 
Chiriguanes  avoienc  encore  fait  une  dé- 
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■■  marche  pour  engager  les  Jéruites  à  les  rê^ 

'^*^'^^*   concilier  avec  les  Elp?gnols ,  en  leur  fai- 
Nouvelle c^j^ç  les  plus  erandes  proteftations  de  ré- 
gTgne^^e's  parer  les  fautes  qui  avoiem  obligé  ces  Pc- 
chuiguanes  res  à  î-s  abandonner  ;  &  voici  ce  qui  y 
àJefusChriftavoic  donné  occafion.  Le  Père  François  de 
Guevara  ,  qui  avoir  accompagné  les  Mili- 
ces de  la  Vallée  d,;  Tarija  dans  la  dernière 
expédition    de    Dom  Elkvan  de  UrÏTar, 
étant  de  recour  dans  le  Collège  de  cette 
Ville ,  rencontra  un  Jour  un  Cacique  Chi- 
riguane  ,  nommé    Morino^a  ,  &  gagna   fi 
bien  fon  ciKme  &  fa  confiance  ,  qu'il  en  fit 
un  Profélytc  de  bonne  foi.  Il  ne  put  même 
lui  refiifer  d'aller  avec  lui  à  Tariquea  ,  où 
cet  Indien  faifoit  fa  réfidence  ,  &  où  nous 
avons  vu  qu'il  y  avoit  une  Réduétion.  Il 
y  fut  très  bien  reçu  ,  &  toute  la  Bourgade 
lui  fit  efperer  d'y  voir  bientôt  la  Religion  fo- 
lidement  rétablie. 

On  a  pu  obferver ,  &  on  le  verra  encore 
plus  d'une  fois  dans  la  fiiite  ,  que  ces  pre- 
mières avances  des  Chiriguanes  avoient 
toujours  été  faites  avec  beaucoup  de  viva- 
cité ,  &  que  les  Mifilonnaires  n'avoient  ja- 
mais manqué  d'y  répondre  avec  toute  la 
facilité  qui  conviait  aux  Miniftresdu  Sei- 
gneur, quand  il  eft  queftion  de  mettre  à 
profit  le  moment  de  la  Grâce  ,  dont  pnrmi 
le  grand  nombre  de  ceux  q^i  le  lailfcnt 
échapper,  il  y  a  toujours  quelques-uns 
qu'il  conduit  heureufement  au  port  du  fa- 
hit.  D'ailleurs  la  converfion  de  ce  Peuple 
ieroit  d'une  fi  grande  importance  ,  puif- 
qu'elle  pourroit  fuffire  pour  entraîner  avec 
le  tems  celle  de  tout  le  Chaco ,  que  Ton 
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ne  Te  pardonneroit  point  d'en  avoir  man- 
qué une  feule  occafion.  Dans  celle  dont 
il  s'agit ,  on  parla  d'abord  de  former  une 
Rédudion  dans  la  Vallée  des  Salines.  Le 
Père  de  Guevara  y  fut  conduit  par  un  grand 
nombre  de  Chiriguanes ,  auxquels  Morin- 
ga  avoir  infpiré  toute  fon  ardeur  ;  on  y  bâ- 
tit à  la  hâte  une  petite  Chapelle  ,  &  le 
Miffionnaire  y  commença  toutes  les  fonc- 
tions de  fon  miniftere.  Le  nombre  des  Pro- 
félytes  y  croiiToit  chaque  jour  ,  plufieurs 
Caciques  s'y  rendirent  ;  &  (î  le  Père  de 
Guevara  avoir  voulu  pafler  par-deffus  la 
loi  que  les  Jéfuites  s'étoit  faite  de  ne  con- 
férer le  Baptême  aux  Adultes  ,  que  dans 
le  cas  d'une  mort  prochaine,  ou  après  de 
longues  épreuves,  toute  la  Bourgade  eût 
été  Chrétienne  en  peu  de  jours.  ^ 

Il  ne  put  néanmoins  refufer  cette  grâce  î.^^^^ '^g  "* 
à  Moringa ,  qui  la  lui  demanda  avec  les 
plus  grandes  inftances  ,  &  qui  lui  repré- 
icnta  qu'il  ne  fe  palToit  prefque  point  de 
nuit ,  qu'il  ne  tombât  dans  des  a?cidens  , 
dont  il  ne  craignît  d'être  fiifFoqué.  L'em- 
barras du  Miffionnaire  fut  pour  trouver  des 
raifons  de  la  lui  accorder  fans  mécontenter 
plufieurs  autres ,  qui  lui  marquoient  le  mê- 
me emprelfement.  Il  s'en  tira  en  difant 
qu'il  étoit  obligé  de  faire  un  voïage  à  Tari ja, 
U  que  fi  pendant  fon  abfcnce  il  arrivoic 
que  Moringa  mourût ,  aucun  d'eux  ne  lui 
pardonneroit  de  n'avoir  pas  mis  fon  falut 
en  fureté.  Il  ajouta  qu'il  alloit  charger  un 
Efpagnol ,  qui  avoir  fon  Habitation  afiez 
prés  de-là ,  &  qui  y  menoit  une  vie  exem- 
plaire ,  de  baptifer  tous  ceux  qui  l'appelr 
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"■         Icroient ,  &  dont  il  jugcroit  dangereux  de 

^7^S-^9'    rciTiCttre  le  Baptême  jiifquà  Ton  rtrtour. 

Le  voïage  du  Pcre  de  Guevara  fut  appa- 
Réduaion  ,.^.,^,„^(.j^j  p^^^  j^j^g  ^^^'^  „ç  j'y  ^^q[^  atten- 
du :  ce  qui  cil  certain  c'cft  que  vers  le  mi- 
lieu de  l'année  17 1  f ,  le  Père  de  la  Rocca  , 
Provini  ial  des  Jélliitcs  ,  étant  venu  à  Ta- 
rija  ,.  le  Marquis  dcl  Vallc  Toxo  lui  prc- 
fcnta  des  Députés  des  Chiriguanes  ,  qui 
vcnoient  le  folliciter  de  ne  pas  différer  à 
ériger  leur  Bourgade  en  Rédudion.  Le 
Marquis  appuia  leur  demande  ,  &  à  fa 
confidération  le  Provincial  ordonna  au  Pcre 
de  Guevaia  de  faire  ce  que  fouhaitoicnt 
ces  Indiens  ,  &  lui  affocia  pour  quelque 
tems  le  Père  Rellivo,  Rcdleur  du  Collège  de 
Salta,qui  avoit  travaillé  dans  les  Rcducî^ions 
des  Guaranis ,  dont  il  favoit  parfaitement 
la  Langue  :  j'ai  déjà  remarqué  qu'elle  eft  la 
même  que  celle  desChiriguancs.  Ces  deux 
Millionnaires  partirent  aulTi-tôt  pour  fe 
rendre  à  la  Vallée  des  Salines  ;  &  le  vingt- 
huit  d'Août  ils  prirent  dans  les  formes  or- 
dinaires 5  &  aux  acclamations  des  Chiri- 
guanes ,  poflellion  de  la  nouvelle  Réduc- 
tion ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  titre  de 
la  Conception, 

La  joie  des  Chiriguanes  fut  extrrme  ; 
mais  ce  qui  donna  encore  plus  lieu  d'cr^'é- 
rcr  que  ,  leur  Foi  feroit  inéloranblable , 
c'eft  que  le  Ciel  voulut  bien  l'affermir  par 
un  Miracle.  Ils  fe  plaignoient  depuis  quel- 
que tems  que  les  Démons  fe  faifoient  voir 
à  eux  fous  des  formes  hideufes  &  avec  un 
air  menaçant ,  qui  leur  caufoient  de  con- 
tinuelles haïeurs  :  plufieurs  même  en  étoicnt 
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fOmbés  en  pamoilon.  Ils  s'dtoient  fkttés 
que  U  f  réfcncc  des  Miflîonnaires  les  déli- 
vreroit  de  cette  perrécution  5  cependant  elle 
dura  «ncore  quelque  tems  après  leur  arri- 
vée. Des  que  ces  Pcrcs  en  rurcnt  avertis , 
ils  firent  mettre  des  Croix  dans  toutes  les 
Cabanncs  &  dans  tous  les  lieux  publics ,  & 
tout  difparut  auflTi-tôt.  Quelques  autres 
grâces  (inguliercs  dont  celle-ci  fut  fuivie , 
&  dont  les  Chiriguanes  fe  crurent  redeva- 
bles à  la  protcdion  de  la  Mère  de  Dieu  , 
&  la  converfion  prcfque  miraculeufe  d'un 
fameux  Jongleur ,  leur  firent  croire  qu*on  ne 
différeroit  plus  leur  Baptême. 

Mais  on  jugea  néceifaire  de  les  éprou- 
ver encore   quelque  tems  ,   cette  Nation 
aïant  donné   tant  de  preuves  de  fon  in- 
conftancc,  qu'on  ne  croïoit  pas  pouvoir 
prendre  trop  de  fùretés  avec  elle.  Les  deux 
MiHTionnaires  étoient  même  informés  que 
ces  Indiens  craignoient  toujours  que  leur 
réunion  dans  une  terre  étrangère    ne  les 
cxpofôt  à  être  aflujetis  au  fervice  des  Ef- 
pâgnols,  &  quoique  la  liberté  ,  dont  jouil- 
foient  les  Guaranis  &   les  Chiquites ,  dût 
les  avoir  détrompés  ,  ces  exemples  n*avoient 
point  dirtipé  toutes  leurs  craintes  ,  ce  qui 
obligeoit  les  Milfionnaires  à  n'accepter  au- 
cun fervice  gratuit  de  leur  part.  Leurs  Pro- 
félytes  comprirent  bientôt  le  motif  de  cet- 
te réferve ,  ils  en  furent  mortifiés  j  &  pour 
montrer ,  d'une  manière  qui  n'eût  rien  d'é- 
quivoque ,  la  fuicérité  de  leur  converfion  , 
dans  le  tems  même  que  les  travaux  de  la 
Campagne  prefl'oient  davantage ,  ils  quit- 
wrent  tout  pour  bâtir  leur  Eglife  ,  fans 
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"TZ — 7~~  cjiiç  les  Pcrcs  puffcnt  venir  à  bou>  ^e  les 
'    ''  ^'   en  empêcher,  ni  même  de  les  engagera 
achever  de  fc  loger. 

Alors  ils  ne  purent  rcfiifer  le  Baptême  à 
ceux  qui  «Croient  fuflfifamment  inftruits,& 
ils  eurent  la  conrolation  de  voir  que  la  grâ- 
ce du  Sacrement  avoit  achevé  de  produite 
en  eux  tous  les  effets  qu'ils  pouvoicnt  fou- 
haitcr.  La  Conception  devint  bientôt  une 
EgliCe  C\  floriflantc ,  qu'on  crut  pouvoir 
cfpcrer,  du  zelc  de  ceux  qui  la  compofoienr, 
de  voie  au  premier  jour  dans  la  CordiU 
liere  Chiriguane  une  République  Chré- 
tienne ,  qui  avec  le  tems  porteroit  la  lu- 
mière de  l'Evangile  dans  le  Chaco.  Ces 
efpcranccs  durèrent  même  aflez  long-tcms 
pour  donner  au  Ciel  bien  des  Saints,  fans 

{>arler  d'une  multitude  d'Enfants ,  qui  al- 
erent  groflir  la  trouppe  de  ceux  qui  fui- 
vent  partout  l'Agneau  fans  tache. 
Tau  de  la       ^^"^  *1"^  ^^  ^^*"^  Machoni  avoit  con- 
Réduâiondcs  Ç^^c  ^^  ^^   Réduâ:ion  des   Lulles,  après  la 
LuUes.  retraite  des  trois     Apoftats    qui  l'avoient 

mife  en  fi  grand  danger  de  fe  difTiper  ,  ne 
paroiflbit  pas  moins  fondée  :  la  ferveur  y 
étoit  fi  grande,  que  ce  Miffionnaire  com- 
mença par  baptiîcr  tous  les  Enfants  ,  & 
même  un  adex  grand  nombre  de  jeunes 
Gens  ,  qu'il  jugea  fuffifamment  inftruirs. 
Il  crut  devoir  encore  attendre  quelque  tems 
pour  conférer  le  Baptême  aux  peifonncs 
mariées  ,  &  pendant  plufieurs  années ,  il 
ne  les  baptifa  qu'à  l'article  de  la  mort, 
parcequ'il  prévoïoit  bien  que  la  Rédudion 
ne  refteroit  pas  long-tems  à  Valbuena  ,  & 
que  tant  qu'elle  y  feroit  il  y  auroit  toujours 
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\ crainHrc  qu'elle  ne  fc  dirtjpât  lorfqu'on  y   j^,^_,^/ 
penfcrcut  le  moins. 

Cetcè'craintc  étoit  fondc^e ,  premièrement, 
fur  ce  que  le  tcrrcin  n'y  étoit  pas  uroprc  à 
fournir  aux  Habitans  bien  des  choies  ,  dont 
ils  ne  pouvoicnt  fc  pafler  t,  &  ciuc  les  pâ- 
turages fur-tout  y  manquoient  aDfolument 
pour  nourrir  les  Bei\laux  :  en  fécond  lieu  , 
fur  ce  que  leurs  Indiens  y  étoicnt  trop  près 
de  ceux  de  leur  Nation  ,  qui  n'avoient  pas 
voulu  les  fuivre  ,  ou  qui  les  avoient  aban- 
donnés ;  ce  voiftnage  ne  pouvant  être  que 
très  dangereux  pour  dci  Hommes  fi  inconf- 
tans ,  &  aulTi  aifés  à  fédiiire  ,  que  les  Lulles  : 
enfin ,  fur  ce  qu'on  n'avoit  pu  encore  les 
accoutumer  aux  travaux  les  plus  indifpen- 
fables ,  même  pour  leur  entretien.  La  fai- 
néantife  ,  qui  étoit  leur  défaut  dominant  , 
avoir  encore  été  augmentée  par  la  facilité 
avec  laquelle  D.  Eftcvan  de  Urizar  avoir  juf- 

ques-là  pourvu  à  tous  leurs  befoins  ,  quoî- 
qu'à  chaque  fois  qu'il  leur  envoïoit  des 
piovifions ,  il  les  avertît  que  s'ils  ne  tra- 
vailloient  pas  pour  fe  pourvoir  du  néceflaire 
il  les  abandonneroit  j  car  à  force  de  l'en- 
tendre réitérer  cette  menace  ,  &  de  voir 
qu'il  ne  l'effeduoit  jamais^,  ils  s'étoient 
perfuadés  qu'elle  n'étoit  pas  férieuic ,  & 
que  la  fource  où  ils  puifoient  ne  tariroit 

jamais. 

Le  Père  Machoni ,  de  fon  coté  ,  pour  leur     Fa'néantirc 
faire  prendre  le  goût  du  travail ,  avoit  beauté    ces    la-, 
leur  en  donner  l'exemple  ,  ils  le  voioient 
travailler  ,  fans  fonger  même  a  l'aider  -,  & 
un  jour ,  qu'épuiCé  de  fatigue  il  prcfentoit 
fon  outil  à  l'un  d'eux  pour  l'engager  a 


iyi6'if. 
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"  achever  ce  qu'il  avoit  commcitccJ ,  cet  Hom- 
me lui  dit  froidement,  »»  cotirage  mon 
Pcrc ,  car  tu  fais  très  bieti  «  ,  &  Tâfemeura 
les  bras  croifés.  Ils  oe  fe  domioicnt  pas 
même  la  peine  de  ihener  paître  leurs  Bef- 
tiaux,  que  le  Gouverneur  leur  avoit  en- 
voies ,  ni  de  mettre  en  pièces  les  Bêtes  qu'ils 
avoient  tuées  ,  pour  les  faire  cuire.  Comme 
les  Efpagnols  avoient  fait  tout  cela  pour 
eux  dans  les  commcncemens ,  pour  leur 
apprendre  à  le  faire  ,  ils  s'étoient  mis  dans 
la  tête  ,  &  ils  le  difoient  fans  façon ,  que 

-  la  Garnifon  du  Fort  n'y  écoit  que  wjur  leur 
rendre  ces  fervices ,  &  pour  avoir  loin  qu'ils 
ne  manquaffent  de  rien. 

Il  arrivoic  de-là  que  la  Rédu(5lion  éwk 
toujours  remplie  de  Soldats  Efpagnols.  Les 
premiers  s'y  ccoient  comportés  d'abord  de 
façon  à  édifier  les  Indiens  ,  parceque  le 
Gouverneur  avoit  eu  attention  à  les  bien 
choifîr  5  mais  peu-à-peu  l'éloignement  ou 
le  Fott  étoit  de  la  Ville,  &  ^obligation 
d'y  faire  exadement  la  garde  le  jour  &  la 
nuit  afin  d'éviter  les  furprifes ,  firent  regar- 
der cette  Place  comme  un  lieu  d'exil  ;  & 
peu-à-peu  Tufagc  s'introduifit  de  n'y  en- 
voïer  que  des  Soldats  qui  avoient  mérité 
d'être  punis  :  ainfi  bientôt  la  Garnifon  ne 
fut  compoféc  que  de  Libertins ,  que  ni.  la 
vigilance  des  Officiers ,  ni  les  ordres  du 
Gouverneur ,  qui  avoit  autorifé  le  Comman- 
dant à  punir  de  mort  quiconque  feroit  con- 
vaincu d'avoir  donné  du  fcandale  aux  In- 
diens ,  ne  pouvoicnt  contenir  ,  &  qui  fe 
livroient  fans  honte  ,  d.ans  la  Rédudion 
même ,  aux  excès  les  plus  criants. 
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Le  feul  remède  à  tant  de  maux  4foic  de 
transférer   la  Rédudion    dans  un  endroit 
plus  éloigné  du  Fort ,  &  fur  un  meilleur 
Tcrrein  :  le  Peie  Machoni  fit  un  voiage  à 
Salta  pour  propofcr  au  Gouverneur  ce  chan- 
gement ,  &  lui  en  faire  connoitrc  la  néccf- 
(itc  :  il  lui  demanda  le  Fort  de  Mirafiore:^^ , 
éloigné  de  celui  de  Saint-F.ticnnc  d'environ 
dix  lieues ,  &  fitué  fur  la  même  Rivière  , 
qui  en  cet  endroit  porte  le  nom  de  Rivière 
d'EJfeco.  Il  étoit  allure  qu'on  y  rrouveroit 
ircxccUens  pâturages  ,  des  Bois,  &  des  pier-» 
res  pour  bâtir  &  pour  faire  de  la  chaux  j  & 
comme  ce  Fort  n'étoit  plus  d'aucune  utilité, 
&  en  fort  mauvais  état ,  Dom  Eftavan  le 
lui  accorda  volontiers  ,  &  en  retira  la  Gar- 
nifon ,  dont  il  fortifia  celle  de  Saint-Etienne. 
Dom  Antoine  de  Zurita  fut  chargé  de  cette 
tranfmigration  ;  le  Père  Machoni  &  le  Perc 
de  Yegros  furent  logés  dans  le  Fort ,  dont 
la  Chapelle  fervit  d'Eglifc  en  attendant  quç 
la  Rédudlion  en  eût  une  &  un  logement 
pour  les  MiiTionnaires.  Tout  cela  fut  exécuté 
avec  la  plus   grande  promptitude  5  &    le 
dixième   d'Août  ly^»»    les  Lulles  prirent 
poflcflfion  de  leur  nouvelle  Bourgade  ,  qui 
reçut  le  nom  de  Sainte  Etienne  ;  &  celui 
du  Rofaire ,  que  portoit  le  Fort  de  Miraflo- 
rez  ,  fut  donné  à  celui  de  Valbuena, 

Le  Père  Machoni  avoit  eu  Iç  fecret  de 
faire  regarder  aux  Lulles  ce  changcmen« 
comme  une  faveur  fignalée ,  que  leur  fai- 
foit  le  Gouverneur  ;  mais  il  les  avertit  en 
même  tcms  que  n'aiant  plus  les  Efpagnols 
auprès  d'eux',  il  falloit  qu'ils  Ce  donnailcni 
far  Içur  tjravil  ce  qa  ils  ne  pQuvoiQût  tivçf* 
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^TO  Histoire 

"■  ck  leur^cours  :  il  leur  fît  comprendre  que 

i';  16-19,  ^g  travail  fcroit  bien  moins  pénible  à  Mi- 
laflorcz  qu'à  Valbucna,  &  qu'ainfi  ils  fe- 
roient  inexcufablcs ,  s'ils  pcrliftcient  dans 
une  oifivccé  également  préjudiciable  à  leur 
confervation  /  &  au  falut  de  leurs  Ames. 
Ils  l'aflurerent  qu'il  fcroit  content  d'eux, 
&  ils  tinrent  parole.  Il  fallut  pourtant  en- 
core que  les  deux  Mifl'ionnaires  les  mcnalfent 
au  travail ,  &  en  prill'ent  fouvent  le  plus 
fort  fur  eux  ,  ce  qui  fit  contrarier  au  Pcrç 
de  Yegros  une  maladie ,  pour  laquelle  on 
fut  obligé  de  l'envoier  à  Cordoue. 

Il  fut  relevé  par  le  Père  Antoine  de  Mon- 
tigo  ,  lequel  y  ufa  auflTi  en  fort  peu  de  tcms 
fa  famé,  qu'il  ne  fut  jamais  pofliblc  de 
rétablir.  Ce  fut  une  grande  perce  pour  les 
Miffions  du  Paraguay  ,  où  l'habileté  &  l'a- 
drelTe  de  ce  Religieux  dans  la  Méchanique 
le  rendoient  infiniment  utile  ,  &  où  fa  haute 
naifianceôc  fa  vertu  le  faifoicnt  généralement 
refpcder.  Il  avoit  rendu  à  la  Rédudion  de 
MirafloreT,  un  fervice  très  important,  en 
y  faifant  conduire  de  fort  bonne  eau  ,  dont 
on  y  manquoit  dans  le  tems  de  féchereflc , 
par  un  fort  bel  aqueduc ,  dont  le  projet 
avoit  été  jugé  impratiquable  ,  mais  dont 
l'exécution  fut  ce  qui  acheva  dç  ruiner  fa 

fan  té. 
,         Dom  Eftevan  de  Urixar  n'avoir  point 
Roi  au  Gou'  laiiré  ignorer  au   Roi  fon  MaîrTe ,    avec 
L'Ut     du  quel  zèle  &  quelle  patience  les  Muuonnairfis 
iraan.      s'appliquoient  à  rendre  les  Lulles  de  vérita- 
bles Chrétiens  &  de  fidèles  Valfaux  de  Sa 
Majcfté,  &  Philippe  V   n'écoit  pas  moins 
t>i€n  ipftrttit  de§  ferviçes^u^  çç  Cciicral  lu^ 


vtrm 


ortant ,   en 
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rcndoit  dans  fa  Province ,  ni  de  ce  que  fon  * 

Tclc  pour  la  Religion  lui  faifoit  faire  pour  ^7^^-^9' 
la  converfion  dcs-Infîdclcs.  Ce  Prince ,  ,apr<is 
lui  avoir  donné  les  marques  les  plus  flattcu- 
fcs  de  la  fatisfadion  qu'il  avoir  de  fa  con- 
duite ,  &  témoigné  l'eftime  qu'il  faifoit  de 
fa  vertu ,  l'exhorta  à  continuer  de  ne  rien 
négliger  pour  entretenir  Ijs  LuUes  dans  les 
bons  fentimcns  où  il  lui  avoit  mandé  qu'ils 
ctoicnt  ;  &  il  eft  vrai  que  tant  qu'il  vécut , 
il  n'y  épargna  ni  fes  peines  ni  fon  bien. 

Cette  Réduai^on  ne  fe  foutint  pourtant  uR^duaion 
pas  long-tems  dans  1  état  de  ferveur,  où  des  Lulles  de 
on  l'avoir  vue  les  premières  années  de  fon  presque aba»- 
établirtemcnt  à  Miraflorcz.  Toute  l'occupa-  donnée.Cou- 
tion  des  deux  Apoftats  Fernand  &  Calixtc  Slchm/''' 
dans  leur  retraite  ,    étoit  de  chercher  les 
moiens  de  réunir  ces  nouveaux  Chrétiens 
avec  ceux  de  leur  Nation  qu'ils  avoicnt  fé- 
diiits  j  &  comme  ils  étoient  perfuadés  que 
s'ils  pou  voient  fe  défaire  du  Père  Machoni  , 
rien  ne  s'oppofcroit  plus  à  leur  deflein  ,  il 
cft  difficile  d'imaginer  tout  ce  qu'ils  mirent 
en  œuvre  pour  le  faire  périr.  Mais ,  plein 
d£  confiance  dans  le  Dieu   qu'il  fervoit , 
pendant  neuf  ans  qu'il  gouverna  cette  Egli- 
ie ,  quoiqu'il  ne  put  ^aire  un  pas  fans  rif- 
quer  de  tomber  dans  les  pièges  qu'on  lui 
tcndoit ,  il  alloit  partout  ou   fou   devoir 
l'appelloit,  fouvent  feul ,  &  n'aïant  jamais 
avec  lui  qu'un  Indien  fans  armes ,  dans  les 
endroits  mêmes  où  il  étoit  plus  aifé  de  le 
furprendre  ;  &  perfonne  n'ofa,  ni  mettrQ 
la  main  fur  lui ,  ni  même  l'infulcer. 

Il  fiic  enfin  rappelle  par  fon  Provincial, 
^ui  lui  4onna  ^pur  Si^cceiRuv  k  Pçfç  ^q. 


>7*ï-*4' 


^Ti  Histoire 

Ycgros,   dont  la  fanté  s'étoit  alfcï  bîcn 
rc'rablic  ,  &  qui  ne  courut  gucrc  moins  c|c 
rilcjucs  Je  la  part  des  mêmes  Apoftats.  Mais 
quelque  tems  après  il  fut  fort  étonné    de 
les  voir  arriver  clicx  lui ,  &  demander  en 
grâce  d'être  admis  dans  la  Rcduaion.  Il  les 
reçut  en  prenant  toutes  les  précautions  que 
la  fageflc  exigeoit  de  lui.  Au  bout  de  (îx 
mois  Fernand'  déferra,  mais  Calixtc  pcrfé- 
vera  jufqu'à   fa  mort  :  une   petite  vérole 
l'emporta  en  lyrx  ,  &  Dieu  lui  fit  la  grâce 
de  mourir  pénitent.  Une  de  fcs  Filles  fut 
attaquée  peu  de  tems  après  de  la  même  ma- 
ladie ,   &  mourut  aufli  dans  de  très  bons 
fentimens.  Le  mal  gagna  toute  la  Bourgade, 
&  un  jour  que  le  Père  de  Ycgros  &  le  Pcrç 
Laurent   Fraulo  ,    fon  Compagnon  ,  prc- 
noient  un  peu  de  repos  pendant  la  grande 
chaleur  ,  la  Rédudion  fe  trouva  fans  d'au- 
tres Habitans  ,  que  les  plus  malades  ,  ce  qui 
la  réduifoit  à  dix-huit  Adultes  ,  &  à  une 
centaine  d'En  fans.  Tous  les  autres  ayoicnt 
pi  is  le  chemin  de  leur  Pais  qui  cft  à  foixantc 
lieues  de  Miraflorex. 

Les  Miffionnaires,  informés  des  difFércn- 
'<*«  M?fl"on- tes  routes  qu'avoient  prifes  les  grands  &  les 
mires    pour  petits  LuUes ,  coururent  d'abord  après  ceux 
rmientt    les  qu'on  leur  avoir  dit  être  les  plus  proches , 
f  jgitifs.        g^  ne  les  aïant  pu  joindre ,  ils  ne  crurent 
pas  devoir  emploïer  à  les  chercher ,  un  tems 
où  leur  préfence  étoit  nécefTaire  auprès  du 
petit  Troupeau  qui  leur  reftoit ,  &  que  la 
jnaladie  qui  continuoit  toujours  ,  leur  fai- 
foit  craindre  de  perdre  encore  ;  ils  fe  con- 
tentèrent d'envoier  quelques  fervcns  Néo- 
^y teç  aj>rès  Içîi  Péfçrtçurs ,  pour  tâcher  de 


Se  les  fuucs. 
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ies  ramener  au  Bercail.  Quelques  jours  après ' 

ils  apprirent  où  étoicnt  les  grands  Lullcs  •    ^^n-M» 
ils  allèrent  les  trouver ,  &  curent  dautant 
moins  de  peine  a  les  regagner,  que  la  ma- 
ladie les  avoit    fuivis  dans  leur  afyle    Ils 
hrent  rapporter  les  Malades  à  Miraflorez 
ou  ils  guérirent  Prcfque  tous.    Les    petitî 
LuUes ,  aiant  étéjoints  par  les  NiT-ophytes 
promirent  de  les  fuivre,  quand  ils  fauroient 
que  le  mal  auroit  celle,  &  tinrent  parole: 
la  Réduaion  fut  bientôt  repeuplée  par  les 
foins  du  Gouverneur ,  &  k  ferveur  y  de- 
vint plus  grande ,  qu'elle  n'y  avoir  jamais 

Il   n'cft  point  douteux   qu'elle  fe  feroît      Mortda 
loutenue  d.ms  cet  heureux  dtat,  fi   Dom  ^''"'""-"^ 
Eftcvan    de  Urizar    eût   vécu  plus    long-'""''"' 
tcms  -,  mais  il  mourut  au  mois  de  Mai  1714 
&  avec  lui  sV-vanouit  toute  la  profpérité  ! 
dont  il  faifoit  jouir  leTucuman.  En  atten- 
dant que  le  Roi  Catholique  lui  eût  donné 
un   SuccelTeur,  l'Audience    loïale  nomma 
par  intérim  un  Gouverneur  ,  qui    fe  com- 
poi  ra  h  mal ,  que  ,  pour  ne  pas  voir  cette 
1  rovi nce  replongée  dans  tous  les  malheurs 
dont  le  fage  &  vertueux  Ùiizar  l'avoir  dé- 
livrée ,   on  le  rappclla,  mais  un  peu  trop 
tard.  Peu  de  tcms ,  après  Dom  Antoine  de 
Alfaro,  donc  nous  avons  déjà  parlé  plus 
dune  fois  ,  reçut  du  Roi  des  Provifions  de 
Gouverneur   &    de  Capitaine    général  du 
Tucuman  ;  &  ce  choix  fut  univerfellemenc 
applaudi.  Mais  la  joie  qu'il  caufa  fut  bien 
courte.  A  peine  Dom  Antoine  avoit  pris 
ponelhon  du  Gouvernement ,   qu'il   mou- 
rut ;  ^&  la  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt  ré^ 
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—  -  panduc  dans  le  Chaco  ,  quç  toute  U  Fion- 

171I-X4.     r^^^  ç^  trouva  inondée  de  Partis  ennemis,  ^ 
Nouvelle       ^i^j^  jçj.  L„iies  n'<itant  plus  en  sùrct<î   à 
^raîu-  Miraflorcx  .  il  fallut  fonger  a  les  en  retirer, 
îcs  ;  {Jclcs  et.  On   eut    beaucoup  de  peinera  trouver  un 
few.  emplacement  qui   leur  convint;  &    tandis 

qu'on  Icchcrchoit,  le  dnnger  devenant  de 
jour  en  jour  plus  prellant ,  plufieurs  de  ccg 
Indiens  fe  retirèrent  dans  leur  Païs  ,  &  le 
Perc  de  Yegros  ,  pour  em^^êchcr  que  la  dcr 
fertion  ne  devînt  générale  ,  conduifit  tout 
ce  qui  lui  reftoit  de  ton  Troupeau  dans  le 
voifinage  de  la  Ville  dç  Saint  Michel.  Je 
p'ai  pu  rien  apprendre  des  fuites  de  cette 
nouvelle    tranfmigration   :    ce    que    nous 
^vonsdit  de  la  pieté  &  de  la  bonne  con- 
duite  des  Habitans  de  Saine  Michel ,  peut 
faire  juger   que  le  Perc  de  Yegios  ne  pou^ 
voit  rien  faire  de  mieux  ,  que  de  conduire 
fcs  Néophytes  auprès  de  leur  Ville  -,  mais 
il  eft  certain  que  fi  on  avoit  pu  diftribuer 
les  Lullcsdans  les  Réductions  des  Guaranis, 
ou  dans  celles   des    Chiquites ,    à  mefure 
qu'ils  fe  donnoient  aux  Efpagnols  ,  la  Rc- 
jifrion  &  l'Etat   y  auroicnt  beaucoup  ga- 
gné.   Le  voilinage  du  Chaco   &  celui  du 
Tucumt»n    n'éioient  nullement   favorables 
à   de  pareils    Etabliflemcns,  &    toute  la 
ifuite  de  cette  Hiftoire  ne  le  prouve  que 

Mouyclleten.  Il  eft  vrai  qu'on  auroic  pu  parer  à  une 
i%ive  pour  bonpe  partie  de$  inconventens  dont  nous 
Ja  commuai-  avons  parlé  ,  fi  Ton  avoit  continué  ce  que 
atipu  des  Ppj^  Eftevan  de  Urizar  avoit  fi  fagemcnt 
myJ»P*'      établi  pour  affurer   la  tranquillité  de   fa 
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DU  Paraguay,  lîv.  XFI,    ? r f 

p.igne  un  Corps  de  Milices  pour  garder  les  

Frontières  les  plus  cxpofécs  aux  courfcs  ^7^^  14* 
des  Peuples  du  Cliaco  ,  qui  n "ofercnt  en  ef- 
fet paroi trc  ,  tandis  que  cela  fe  pratiqua  ,. 
dans  les  Habitations  même  les  plus  avan- 
ct^es.  Toutes  les  Villes  du  Tucuman  four- 
nilfoient  toui  à  tour  leurs  Milices  ,  &  il 
n'y  en  avoir  aucune  qui  ne  fournît  volon- 
tiers les  fîcnncs  pour  fe  garantir  des  mal- 
heurs  ,  qu'elles  avoicnt  C\  fouvcnt  elfuït^s. 
Celles  de  Saint  Michel  ,  sYrant  avancées 
en  1719  jufqu'au-delà  de  Rio  Grande,  dé- 
couvrirent une  petite  Rivière,  qu'elles 
prirent  pour  un  bras  du  Pilcomayo,  & 
elles  en  donncicnt  avis  au  Gouverneur  du 
Tucuman. 

Dom  Eftcvan  de  Urizar  efpcra  d'établir 
par-là  cette  correfpondance  fi  defirce  entre 
fa  Province  &  celle  du  Paraguay,  Il  eti 
conféra  avec  le  Père  Jofeph' d'Aguirre , 
Provincial  des  Jéfuitcs  ;  &  ils  convinrent 
cnfemble  que  le  Père  de  Montijo,  qui 
travailioit  alors  dans  la  Rédudion  des  Lul- 
les  ,  iroit  avec  quelques-uns  de  ceux  qui 
ayoient  donné  l'avis  ,  recounoître  la  Ri- 
vière, &  la  defcendroient  autant  qu'il  ^eroit 
polTiblc  ,  pour  favoir  où  elle  aboutilfoit; 
que  dans  le  même  rems  le  Père  Philippe 
Siiarez    &  le  Père  Sébaflien  de  Saint- Mar-  ^ 

tin,  Milfionnaire  des  Chiquites  ,  s'avnn- ' 
ceroient  jufqu'aux  ZamucoSi&qiie  les  Percs 
Gabriel  Patino  ,  &  Luc  Rodriguez  ,  ac- 
compagnés du  Frerc  Barthcleu;i  de  Nic- 
bla,  &  d'un  Domeftiquc  nommé  Fauftino 
Corrca  ,  tous  deux  tfommes  de  réfoîu- 
tion  ,  &  fort  expérimentés  dans  la  Navi- 
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aation  du  Paraguay ,  partiroicnt  des  Ré- 
»yii-^4-   Suaions  auParana,    &    remontroicnc    le 
PavacTuay  jufau'à  Teadrok  ou  ce  tleuve  re- 
çoit les  eaux  du  Pilco-Mayo,  entrevoient 
dans  cette  Rivière,  &  fcroicnc  en  (ortc  de 
joindre  les  deux'  autres  bandes ,  ahn  qii  /:n 
comparant  leurs  obfervations  ,   ils  pu  lient 
parvenir  à  qucUpie  chpfe  de  certam  Uir  ce 
que  Ton  ciicichoit. 
r-mtiiafak      Tous  l'c  mirent   en  cliemin    en    1711. 
^.icu^Mais  ceux   qui   ^toient    avec  le    Père    de 
'  Montijo,  aïant  defccndu  quelque   tcms  la 

Rivière    ^ac  les  Milices   de  Sa.nt-Michel 
avoient  découverte,    &  voïant  qu'elle  ne 
s'iMp.viriifoit    point  ,  &  qu'elle   ne    fe   rap- 
pi-och'oit   point    du  Pilcomayo  ,  ne  purent 
te  perfuader  qu'elle  en  fût   une  branche , 
m  qu  elle  s'y  décharfireât ,  &  ne  voulurent 
pas  aller  plus  loin  ;  d'où  il  arriva  que  les 
4cux  autres  Bnndes  ne  les  aïant  point  ren- 
contvés  ,  furent  aulVi  obligées  de  rcbrouf- 
fcr  chemin-  On  a  reconnu  depuis ,  dit  le 
Père  Lozano  dans  fa  Defciiption  du  Chaco, 
Que  la  Rivière,  dont  les  Milices  de  Salnt^ 
Michel  avoient  parlé  ,    le   jette  cftcdive- 
incnt  dans  le  Pilcomayo  j   mais  qu'on  n'en 
auroit  pu  tirer  l'avantai^e  qu'on  en  avoit 
elpéré ,    parceque  le  Pilcomayo  n'a  pas  tou- 
jours aflex  d'eaii ,  pour  alTurer  par  le  mo ïcn 
de  cette  Rivière,  la  communication  qu'on 
\ouloic  établir. 
€>om,.rQue      Les  MifTionnaires  du   Parana ,  outre  le 
une  tKxiirun  diagrin  d'avoir  manque  ce  qui  etou  1  ob)ec 
de     gagner   ^^  [gyr  yoia^c  ,  eurent  encore  celui  de  le 
toau'V^^a-^^jj.j'j.^^^^5"j^  i'efp^^ance  afe  bien  fou- 

ciriit/'^"*  <iée  de  s'en  4édûmm3gçr   avec  ^yaujagc. 
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Us   avoicnt  rencontré   fur  leur  route  une 
Nation   Indienne,    à  laquelle    ils   avoient 
annonce   Jefus-Chrift ,  &  ils  avoicnt  tout 
lieu  defc  flatter  qu'il  ne  leur  fercit  pas  dif- 
ficile de  l'entraircr  à  les  fuivre  dans  les  R<î- 
dudions  du  Parana.  Mais  des   Tobas  ,  qui 
en  eurent  le  vent ,  rompirent  toutes  leurs 
mefures  en  infpirant  à  ces  Indiens  de  vio-: 
Icns  foupçons   contre  les  Jcfuitci  ,  qui  n'a-- 
voicnt,  leur  dirent-ils  j    d'autre    defTcin  ,' 
que  de  les  livrer  aux  P/pa^^nols ,  lefquels 
les  rcduiroicnt  an  plus  dur  efclavage,  quand 
ils  les  auroicnt  mis  hors   d'ctat  d'être  fe- 
courns  de  leurs  Alliés.  Ce  ne  fut  pas  même 
fans  de  grands  rifqucs ,    qu'ils  purent  re- 
gagner leurs  Millions ,  où    un  nouvel  ora- 
ge ,  mil  depuis    quelque  tems    fe  formoic 
a  l'Airomption ,   commençoit  à  donner  à 
tous  les  Jéfuites  du  Paraguay  les  plus  gran- 
des inquiétudes  ,  &  eut  en  effet  les  fuites 
If  s  plus  fâclieufes.  Mais  pour  ne  pas  laifTec 
trop  long-tems  ce  qui   fe  paJfoit  alors   en 
p'.ufieurs  endroits  de  ce  Continent ,  &  n  être? 
pas  obligé  d'interrompre  trop  fouvent  une 
fuite  d'événemcns  trop  liés  encre  eux ,   & 
qu'on    ne  fcroit  pas  bien   aife  (k   perdre 
long-tems  de  vue,  j'ai  cru  devoir  rapporter 
ici  du  moins  ce  qui  fe  pafTa  aux  Chiquites 
dans  l'intervalle  du  tems  dont  j'ai  commen- 
cé à  parler. 

De  toutes  les  Mifllons  établies  dans  ces 
vaftes  Provinces,  celle,    où    ie  faifoit  la 
plus  abondante  récolte  ,   étoic  la  nouvelle  f:'^' I1"  ^L*? 
République  des  Chiquites.  Il  n'y  avoir  plus  ,  quhes.       '* 
a  proprement  parler  ,  aucun  de  ces  Indiens 
à  convertir  j  &  tous  les  Néophytes ,  aiil- 
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mes  de  rElpiic  apoPioliquc  ,  alloicnt  fans 
i7^^-*-î''    celFc,  tantôt  feuls  ,  tantôt  avec  ciuclqu'uii 
de  leins  Paftcurs  ,  chercher  des  Inlidelcs  , 
pour  leur  otFrir   de  prendre  parc  au  bon- 
'     heur,  dont   ils  jouillbient.   Us  rcvenoient 
rarement  de  ces  Courfes  apoftoliques  ,  fans 
ramener  avec   eux     de  nombreufcs  troup- 
pes  de  Profciiytes  ,  &   ils  partaç;coient  en- 
fuite  avec  les  Miflionn.iiies  le  pénible  tra- 
vail  qu'il  y   avoit  à  cduïer  pour  faire  de 
véritables  Chrétiens  de  ces   Sauvages ,  qui 
n'avoicnt  fouvcnt  de  l'Homme  que  la  fl- 
eure. 
LcP.d'AiTiu. '^  Le  Père  Jacques  d'Aguilar  vcnoit  d'arri- 
lar  .-Hix  Chi- ver  dans  cette  Ei»lire  ,  pour  laquelle  il  lou- 
«luitcs.  pii-oit  depuis  bien  des  années.  Après  bien 

des  {ollicitations  inutiles  il  obtint,    lorf- 
qiî'il  s'y  attendoit  le  moins,  là  pctmiffiott 
de  s'y  confacrcr,  &  fon  Provincial  y  joi- 
gnit un  ordre  d'en  faire  la  vifitc.  Ce  Reli- 
gieux ,  né  avec  un  génie   fupérieur  pour 
les  fciencej; ,    avoir  à  fon  arrivée  d'Efpa- 
gne    été  deftiné    pour  les  Réduaions  de 
i'Ufuguay  >   mais  on  ne  l'y  bifla  pas  long- 
tems  :  il  fut  bientôt  appelle  dans  l'Univer- 
fité  deCordoue  ,  pour  y  profeiTer  la  Théo- 
logie ,    &  il  s'y  diftingua    d'abord   d'une 
manière  à  juftifier  le  choix    qu'on    avoit 
fait  de  lui  pour  remplir  cette  place.  Il  ne 
fe  croïoit  pourtant  pas  où  Dieu  le  vouloit  : 
une  voix  intérieure   lui    difoic  fans   celle 
qu'il  n'y  refteroit    pas    long-tems  ,  &  il 
commença  bientôt  a    folliciter  la  Mirtioii 
des  Chiquites.    Ses  vœux  furent  enfin  ac- 
complis ,  &  Dieu  l'y  difpofa  par  une  épreu- 
YC ,  qui  dut  lui  être  bien  fenfible  ,  comme 
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1!  en  u(c  fonvcnt  à  ceux  qu'il  deftinc  aux 
plus  grandes  ckofcs. 

Mais  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  eût  que  le  II  y  eflgucfJ 
tcms  de  s'y  faire  afTex  connoîcre  ,  pour  y  iniraculcuf*- 
Êtrc  infiniment  rcgrett(î.  A  peine  commcn-  '"^"'' 
çoit-il  fa  Vifuc  ,  qu'une  cfpece  de  Ciron  3 
que  dans  les  lies  françoifcs  de  l'AnK^rique 
on  appelle  Chique^  &  parmi  les  Efpagnols 
Piqué ^  lui  entra  dans  le  pie:  il  négligea 
trop  long'tems  de  fe  le  faire  tîrcr,  parce- 
qu'il  n'en  connoiflbit  pas  le  danger  j  & 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  fouflert  les  plus 
vives  douleurs  j  qu'il  s'adrefTa ,  pour  en 
être  délivré,  à  un  Indien  ,  qui  ne  put  venir 
à  bout  de  le  tirer ,  &  ne  fit  qu'irriter  la 
laie.  Il  continua  de  marcher  ,  mais  il  fuc 
ientôt  contraint  de  s'arrêter  ,  Il  fit  vifi- 
ter  fon  pié ,  qui  fe  trouva  gangrené  ,  & 
on  lui  déclara  qu'il  n'y  avoit  pomt  d'autre 
môïén  de  lui  fauver  la  vie,  qu€  de  le  lui 
couper.  La  difficulté  étoit  d'avoir  un  Chi- 
rurgien ,  auquel  on  pût  confier  une  opé- 
ration de  cette  nature  ,  &  le  mal  étoit 
trop  prcflant ,  pour  avoir  le  tems  d'en  faire 
venir  un  de  Santa-Cruz.  Au  défaut  des 
fecours  humains ,  les  Miffionnaires,  qui 
fur  la  nouvelle  du  danger  où  il  fc  trou- 
voit ,  s'étoient  rendus  auprès  de  lui ,  s'a- 
drefierent  au  Ciel ,  &  prirent  pour  leur 
întercefleur  auprès  de  Dieu ,  leur  Saine 
Patriarche.  Ils  commencèrent  une  Neu- 
vaine  en  fon  honneur  ,  &  dès  le  premier 
jour ,  comme  après  avoir  dit  la  Mefle ,  ils 
voulurent  panfer  fa  plaie  ,  ils  furent  agréa- 
blement furpris  de  trouver  (on  piéauflî  fain, 
que  s'il  n'y  etoit  jamais  rien  arrivé. 
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Il  n'eut  pas  plutôt  repris  les  fondions 
de  fa  Charge  ,  qu'il   reconnut  qu'une  des 
^^^[J'^jyjç""  principales  caufes  des  fréquentes  mortali- 
dontonman- tés ,  qui  cmpéclioicnt  que   ces  Rédudions 
€^uoit      dans  nc  fe  peuplalfent  ,  comme  il  étoit  naturel 
cecte  Miflion.  qu'elles  fiflent  avec  toutes  les  Recrues  qu'on 
y  amenoit ,   étoit  le  défaut  de   Tel,  qu'on 
étoit  obligé  de  tirer  à  c^rands  frais  de  Santa- 
Cruz  ,  &   qui  ne  Cuffifoit  pas  même  pour 
en  donner  à  tout  le  monde  le  nécelïairc.  Il 
apprit  qu'on  avoit  quelque  fujet  de  croire 
qu'il  pourroit   s'en  trouver  dans  le    Pais 
des  Morotocos  &  des  Zatîenos ,  qui  n'é. 
toient  pas  éloignés  de  la  RéduéVion  de  Saint- 
Jean  BaptHke  ,    &   il  y  envoïa  une  nom- 
breufe  Trouppe  de  Chiquîtes.    Arrivés  dans 
le  Pais  ,  ils  firent  bien  des  recherches  inu- 
tiles ,  &  ils  commençoient  à  défefpérer  du 
fucccs  de  leur  voïage  ,  lorfqu'un  d'eux  étant 
monté  fur  une   Colline  auez  haute,  ap- 
perçut  aflez  près  de  lui  une  Lagune  toute 
environnée  de  BuifTons  fort  épais.  Il  étoit 
fort  fatigué.  Se  excédé    de  chaleur;  il  lui 
prit  envie  de  s'y  aller  baigner ,  &  il  trouva 
en  s'y  jcttant  que  tout  le  fond  étoit  comme 
une  glace  ,  qui   fe  calfoit  aifément  ;  il  en 
prit  un  morceau  avec  la  main  ,  &  reconnut 
que  c'étoit  du  Tel.  Il  courut  faire  part  à  Tes 
Compagnons  de  cette  découverte  î  tous  en 
prirent  leur  charge  ,  &  la  portèrent  à  Saint- 
Jean- Baptifte.  Ce  Tel  parut  fort  bon, à  un 
peu  d'amertume  près  ,  qu'on  vint  aifément 
a  bout  de  corriger  ;  &  le  Père  d'Aguilar  fit 
auflî-tôt  fraier  un  chemin  plus  court  pour 
aller  à  cette  Saline  :   mais  il  ordonna  qu'on 
n'y  envoïât  perfonne  ,  qui  ne  fut  bien  ar- 
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ttî<? ,   &   en  état  de  fe  défendre  contre  les 

Zatjenos  ,  avec  qui  on  n'étoit  pas  en  bonne    ^1^^''^9' 
intelligence. 

Cette  même  année  lyzi  ,  le  Père  d'A- Le  P.  d'Agui- 
guilar  aïant  appris  qu'il  y  avoir  aflez  près  ^^"^  *^  le  l'ère 
de  Saint- Jean-Baptifte  une  Nation  infidclle,  ^^f^anarcz 
qui  s'y  étoït  retirée  par  la  crainte  des  Por-  miicos!^, 
tugais  ,  Icfquels  enlevoient  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  rencontrer  d'Indiens,  pour  les 
faire  travailler  à  leurs  Mines  de  Cuyaba 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  envoïa 
une  trouppe  de  Néophytes  ,  qui  les  \\\i 
amenèrent  tous.  L'année  fuivante,  fa  Vifite 
étant  finie  ,  il  fut  prié  de  fe  tranfporrer  aux 
^amucos ,  qu'on  avoir  quelque  efpérance 
de  regygner.  Ce  n'étoit  encore  qu'une  lueur 
bien  foible  j  ces  Barbares ,  depuis  la  tra- 
hifon  qu'ils  avoient  faite  au  Frère  Alberc 
Romero  ,  s'étoient  retirés  dans  des  lieux 
prefqu'inacccrtîbles  j  cependant  le  Père 
d'Aguilat  ne  balança  point  à  accepter  cette 
commiflion.  Il  partit  de  Saint-Jofeph  le 
29  d'Avril  1711,  avec  le  Père  Auguftiri 
Caftaiiarez  ,  que  rien  ne  rebutoit ,  non  plus 
que  lui,  lorfqu'il  s'agiflbit  du  falut  des 
Ames. 

Le  plus  court  pour  pénétrer  dans  I.1  re-  converfiora 
traite  des  Zamucos  ,  ctoit  de  pafTer  par  un  jnefperée». 
canton  tout  couvert  de  bois ,  qui  n'étoit 
pas  éloigné  de  Saint- Jean-Baptifte  ,  &  où 
fe  retiroicnt  ordinairement  les  Carreras ,  de 
tout  tems  ennemis  des  Chiquites ,  avec  leC- 
QUels -ils  n'ofoicnt  plus  néanmoins  fe  me- 
lurcr  ;  maïs  il  n*y  avoir  point  de  fàreté 
pour  les  MilTîonnaires  à  s'expofer  à  tomber 
çwtc  leurs  mains.  Il  fallut  donc  prendre 
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,  &  ce  ne  fut  qu  api 


(^(itour  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait 
environ  quatre-vingt  lieues  ,  que  ces  deux 
Pcrcs  arrivèrent  dans  une  Bourgade  de 
Zamucos ,  nommés  Cucurratès ,  qui  les 
reçurent  mal  ,  &  les  obligèrent  de  pafTcr 
outre.  Quelque  tcms  après  s'ctant  brouillés 
avec  les  Urae;anàs  leurs  plus  proches  voi- 
sins ,  ils  fe  repentj'^en»:  de  n'avoir  pas  écou- 
té les  propoficic»  Miflionnaites  ;  & 
aïant  fu  qu'ils  é\  ,c  retournés  à  Saint- 
Jean- Baptifte  ,  ils  s'y  rendirent  tous  l'an- 
née fuivante.  \ 

On  ne  difcontinuoit  point  de  voir  arri- 
ver dans  les  Réduâions  Chiquites  de  nom- 
breufes  trouppes  d'Indiens  ,  qui  venoicnt 
y  chercher  un  afyle  contre  les  Portugais , 
mais  à  qui  leur  léc^ereté  naturelle  faifoit 
bientôt  oublier  le  péril  qui  les  y  avoir  ame- 
nés. Un  jour  qu'i|,en  avoir  déferré  un  grand 
nombre  de  Saint-Raphael ,  où  étoit  le  Père 
d'Aguilar  ,  il  fe  mit  en  prières,  &  conjura 
le  Seigneur  de  les  lui  renvoïer.  Il  fut  exau- 
cé :  les  Fugitifs  rencontrèrent  un  trèç  grand 
nombre  d'autres  Indiens  ,  qui  apparemment 
leur  parurent  auflî  pourfuivis  par  des  Por- 
tugais ,  &  à  cette  vue  touchés  d'un  repentir 
fincere  de  leur  inconftance ,  ils  les  abor- 
dèrent, &  les  invitèrent  à  les  fuivre  à 
Saint  Raphaël ,  où  ils  leur  dirent  qu'ils 
trouveroient  le  meilleur  de  tous  les  Pères , 
qui  les  recevroit  comme  fes  Enfans,  & 
pourvoiroit  également  à  leur  sûreté  8c 
à  tous  leurs  befoins-  Ils  les  perfuaderent , 
&  tous  enfemble  fe  rendirent  à  Saint-Ra- 
phael. 
Telle  étoit  alors ,  Se  telk  a  encore  été 
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lonj^-tems  la  fituation    de   cerre    nouvelle 
Egiifc.  Si  elle  n'avoic  été   compofée  que 
de   Chiquites,    elle  nauroit    ai    dès  lors 
inférieure  c]u  en  nombre  à  celle  des  Gua- 
ranis :  mais  il  falloit  du  tcms  pour  faire 
prendre  le  même  cfprit  à  ranc  de  Profé-Iy- 
tes  lamafTés  de  tant  de  différentes  Nations, 
&  l'on  ne  fauroit  dire  ce  qu'il  en  coûta  aux 
Miflîonnaires  pour  les  faire  fubfîfter  avant 
que  de  les  avoir  pu  accoutumer  au  travail, 
pour  fouffrir  leur  groffiereté  &  leurs  écarts, 
&  pour  veiller  à  la  sûreté  de  leur  Troup- 
peau  jufcju'à  l'arrivée   du   Père  d'Aguilar. 
Jufques-là  les  Chiquites  n'avoient  pris  les 
armes,  que    pour  repouffer  Tes  Ennemis 
qui  les  venoient  attaquer  ;  &  fans  tirer  l'é- 
pée  pour  les  Efpagnols ,   ils    ne  laiffoient 
pas  de  former  une  barrière  bien  forte  con- 
tre les  Barbares  ,  qui  pouvoient  inquiéter  la 
Province  de  Santa-Cruz  de  ce  côté-là.   Les 
Chiriguancs  mêmes ,  les  plus  incommodes 
&  les  plus  braves  de  tous ,  évitoicnt  de  fe 
brouiller  avec   eux,   &    les    Chiquites  de 
leur  part  avoienc  plus  d'une  fois  témoigné 
qu'on  ne  leur  feroit  pas  plaifir  de  les  faire 
fortir  de  chez  eux  pour    le<:  joindre   aux 
Efpngnols,  comme  on  faifoit  fouvcnt  les 
Gu.ii  anis  ,  quand  il   s'agiffoit    ue  quelque 
Expédition  militaire. 

Il  fallut  cependant  avoir  recours  à  eux 
en  171^,  parceque  les  Chiriguanes,  fort,  nt 
alors  en  grandes  trouppes  de  leurs  Mon- 
tagnes ,  remiplirent  tous  les  environs  de 
Snnta-Cruz  de  brigandages  &  d'horreurs , 
pillant  les  Habitations  de  la  Campno-ne, 
n'épargnant  ni  le  facré ,  ni  le  prof^înc',  ôc 
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Etat  où  fe 
trouv'oiralor' 
cetce  nouvel" 
le   £glife. 


Hortiinf-s  des 
Chirijruanes 
da"s  lu  Pro- 
vince de  San- 
ta-Cruz. 
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maffacrant  tous  les  Efpagjnols  qu'ils  troir- 

1716-19.  yoiçnt  >i  l'écart,  fans  dirtinaion  d'âge  ni 
de  fexe.  Quoiqu'ils  n'approchafTenc  point 
du  Pais  des  Chiquitcs  ,  ils  ne  lailfoient  pas 
de  les  incommoder  beaucoup  ,  parcequc  no 

Î cuvant  plus  rien  tirer  de  Santa-Crux ,  il 
eue  falloit   faire  venir  à  grands  frais  du 
Pérou  jufqu'au  vin  pour  dire  la  Meife.  Mais 
ces   incommodités    n'auroient  jamais    fait 
réfoudre  ces  nouveaux  Chrétiens  à  chan- 
ger de  fyftême,  perfuadés    qu'ils   étoient 
que   les  Chiriguancs  ne  les  attaqueroicnt 
pas. 
LcsChiquU      Ils  fe  contentèrent  donc  de  leur  bien  faire 
tés  marchent  connoîtrc  que   s'ils  approchoient   uc   leur 
comie  eux,    p^is  ^  ils  ne  dévoient  pas  compter  de  les 
furprcndrc.    Cependant    le  Père  d'Aguilar 
reçut  un  ordre  des  Tribunaux  fupérieurs  de 
les  engager  à  envoier  mille  Hommes  pour 
renforcer  les  Milices   Efpagnoles ,   cju'on 
avoir  levées   pour  donner  la  chafle  a  ces 
Barbares.  Il  affcmbla  aulTï-tôt  les  Chefs? 
&  après  leur  avoir  repréfenté  qu'il   étoit 
de  leur  honneur  de  témoigner  au  Roi  Ca- 
tholique dans  une  occafion  fi  preffante  leur 
zèle  pour  fon  fervice  ,  il  ajouta  qu'ils  pou- 
voient  encore  moins  fe  difpenfer  de  venger 
la  Matefté  de  Dieu ,  donc  les  Chiriguanes 
renverfoient  les  Temples  ,  détruifoient  les 
Autels  ,  &  brifoient  les  Images.  Il  les  per- 
uada,   &ils  s'offrirent  de  bonne  grâce  à 
faire  tout  qu'il   leur  commanderoit.    Les 
mille  Hommes  furent  levés  dans  toutes  les 
Réduaions  ;  mais  -il  n'y  en  eut  que  quatre 
cents,  qu'on  avoit  tiré's  des    Réduaions 
les  plus  voifmes ,  qui  purent  arriver  à  teras 
pour  joindre  les  Efpagnols, 
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Le  Père  d'Aguilar  jugea  à  propos  de  les 
accompngncr ,' &  on  ne  t.irda  point  à  re-  ^7^6-15. 
connoitre  combien  fa  pr^fence  étoit  né- ^''' ?''"'«"'*' 
ccflnire  dans  cette  Armée.  Il  eut*  m<îme  l^"/^^"' '^"' 
befoin  d'ufer  d'autorité  ,  pour  foutenir  fcs 
Néophytes  dans  les  dégoûts  que  leur  don- 
nèrent plus  d'une  fois  quclt|ucs  Efpagnols  , 
de  toute  fa  patience  pour  fouffnr  les  cha- 
grins qu'on  lui  donna  fouvent  à  lui-même, 
&  de  toute  fa  fagcffc  pour  empêcher  que  le 
fervice  ne  fouffrît  de  cette  méfintelligencc. 
Les  Chiquites  fe  diftinguerent  dans  toutes 
les  rencontres  où  il  'fallut  en  venir  aux 
mains.  Un  grand  nomWe  de  Chiriguanes 
furent  tués  ;  plus  d'onze  cents  demeurèrent 
ptifonnicrsi  le  reftc  fut  mis  en  fuite,  & 
pourfuivis  )ufques  dans  la  Cordilliere ,  où 
l'on  en  prit  encore  plus  de  mille  :  &  un 
fuccès  fi  complet  ne  coûta  pas  un  Hommt 
aux  Vainqueurs. 

La  Campagne  finie,  les  Chiquîtes  re- 
tournèrent chez  eux  fans  avoir  eu  aucune 
part  au  butin.  Cependant  les  Chiriguanes, 
plus  irrités  qu'affoiblis  par  leur  défaite,  • 
raiïemblcrent  toutes  leurs  forces  &  celles 
de  leurs  Alliés,  &  réfolurent  de  ne  point 
pofer  les  armes ,  qu'ils  n'en  euffenc  effacé 
1.1  honre  dans  le  fang  de  leurs  Ennemis. 
A  la  vue  de  ces  préparatifs,  le  Gouver- 
neur de  Santa  Cruz ,  qui  n'jgnoroit  appa- 
remment pas  les  mécontcnrcmens  qu'où 
avoit  donnés  aux  Chiquires ,  &  qui  ne 
pouvoir  pas  fe  pafler  d  eux  ,  prit  le  parti 
d'aller  à  la  Plata,  pour  engager  l'Audience 
roïale  à  emploïcr  fon  autorité  à  lui  pro- 
curer un  fecours,  qu'il  défefpéroit  d'ob- 
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•me  bien  rie 


tenir  par  lui-même,  il  y  a  mci 
l'apparence  qn*il  en  écrivit  au  Viccroi  du 
Pérou,  &  cela  paroîc  par  les  termes  delà 
Lettre  du  PréliJent  de  l'Audience  roiale  au 
Père  d'Aguilar,  que  voici: 

MONTRES  RÉVÉREND  PERE,    . 

M  Dom  François- AiUoîne  de  Argumofa, 
»5  Gouverneur  de  Santa-Cruz ,  cft  venu 
aï  ici  jcnconféquence  de  l'ordre  que  l'Au- 
»>  dicnce  roiale  a  reçu  de  Ton  Excellence 
M  le  Seigneur  Viceroi  de  ces  Roïaumcs 
3->  de  ne  pas  laifler  plus  long-tems  fans 
35  châtiment  les  Barbares  Chiriguanes,  qui 
»  l'année  dernière  ont  commis  imrjnc- 
»  ment  de  grandes  hoftilités  dans  le  Ter- 
Dj  ritoire  de  Tarija.  Il  m'a  repréfenté  qu'il 
33  jugeoit  nécelTaire  qu'on  lui  envoïât  deiii 
33  cents  Chiquites  ,  tant  parceque  les  Chi- 
39  riguanes  ont  conçu  une  extrême  fraïeur 
33  de  ces  Indiens ,  que  parcequ'il  n'a  pas 
33  afTcz  de  Trouppes  pour  leur  faire  la 
3j  guerre  ,  &  il  m'a  ajouté  qu'il  leur  four- 
33  niroit  des  Chevaux  &  des  vivres  pour 
33  cette  Expédition.  C'eft  ce  qui  m'engage 
33  à  vous  écrire ,  pour  vous  prier  &  vous 
33  enjoindre  d'envoïer  au  fufdit  Gouver- 
33  neur  le  nombre  de  Chiquites  qu'il  de- 
33  mande,  &  quelques-uns  même  de  plus, 
33  pour  fuppléer  à  ceux  qui  pourroient  tom- 
03  bcr  malades.  Je  prie  donc  V.  R,  de 
33  donner  les  ordres  les  plus  précis  pour 
33  que  ces  Indiens  fe  trouvent  à  Sanra- 
33  Crux  au  plus  tard  à  la  fin  de  Mai ,  ou 
3»  au  commencement  de  Juin  ,  afin  qu'on 
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r>  naît  aucun  prétexte  pour  différer  d'cn- 
»'  trcr  en  adion  ;  &  que  la  campagne  puifTc 
>^  finir  avant  la  faifon  des  grandes  pluies, 
«  qui  fans  cette  diligence pourroicnt  obli- 
»»  gcr  les  Trouppcs  de  Ce  retirer  avant 
"  c]ue  d'avoir  achevé  la  Guerre.  Con- 
»  vaincu  que  je  fuis  que  le  7èlcdcV.  R. 
»  la  portera  à  faire  tout  ce  qui  dépendra 
«  délie  pour  aHiircr  le  fuccès  d'une  En- 
ï>  treprife  fi  imporcanrc  au  fcrvicc  de 
"  Dieu  &  à  celui  de  Sa  Majefté ,  il  ne  me 
»  reftc  c]u*a  prier  le  Scignnir ,  comme  je 
"  le  ferai  toujours  ,  de  vous  conferver 
"  pendant  un  grand  nombre  d'années.  A 
»  la  Plata  ,  ce  treizième  d'Avril  1711  fon 
«  très  flfFcdîonué  Serviteur  , 
.,  \  ■-  -•• 

DOM    ÎRANÇOIS    HeRBOSO. 

Le  Pcrcd'Agailar  ncnt  pas  plutôt  reçu  Seconde  cam- 
cette  Lettre,  qu'il   fit  lever  avec  la  plus P^ê"<^  contre 
grande  diligence  dans  les    quatre  Réduc    "  Chirigua- 
tions  les  plus  proches  de  Santa-Cruz  deux  ?uccès*'  ^^'^ 
cents    quarante  Chiquites  ;  &    comme    jl 
craignoit  que,  s'il  les  lailToit  partir  à  pié 
pourfe  rendre  à  Santa-Crnz,  où  le  Gou- 
verneur avoit  promis  de  leur  fournir  des 
Chevaux ,  ils  n'y  arrivaient  trop  tard  ,  îl 
leur  en  fit  donner  avec  des  Provifîons  fuf- 
fifantes  pour   ce  voïage  ;  précaution  d'au- 
tant plus    nécefiaire,    que   les  froids  ex- 
ceflifs ,   &  les  pluies  qu'ils  eurent  à  efTuïer 
pendant  tout  le  chemin,  les  auroient  beau- 
coup retardés.   Cette  féconde   Campagne , 
ou  le  Père  d'Aguilar  ne  put  les  accompa- 
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"  gncr ,  parccqu'il  vcnoic  de  recevoir  un 
ordre  du  Perc  Laurent  Rillo  ,  fou  Provin- 
cial ,  de  paAcr  inccfTammenr  aux  Miffions 
des  Guaranis  en  qualité  de  Supérieur ,  ne 

_leur  fit  pas  moins  d'iionneur ,  &  n'eut  pas 
moins  de  fucccsque  la  première. 


Fin  dufeï^ieme  Livre, 


W 


PIECES 

Pour  servir  de  Preuves 

&  d'cclaircilTement  à  l'Hiftoire 

du  Paraguay. 


L  ET  T  R  E 

DE  L*EVEQUEDUTUCUMAN, 
AU  PAPE  ALEX'ANDRE  VII. 
Copiée  fur  l' Original. 
SantissimoPabrb,      Très  S.  Père, 


E. 


|L  mcnor  Her- 
micano  de  N.  P.  San 
Auguftin  ,  por  la 
gracia  de  Dios  y  de 
vueftra  Santidad  , 
Obifpo  de  la  Cathe- 
dral  de  la  Provincia 
del  Tncuman  ,  In- 
diasOrientales,  Rey- 
no  del  Perd ,  del 
Confejo  del  Reyde 
Caftilla  y  de  Léon  , 
nueftro  Senor ,  en 
cfta  carta  haze  in- 
forme   efpecifico    à 


L 


|E  moindre    des       1^58. 
Hermitts  de   N.  P.    Lettre  »i 
Saine  Ausuftin  ,  par  l'Evequeivu 
la  grâce  de  Dieu  ôc '^"^"^^-^• 
de    votre    Sainteté , 
Evêque  de  la  Provin- 
ce du  Tucum:in,  aux 
Indes  Orientales  & 
dans    les  Roïaumes 
du  Pérou ,  Confeiller 
du  Roi  de  Caftille  & 
de  Léon  ,  notre  Sei- 
gneur} fe  croit  obli- 
gé ,  pour  l'acquit  da 
£a  confcience,  &  par 
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Vueftra  Santidad  ,  deux  motifs  particu- 
liers ,  d'informet 
fpécialement  Votre 
Sainteté  de  ce  qui 
regarde  l'Ordre  des 


i^S^'      defcargando  fu  con 
Lhttre  de  cicncia  ,  de  la  Reli- 

TUCUMAN.      "  .       .       P 


noies  de  la  Compa- 

iiia  de  Jefus  ,  por  dos     Clercs  mineurs  de  la 
motivos     particuîa-     Compaj^nie  de  Jefus* 
tes  5  que  le  obligan  :     Le  premier  cft  ce  que 
cl  primero  5,por  par-     la  fureur  de  l'enfer  a 
ticulares  aflicciones,     fait  fouffrir  ,  par  le 
one  con  dellempla-     mîniftere  de  fes  fu- 
dasfariaf^elînfîcrno,     pots,  à  cette  Corn- 
por    medio    de    fus     pagnie,  fans  aucune 
fautores  ,  ha  caufaclo     mcfure  5  car  quoique 
à  efta  Région ,  à  ef-     la  tempête   foit   un 
ros  varones  Religio-     peu  cîilmée ,  ces  Re- 
fos;  que  aunque  a-     Hgieux  fc  reffentent 
manso  la  tormenta  ,     encore  de  ragitation 
todavîa    quedan  pa-     des     vagues     qu'un 
deciendo  olas  muer-     vent    impétueux  a- 
tas  3  hechas del  vien-     voit  élevées ,  &:  dont 
to  tempcftaofo  que     ils  ont  été  fi  violem- 
los  ha  peloieado.  El     ment  battus.  Le  fe- 
fegundo  ,  por  la  pa-     cond  eft  la  patience 
ciencia    chriftiana  ,     chrétienne  avec   la- 
conque  la  han  fufri-     quelle  ils  ont  fouf- 
do  :   que  aquella  es     fert  ;     car    fouffrir 
la  vcrdadera  pacicn-     pour  la^  juftice  ,  & 
cia  ,  quando  por  la     en  fouflrant  perfévé* 
jufticia   padezco  ,  y     rcr  dans  les  œuvres 
en  padeccr  nobucl-     de  la  juftice,  ne  point 
vo  atras,  y  perfcvero     s'irriter    contre    fes 
en  las  obras  de  juf-     perfécuteurs  ,    c'eft 
ticîa ,  fm  irritacion     en  quoi  confîfte  la 
contra  cl  que  mi  in-     véritable  patience. 
juria  ,  y  conftancia 
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Bi  l'Histoirî 
en  obrar  lo  reâ:o  ,  y 
padecer lo  adverfo. 
Santifllmo  Padrc, 
verdadera    grandeza 
de  anime  y  corazon 
es  no  fentir  la  heri- 
da  :    efta    Religion 
ha  recivido  muchas. 
Hela  vifto  rneter  cl 
efcudo  de  fu  jufta  è 
inculpable  y  mode- 
rada  defenfa ,  paflar 
adclante  en  fus  mi- 
ni fterios  ,    y  nunca 
tirar  punal  à  quien 
le    clavava     faetas. 
Han  fêlé  mucrto  en 
cfta  région  todos  los 
viejos ,  y  entre  cllos 
prudentiflimos  y  fan- 
tilïîmos.     Bafta     un 
Diego  de  Boroa  :  por 
naturaleza  la  mifma 
colera  ,  por  la  gracia 
y   mortificacion     la 
mifma    manfedum- 
bre  ;  un  coraçon  co- 
ierico  ,  que  nunca  fe 
irrico  con  la  injuria, 
y  fiemprc    con    un 
fîlcncio  fufrido  ,  ren- 
dido  à  la  Icy  del  en- 
tendimiento  ,  lo  go- 
vernava  :  confervo  , 
fin  quejarfe ,  verda- 
to  pacîencia.  Fue 
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Très   Saint  Père,    Iettre  de 
la  marque  d'une  rrran-  ^'^^''Q"^-  ^^ 
deame  &  d  un  grand 
cœur/c'eft  de  ne  pas 
être      fenfible      aux 
coups  qu'on  lui  por- 
te j    on  en  a  porté 
beaucoup     à     cette 
Compagnie.  J'ai  vu 
ces  Religieux ,  cou- 
verts du    fcul  bou- 
clier   de   leur  inno-, 
cence  &  de  leur  mo- 
dération ,  ne  fe  dé- 
tourner  d'aucun  des 
exercices  de  leur  mi- 
niftere.  &  ne  tirant 
point    le    poignard 
contre  ceux  qui  les 
perçoient  de  leurs  flè- 
ches.    Tous     leurs 
Vieillards  fontmorts, 
&  parmi  eux  il  y  a- 
voit    des     hommes 
d'une  prudence  con- 
fommée     &      d'une 
fainteté  éminente.  Il 
fuffit  de  nommer  un 
Perc  Diegue  de  Bo- 
roa J  qui ,    naturel- 
lement la  colère  mê- 
me ,  avec  le  fecours 
de  la  g  racé  ,  &  l'e- 
xercice d'une  morci« 


^ii       Pièces  histiticative? 

-     ^     — con  manos  violentas  fication   continuelle 

^^         en  el  Colegio  del  Pa-  ccant  devenu  la  doii- 

Lfttrb  de  j.2j,5|5y  dtrribacla  fu  ceur  mcmc,ne  sert: 

jy^.j^j^j^     veneranJa  pciiona  ,  jamais  irncc  ,   quel- 

anaftrada  ,    y  ultra-  c]ue  injure  qu'on  lui 

jada  :  vincio  la  mor-  ait  faite  ,  &  n'y  op- 

tificacion  y  la  gi-acia  pofoic  qu'un  filence 

à  los  efedos    de  la  inviolable  comman- 

injuria  j   ni  chifto  ,  dé  par  la  raifon  ,  ne 

ni  fc  quejo.   Fuo  fu  lailiant     jamais     é- 

afpcdo  ,  fre.no  de  la  chaper  aucune  plain- 

libertad  ,   fus   pala-  te.  Dans  le  Collège 

tras  raedidas  con  to-  de  rAlfomprion ,  on 

da  régla  Evangelica  î  mit   violemment   la 


fue  horror  del  infîcr- 
no  fu  vida  ,  y  exem- 
plo  de  los  hombres. 
Retire fe  entre  los 
Indios  à  recommen- 


main  fur  lui ,  on  le 
jetta  par  terre  ,  on  le 
traîna  ,  &  on  lui  fît 
mille  outrages  s  il  ne 
dit  pas    un  mot  de 


çarenaquellos  mon-     plainte-,  il  ne  parut 
tes  fu  gloria  ,  en  ca-     aucune  altération  fui: 


minando  à  la  verda- 
dera  los  recien  na- 
cidos  en  la  fé  de  a- 
quella  région  ,  y  que 
por  falta  de  fee  y  de 
pafto  no  muriefTcn 
recieh  convertidos  , 
fe  fue  entre  ellos , 
facando  muchos  de 
la  idolatria ,  maman- 


fon  vifage  »  il  fut 
toujours  maître  de 
lui-même.  Sa  pré- 
fence  étoit  le  frein 
de  la  licence  ,  fcs 
paroles  furent  tou- 
jours réglées  fur  l'E- 
vangile j  toute  la 
fuite  de  fa  vie  fie  fré- 
mir l'enfer ,   &  fut 


tando  a  otros  recien  pour  les  hommes  un 

baptizados  con  vida  modèle     parfait   de 

cxemplar  y  peniten-  toutes    les.    vertus. 

te  ,  pues  fe  ponia  en  ClialTé  de  fon  Collc- 

un   hormiguero  ,   à  ge,  il  fe  retira  parmi 


BE    L 

que  las 
adminifti 
tencia.  \ 
muriôcn 
como  d< 
Religion 
to  mu  cl 
mifmosn 
regiones. 
dres  dcxa 
fe  van  cr 
mos  de  ( 

clierclier 
la  Berger 
Ja  nourri 
Bouvellet 
y  joignit 
ment  édi 
foncer  dî 
aux  morf 
lui  faifoj 
Il  eft  mr 
fair  plu  fil 
Paï' ,  laif 
fyr  leurs 
fi  grands 
EftaRe 
ntt  pond, 
(njlâs.  El 
bifpo  en 
<io  :  no  r,( 
bajo  ,  pel 
ni  galto  , 
liamatî  , 
ticmpps 
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ÎH 


ontînucUe 
nn  la  don- 
E , ne  sert: 
ce ,  quel- 
:  qu'on  lui 
&  n'y  op- 
un  (llcnce 

comman- 
raifon  ,  ne 
iamais  é- 
:ane  plaiii- 
le  Collège 
iprion ,  on 
m  ment  la 
lui ,  on  le 
erre ,  on  le 
c.  on  lui  fie 
■âges  i  il  ne 
m  mot  de 
il  ne  parut 
tcration  fut 
ge  î    il  fut 

maître  de 
;.  Sa  pré- 
oit  le  frein 
cence  ,  fcs 
furent  tou- 
;lées  fur  l'E- 
;  toute  la 
*a  vie  fie  frc- 
fer ,  &  fut 
hommes  un 

parfait  de 
les-  vertus. 
c  Ton  Collc- 
retira  parmi 


Tu  eu  M  AN. 


que  las  hormijas  le  les  Indiens  ,  dans  les  ^ 

adminiftraircn  peni-  Montagnes,  pour  y      ^^i^- 

tencia.    Eltc    varon  recouimencer      une    Lettre  de 

muno  en  citas  obras;  nouvelle  carrière.  H  l*Evequed,u 

como   de  la  mifma  nfc    s'y  occupa   plus  "'"■""'" 

Religion  han  muer-  qu'à  apprendre   aux 

to    niuchos    en    los  nouveaux  Convertis 

miltrosmmirtcriosy  le  chemin  qui  con- 

regioncs.  Yeftas  ma-  duit  à   la   véritable 

dres  dcxan  hijoj:,  que  gloire  ,  à  les  forti- 

le  van  cr:ando  ,  y  la-  fîer   dans  la  foi  ,  à 

mos  de  fus  laizes.  leur  donner  la  pâture 

chercher  les  IdoUtre»;  pour  les  amener  à 
a  Bergerie  du  lîon  pafteur  ,  il  leur  donna 
la  nourriture  qui  convient  à  des  Enfans 
Bouvellemem  régénértîs  en  Jcfus-Chrift.  Il 
y  joignit  les  exemples  d'une  vie  égale- 
ment édifiante  &moitifiéc  :  on  l'a  vus  en. 
foncer  dans  une  fourrnilliere,  &  s'y  livrer 
aux  morfures  d'un  peuple  de  fourmis ,  qui 
iui  faifoit  faire  une  pénitence  bien  rude. 
Il  eft  mort  dans  ces  exercices  ,  comme  onc 
tair  plufjcurs  de  fes  Frères  dans  le  même 
Pai< ,  laiflànt  des  Succefleurs  qui  maichent 
Air  leurs  traces,  &  fe  font  formés  fur  de 
13  grands  modèles. 

Efta  Religion  y«y?i-  Cette  Compagnie 
net  pondus  diei  &  foutient  le  poid^'  du 
4^s.  Eilo  vè  el  O-  jour&  de  la  chaleur, 
bifpo  en  fu  Obifpa-  &  c'eft  de  quoi  je 
ûo:  norefcrvantra-  fuis  témoin  dans 
ûfjo  ,  pcligro,  falud,  mon  Diocèfe.  Rjea 
m  galto  ,  quando  los  ivairéte  ces  Re!i~ 
liamatî  ,  y  en  los  gieux  ,  quand  on  ie$ 
tiempps     fcfialados    appelle  j  jlls  ont  me. 


M4 


Pièces  iust 


-    ,   «  ""   fiemprc    con    oïdcn 

^^^^'      dcl  Obifpo,  ydan- 

LïTTRE  DE  jy  cuema  de  las  rc- 

mciue,  y  no  com- 
puUos  5  falcn  à  cor- 
ler  todo  cl  Obifpa- 
do,  predicando,cort- 
felfando  ,  y  admi- 
niftrando  los  Sacra- 
m.ntos ,  y  reficnan- 
d>)  diirolutos,  y  cfto 
no  fui  lie/.jo  peqiie- 
n.> ,  y  coi)  muclios 

fraudes  ,  y  fin  ayu- 
is  dz  cofta  5  y  fin 
pcdirlas. 


Al  rucgo  del  OhiC- 
poaffirticron  de  do- 
2e  à  quacorze  anos 
quacio  Keligiofos  en 
cl  Valte  de  Calcha- 
quijcinquent j  de  lar- 
go ,  poco  le  ancho, 
muclias  afperczas  de 
ccrros  y  quebradas  ; 
mas  de  vcynte  mil 
aimas  les  habitan  , 
intelligentes  y  pru- 
dences en  las  con- 
Vfinioïicias  y  aftucias 


IFICATIVES 

me  des  tcms  marques 
où  (ans  être  appelles 
ils  vont  où  l'Evcquc 
leur  ordonne  ,  &  lui 
rendent  compte  de 
ce  qu'ils  ont  fait  fans 
qu'il  le  demande.  Il 
n'eft  pas  même  né- 
ce  liai  re  qu'on  lelcuc 
dife,  pour  qu'ils  par- 
courent tout  le  Dio- 
cèfe  ,  prêchant,  con- 
fcllant  ,  adminif- 
trant  les  Sacremens , 
corrigeant  les  mœurs 
diflblues  ,  s'expo- 
fant  mcme  pour  cela 
à  quelques  rifques 
&  quelquefois  à  de 
très  grands  dangers , 
&  fans  être  jamais  à 
charge  à  perfonne. 

Pendant  douze  ou 
quatorze  ans  quatre 
de  ces  Religieux  ont 
travaillé,  à  ma  priè- 
re ,  dans  la  Vallée  de 
Calchaqui  ,  laquelle 
a  50  lieues  de  long 
&  peu  de  largeur, 
beaucoup  de  monta- 
gnes &  de  précipices; 
peuplée  de  plus  de 
loooo  Habitans, 
idolâtres  par  princi- 
pes ,     &    foutenant 


«f  l'Histoire 

âc  fîcros   idolatios , 
facrificando  fus   vi- 
das al  demonio  ,  los 
hombres  de  los  mas 
rcmocos  dr.  la  rcâa 
razon  ,  de  dura  çer- 
viz ,  de  p^lena  liber- 
tad ,    indomiros    y 
fîeros,y  continuotra- 
to  cou  cl  demonio. 
Entre  eftos  -  cou  in- 
menfo    trabaxo  de- 
preiîdicronkilcngiia, 
cftuvieron  de  dicz  à 
doze   anos    en    dos 
refîdcncias  ,  cargan- 
do  el  agua  y  la  Tena , 
y  fufriendo  fiempre 
injurias,  y   à  vezes 
miichos    palos ,    fin 
gafto    ageno  ,    con 
coito  focorro  de  los 
iîeles ,  y  con  io  ne- 
ceirario  de  fus  Cole- 
gios.    El   fruto    era 
juftifîcar  los  juicios 
(leDios,niinorando 
alguna  cofa  el  cref- 
cimiento    de    tanta 
fiereza  y  pecado  ,  el 
bautifmo  de  alguuos 
niaos  :  y  en  licmpo 
de  \â<i  pertes ,    que 
los  padres  y  madrés, 
jcomo  fieras  ,  cchan 
'fc^uç  lo5  Uamçn,  y 


DU  Paraguay.  5^5 
leur  faufTc  Religion 
par  des  raifonne- 
mens  captieux ,  & 
Tacrifiant  leur  vie  au 


LïTTRR  BE 

l'Evhque  dix 

démon.   D'ailleurs  il  ^"''''*''''- 
ny  a  point  d'hom- 
mes plus  éloignés  de 
la     droice     raifon , 
plus   jaloux  de   leur 
liberté  ,   &  de  plus 
dur      entendement , 
plus  fiets,plus  intrai- 
tables ,  qui  aient  un 
commerce  plus  con- 
tinuel   avec    le   dé- 
mon. Ces  Pères  ont 
appris  la  Langue  du 
Pais  avec  un  travail 

immcnfe,  &  pendant 

dix    à    douze    ans , 

font  demeurés  dans 

deux      Réductions , 

étant  obligés  d'aller 

eux-mêmes  cheicheu 

de  l'eau  &  du  bois  , 

dont  ils  avoient  be- 

foin  ,    expofés  aux 

injures,  &    fouvent 

même  aux  coups  de 

ces   Barbares ,    fans 

rien  recevoir  d'eux  , 

recevant  peu   de  la 

part  des  Fidèles  ,  & 

tirant  tout  le  nécef- 

faire  de  leurs  Coller» 

ges.  Tout  le  fruit  d^ 


^)6  PlïCES    J'JSTTnCATîVT.S 

los  ninos  à  que  mue-     leuis  trav aux  Ce  bor 


^   ^  *      lan  por  lasqucbra. 

I  ETTRH  DR   Jjjj     y  cCfrOS  ,     cftoS 

van  en  lu  bulc;i  por 
adminiftrailcscibau- 
tifmo. 


noie  a 


un 


adoucir 
peu  la  fierté  de  ce 
Peuple  ,  à  diminuer 
le  nombre  des  pé- 
chés ,  à  baptifcr 
quelques  Enfans,  fur- 
tout  ceux  que  kurs 
Pflrens,  à  la  manière  des  bctcs  féroces, 
jcttoicnt  dans  les  précipices  &  fur  les  mon- 
tagnes ,  &  y  laiiroicnt  mourir  dans  les  tcms 
de  perte.  ^ 

Éftas  cofas  en  efte  Les  choies  ccant 
eftado  ,  cntro  en  a-  en  cet  état ,  un  Ef. 
quel  Valle  un  Efpa-  pas^nol ,  vrai  fupot 
nol ,  arturo  inftru-  de  l'enfer ,  &  dont 
mento  dcl  infierno,  Dicuavoulufcfcrvir 
azote  de  Dios  por  los  pour  punir  mes  pii- 
pccndos  dcl  Obifpo  ,  chés ,  entra  dans  cet. 
pertuibo  aqucllas  te  Vallée,  jetta  le 
gentcs  ,  moviôlas  à  trouble  parmi  les  In- 
guerra  contra  toda  diens ,  ^  fufcitaunc 
cfta  Piovincia  ,  c-  guerre  à  toute  cette 
clîodc  la  una  Re-  Province,  il  clialla 
duccion  (  que  fe  Ha-  d'une  des  deux  Re- 
nia   San    Carlos)  à     durions,  qui   por 


los  dos  Padrcs  libres 
las  vidas ,  derribo 
fus  cafas  ,  qucmo 
Iglcfias  ,  écho  un 
arroyo  por  todo  ;  no 
fabcmos  fiquemo  las 
imaf^encs,  todo  lo 
afoio ,  y  en  la  otra 
Reduccion  mando 
lazcr  lo  proprio. 
^iniejroa 


toit  le  nom  de  Saint 

Charles  ,    les   deux 

Pères  qui  y  étoient, 

ne  leur  laifla  que  la 

vie  ,    renvcrfa    les 

maifons,    brûla  leJ 

Eglifes,  inonda  tout 

le  terreinj   nous  ne 

favons  s'il  brala  les 

Images ,  mais  il  »a^» 
tous 


Hizicro 

fieron 

dos    R< 

ella*:ral 

do  por  c 

caniinos 

cafî  fin  c 

ron  mil 

à  un  fu( 

panoles . 

mcdio   I 

cl  une  cr 

fon  un  i 

tas    fon 

con  que 

gion  ayu 

f  0  »  y  la 

3  Dios  î 

faivacion 

fion  de  { 

dos  ,   y  p 

bras  padc 

dcciendo 

con  raayc 

cia. 

&travaill( 
ceux  qu'il 
cela  même 
tions  qu'< 
nienter  leii 

Da  cucn 
po  à  V.  S, 
inforHaadc 
nuien  tan 
Dios ,  y  le 

Tome  1 


vaux  fcbof- 
adoucir  un 
fierté  de  ce 
à  diminuer 
»rc  des  pé- 
à  baptifcr 
;Enfans,rur- 
X  c]ue  kurs 
tes  féroces, 
fur  les  moii- 
lans  les  tcms 

hofes  ccant 
•tat,  un  Ef. 
,  vrai  fupot 
cr ,  &  dont 
oulufcfcrvir 
mir  mes  pé- 
iitra  dans  cet- 
ée,  jçtta  le 
parmi  les  In- 
Si  rufcitaunc 
à  toute  cette 
;e  5  il  chada 
iCS  deux  Rc- 
is  ,  qui  por- 
Qom  de  Saint 
;  ,  les  deux 
ui  y  <!^toient, 
iaifl'a  cjue  la 
renvcrfa  les 
s,  iMiila  leJ 
,  inonda  tout 
:in-,  nous  ne 
s'il  bralales 

; ,  mais  il  »a^« 
tous 


HmcronJo,  ycjui.     tous  les  Fdifîcc.    Il  . 

f.con    mntarà    los     donna  auffi-tôt  IW-        '«^58. 

cl^ra&n?'    ^'  dre  pour  traiter  Je     Ikt...  .. 

cila    lalieion  Imycn-  même  l'autre  Réduc-  ' '^'^"Q''"  "^ 

do  por  ccrros  f  def-  tion  :  il  fut  obéi    &  ^  "^^^-"• 

c  nunos,  cnco  dias,  les  Minières  de  fct 

cafi  fin  corner,  llega-  fureurs       voulurcnc 

on  niUagrofamentc  mafTacrer   les    de"' 

a  un  fuerte    de  Ef-  Mi/îîonnaire.       Z 

FnoIes,defnudos,  prirent  la  fueX 

ii^cd.o   muertos ,    y  chercnt  cinq     o^s 

clunocnunapierna  prefque   fanVm  n' 

»  Dios,  folicta  la     rivèrent  plus  morts 

f^lvac,on  yconver-     que    vif/,    pX= 

on  de  (us  re,<imi-     „'„,  .    &  vj^l 

l'us  padece ,    v  pa-  céc dune  flèche  Voi- 

ccrendo    petf^vcu  U  comme.»  ce  R^ 

n  mayor  conftan-  Ugicu,  fervent    l^' 

■     '•-■  Ev&iucs,    la  Rcli- 

^.ravamentaufaîutir^^i'JSd- 
cenx  qu'il  a  tachetés  de  fon  fang,  c'ed  pou' 
«la  même  qu'ils  fouffrent;  &îes  pct& 

"onsqu'onleurfufcite,  nefontVw- 
mcnter  leur  zelc  &  leur  conftance.  ^ 
DacucmaelObif.        Je  rens  ce  compte 
Lf        j  •  F"^  T'    ^  V.  S.  afin  nu'e'^le 
'nforraado  honrrè  a     veuille  bien  ?,ono 

dIT  ""'"fi'X'/     ^='<les  Homm  «qui 


TUCUMAN. 


jj8  Pièces  ius 

gracias,  y  àc  fu  ayu- 

ï^î**      do   apoftolico,  y  a 
Lftike  de  cftc    exemple    mu- 
ttvFQUE  DU  choscorran  à  fuimi- 

"' tacion.  GuardcDios 

a  V.  S.  Que  es  fecha 
à  la  ribeia  àc  uno 
Rio  5  cî^minando  por 
defpoblados  ,  buf- 
candos  fus  ovcjas , 
llcvandoles  al  Evan- 
«TcUo  y  al  conoci- 
îtiicnro  de  Dios  ,  àc 
Aimifcricordiayj»^- 
ticia, 


TIFICATIVIS 

manière     fi    diftîn- 
guéc ,    les    complet 
de  grâces,  les  aider  de 
toute  la  plénitude  de 
fa  poMTancç  apofto- 
':£iuc,&  engager  par- 
là  plufieurs  à  fuiyre 
leur  exemple.   Dieu 
conferve  V.    S.    Je 
lui  écris  fur  le  bord 
d'une  Rivière  ,  tra- 
vcrfant  de*  Pais  dé- 
ferts,  pour  y   cher- 
cher mes  Brebis  er- 
rantes ,  leur  annon- 
cer l'Evangile ,  leur 
faire  connoître  leur 
Dieu ,  (es  mifcricor- 
des  &  fa  juftice. 


EnloochodcOMre 
1^58. 

Bl  mcnor  Hermitano 
de  N.  P.  San  Au- 
guftin  > 

ObiSPO        DEL 
T  U  C  U  M  A  H.. 


Ce  huitième  jour 
d^  Octobre  16  ^%, 

Le  moindre  des  Hcr- 
mites  de  N.  P. 
Saint  Auguftin, 

EvbQUE    nu 

Tu  eu  M  AN. 


tj^ijf^^ 
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-LETTRE 

DE      DO  M 
CARTHELEMI  GONZALEZ 

DE       POB  E  D  A  , 

Archeveq^ue  de  la  Plata^ 

AU  ROI  CATHOLIQUE. 

Imprimée     dans     rmjloire    du     Chaco, 
par  U  P,    Loiano.  * 


SENOR, 

JLjA  conveniencîa 
clpiricual  y  temporal, 
que  fe  expérimenta 
en  todos  los  pue- 
blos,  dondc  ahftcn 
los  Religiofos  de  la 
Sagrada  Compania 
dcJefus,  es  tan  co- 
"locida  y  notoria  pa- 
ra todo  gcncro  de 
genres  ,  que  fuera 
nazcrlc  conocido  a- 
gravio  qucrcr  pon- 
^craria  i  porque  ni 
ion  mcnefter  ponde- 
racioiies ,  ni  las  ay 
equivaleates  à  podcr 


JLi 


SIRE, 


JLjEs      avantages   ■■ 
dont  on  jouir    dans      '^Po- 
les    Bourgades    qui   Lettri  dh 
font  fous  la  conduite  l'Archevf.s- 

des  Religieux  de  la  2"^  ""^  ^^ 

Sacrée     Comp:^gnie      ''''''* 

dcJcfus,  Mtit  pour 

je  fpirituel  que  pour 

Je    temporel,    font 

"  notoirement  con- 
nus de  toutes  fortes 

de  Nations,  l^u'en  les 

exagérant  on  ne  fe- 

roit  que  les  mettre 

au-deflbus     de    leur 

valeur,  puifque  non- 

fculement  ils  n'onc 
Pij 


1690. 


54©  PitCES   JUSTiriCATlVFS 

dccir  tanto  ,    como     aucun  bcfoin  qu'on 


lo  ,  oue  lin  cllas  :na- 
1  HT TRF.  DE  njficfla     y  acjcdita 
t'AKcHEvEs-         j  jclacx^ 

C'tK    DE     LA  *^"  ,  ,         __        .,^.,- 

>  MTA.  pcncncta.  Y  aunquc 
clto  es  an  cicno  en 
tpdo  cl  univcrfo , 
todavia     es    mucho 


les  exaj^crc,  mais  que 
les  cxpicflîons  les 
plus  exagérativcs 
n'attcjndroicnt  ja- 
mais à  la  réalité  qui 
fc  manifcftc  &  s'ac- 
crédite   continucllc- 


toaavia     «-»    .....v..w     

mas  en  eftos  Reynos  ment  par  l  expert»  - 

de  las  Indias  ,  y  mas  ce.  Et  quoique  cela 

cneftasultimasPro-  foit    reconnu    pour 

vincias  y  retiros  de  certain  dans  1  Uni- 

cllos  ,  como  lo  fon  vers  entier ,  cela  eft 

efte   Arçobifpo  ,    y  encore  plus  fcnfiblc 

Obifpados  de  Santa-  dans   ces   Roiaumes 

Cru/dc  la    Sierra,  des  Indes ,  &  beau- 

Tucuman,    y  Para-  coup  plus  encore  dans 

cuay  ,  por  las  partes  ces  Provinces  recu- 

Lc\m.finna  y  pue-  lées  ,  fur-tout   dans 

Jenhazercorrefpon-  celles    qm    font   le 

dencîa  con  el,  donde  plus  a  1  écart ,  corn- 

cftà     balbhtementc  me  cet  Archevêché  , 

conocida  efta   utili-  &    les    Eveches    de 


idad  :  pues  en  cl  de 
Parag;uay  ,  /  de  Bue- 
nos-Ayrès  fe  ha  dc- 
bido  à  fu  cui.iado 
unaconverfion,  que 


Santa-Cruz  de  la 
Sierra,  àuTucuman 
&  du  Paraguay  ,  qui 
y  confinent  &  peu- 
vent   avoir  quelque 


paiTa  de  vcynte  y  dos  corrcfpondance  avec 

Dodrinas-  o  Reduc-  cette  Métropole  :  on 

ciones,^con    innu-  connoit     de    quelle 

merable  gentio  ,  tan  utilité  font  ces  Reh- 

bien    doâiinados   è  pieux  ,  car  on  y  doit 

inftruidos  en  todo  ,  a  leurs  foins  plus  de 

que  es   oy    la  mas  vmgt  -  deux  Réduc 

Lida    porcion   de  tion?  pu  Podrines, 


l 


t)É 

cHianue 

dad.  Po 

de  la  S 

pondien 

çobifpac 

parte  de 

ba ,  fc  \ 

otras  ei 

y  otras 

ue  auni 

[ernas  , 

fcgun  loi 

cipios,  i 

to  que  Cl 

ras  j  acr 

unas  y  c 

que  no 

conquifti 

chos  aiic 

de  foldac 

de  mu  cil  ( 

gaftos , 

eftos  Re: 

folo  fu  z< 

tiempo. 

los  Enenr 

amigos , 

mas  barl 

domitos  , 

ciles  y  fe 

fallos  par 

lo  princip 

Hijosdei 

ta  Madrc 

itiuy  bue 

tianos  , 


in  qu'on 
mais  c|uc 
fions    les 
igérativcs 
icnc      ja- 
éalité  qui 
te  &  s'ac- 
ntinucUc- 
'cxpéricn- 
jiquc  cela 
nnu    pour 
ins  1  Uni" 
■ ,  cela  eft 
js  fcnfiblc 
Roïaumes 
,  &  beau* 
:ncoredans 
nces  rccu- 
•tout   dans 
i    font   le 
cart ,  com- 
chevêché , 
vêchés    de 
az    de    la 
u  Tucuman 
aguay  ,  qui 
:nt    &  peu- 
)iï  quelque 
idance  avec 
cropole  :  on 

de  quelle 
me  ccsReli- 
ar  on  y  doit 
Dins  plus  de 
tux  Pvéduc- 

Poûrines, 
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cftanucvaCiniftian- 
dad.  Por  Santa-Cruz 
de  la  Sierra  corrcf- 
pondicntc  a  cftc  Ar- 
çobifpado  ,  por  la 
parte  de  Cochabam- 
ba  ,  Ce  van  iogrando 
orras  en  los  Mojos 
y  orras     Naciones, 

3ue  aunque  masnio- 
ernas  ,  fc  cfperan  , 
fcgun  los  fcliccs  prin- 
cipios,  deigual  fru- 
to  que  en  las  prime- 
ras  j  acreditando  en 
unas  y  otras  que  lo  , 
que  no  han  podido 
conquiftar    en    mu- 
chos  afios   exercitos 
de  foldados  ,  à  cofta 
de  muclios  trabajos  y 
gaftos,    lo   allanan 
eftos  Rcîigiofos  con 
folofuzelo  en  brève 
tiempo.    Eftos,    de 
los  Enemigos  hazen 
amigos  ,    y    de    los 
mas  barbaros  è  in- 
domitos  y   muy  do- 
ciles y  feguros  vaf- 
failos  para  V.  M,  ;  y 
lo  principal,  muchos 
Hijos  de  nueflra  San- 
ta Madré  Iglefia ,  y 
muy  buenos  Chrif- 
lianos  ,   que  es  cl 
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qui  (ont  pcnplc^esd'u- 


-*lw 


ne  multitude  innom- 
brables d'Indiens    fi 


bicninftruitpVcom^'H"':: 
ce  quils  doivent  fa-pLAXA, 
voir  ,  que  c'cft  au- 
jourd'hui la  plus 
précicufc  portion  de 
cette  nouvelle  Chr<<- 
ticnté.  Du  côté  de 
Santa  -  Cruz  de  la 
Sierra  ,  qui  confine 
à  cet  Archevêché  par  ^ 

Cochabamba  ,      ils 
Tont  occupés   à    ga- 

fner    les    Moxcs'  &c 
autres  Nations  ;  Se 
quoique  ccsMiffions 
(oient  plus  modernes 
que  les  autres  ,  leur* 
heureux  commence- 
mens  font  efpérer  uii 
fuccès  égal  :  d'autant 
plus  que  dans  les  u- 
nes  8c  dans  les  au- 
tres ,   ce  qu'en  plu- 
fieurs  années,  avec 
des   armées  entières 
&  de  grandes  dcpen- 
fes  on   n'a  pu   con- 
quér!-  ^    ces    Reli- 
gieu:  en  viennent  ai- 
sément à  bouc  en  peu. 
de  tems ,  fans  autres 
forces  que  leur  zèle  ; 
que  des  Ennemis  ils 
P  iij 


l.rVTRF  DR 
l'AKcHliVfS 
QUI'  DR  tA 
à*i.ATA. 


^1  rirrïs  lOirtïif ATivFi 

princip.il  fiuto  ,  que     en  font  des   Amis  ] 


^^ 


todos  licbcinos  (oli- 
c'itM  p.ira  cl  ilcfcm- 
pcno  «le  nucftrr»  pri- 
nictsi  obligiicion. 


que  des  plus  barbares 
8c  dc5  plus  intraira- 
bits  Intlirns  ,  Ils  en 
font  des  ViiiFaux  do- 
ciles de  V.  M.,  & 
furlc(']iiels  on  peut  compter  i  «c  ce  qui  cft 
le  principal,  ils  en  rendent  un  grand  nom- 
bre Enflms  de  U  S.jinrc  Eglifc  notre  Merc, 
&  de  trt^s  bons  Cliréticns  /ce  qui  cft  le  plus 
grind  fruit  que  nous  devons  avoir  parti- 
culi<5r<  ment  en  vue,  C\  nous  votdons  rem- 
plir la  première  &  b  plus  cffcnticllc  obli- 
gation de  notre  minillcre. 

Por  cuyo  conoci-  Ceft  fur  ces  con- 
jTJÎcnto  ,  viendo  que  noi (Tances  ,  Sire,  8c 
todos  losmcdios.quc  confulérant  que  tous 
Ce  ban  nplicado  para  les  m<Vicns  qu'on  a 
rcducii*    les     Indios     emploies    pour    rc- 


Calchaqoicii ,  Tob.5 
y  Mocovics  ,  y  dc- 
màs  Naciones  ,  que 
ay  en  cl  mediodc  las 
très    Provincias    dcl 


duiVç  les  '  Calcha- 
quis ,  les  Tobas ,  les 
Mocovis  &  les  au- 
tres Nations  ,  qui 
font  entre   les  Pro- 


Tucuman,  Paraguay  vinccs  du  Tucuman, 

ySanta-Cruz,  aun-  du    Paraguay  &  de 

que  fc    han   hccho  Santa-Crux,     quoi- 

muchas  cntradas  ,  y  qu'on   foit    fouvcnt 

algunas    con     gran  entré  dans  leur  Pais, 

fuerza  de  gcnte ,  y  même  avec  de  grari- 

eafto,  no  folo   no  des  forces  &  à  grands 

han  fido  de  utilidad  ,  frais,  non-feulcmcnt 

ni  caftigo  à  fus  in-  ont  été  inutiles  pour 

folcnciàs,  fmo  que  réprimer   leur  info- 

antes  han  fcrvido  de  Icnce  ,    mais   qu'us 

darlesmayor  atrcvi-  n'ont  fcrvi  qu'à  Tac- 
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I6y0. 


LA 


«nicnto  y  TcfruriHud  croître,  &  à  leur  per- 
de que  piicdcn  rcpc-  fiiadcr  qu'ils  peuvent 
rirlas,  como  lo  hn~  impuniJmcnt  rcdou  I'ttrh  db 
•/.en  en  muy  grave  hier  leurs  hoftilitds ,  ^.^."V/g'"*' 
dano  y  pcrjulzio  de  comme  ils  font  ,  an  i'iata. 
Habifadorcs  y  paflfa-  crand  préjudice  des 
jcros  ,  y  cfpecial-  Hahitans  5:  dcsVoû- 
iTîcnrc  de  las  do^  ccurs ,  fur-tout  dans 
Provincias  deTucu-  les  deux  Provinces 
man  y  Paraguay ,  du  Tucnman  &  du 
hafta  licgar  à  tcner  Paraguay,  jufqnes- 
alganas  Cîudades  en  \\  qu'ils  ont  réduit 
la  utcima  dcfolacion,  quelques  Villes,  com- 
como  lo  cftàn  oy  las  me  celles  d'Eftcco  ic 
de  Eflcco  yXuxuy,  de  Jujuy,  dans  la 
y  aventnrado  y  airn  dernière  ddfolation  , 
cafi  perdido  6  im-  &  prefonc  cntierc- 
pcdido  cl  comercio  ment  interrompu  le 
con  cflas  del  Pcrù  ;  commerce  entre  ces 
conque  no  ouc.la  Provinces  &  celle  du- 
otro  rccurfo ,  ni  me-  Pérou  î  il  appert 
dio  que  intenrar  ,  qu'il  ne  rcfte  plus  de 
que  les  pucda  dar  cf-  rcfTource  ni  de  remc- 
pcranza  de  algun  ali-  des  à  ces  maux ,  qui 
vio  ,  (îno  el  de  en-  puifTent  donner  quci- 
cargar  cfta  conquifta  que  cfpérance  de  fou- 
à  euos  Padrcs  ,  que  lagement  ,  que  de 
aunquc  arricfgada  y  charger  les  Pcres  de 
muy  trabajofa,  ha  la  Compagnie  de  ré- 
mnchos  dias ,  que  fu  duirc  ces  Peuples 
zclo  la  folicita.  fous  le  joug  de  l'E- 

vangile. Ilsconnoif- 
fent  tous  les  rîTqucs 
&  toutes  1«  fatigues  d'une  telle  cntreprife  $ 
il  y  a  long-tems  néanmoins  que  leur  zèle 
les  engage  à  la  foUiciccr. 

iiij 
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i^aQ,  Y  ficndo  impolll-         Mais,   comme  îl 

ble  poder  cntiar  por     eft  impoflfible  de  pé- 


r'ARcHKvEs-  V.'^^a  nqiiclla  Juiif- 
Qui:  DB  LA  aïccion ,  que  haze 
l'iATA.  frontera  à  eftos  In- 
dios  en  la  mayoi-  par- 
te conquiftados  en 
otro  tiempo  ,  y  aca 
rebelados  ,  de  quicn 
no  fc  piiedf.  fîar,  auii- 


nétrer  dans  ce  Paï's 
par  la  frontière  de 
cette  Province  ,  où 
font  des  Indiens  dont 
la  plus  grande  partie 
ont  été  fournis ,  & 
auxquels  on  peut 
d'autant     moins    fe 


que   dàn    palabras,  fier,c]u*ils  font  au- 

porque  folo  las  dan  jourd'hui     révoltés , 

para    cometer    def-  quoiqu'ils    donnent 

pues  mayor  d^lito  ,  de  bonnes  paroles , 

como    lo     hizieron  parcequ'ils    ne     les 


con  Doin  Pedro  Or- 
tiz  de  Zarate,  Vica- 
lio  de  la  Ciudad  de 
Xuxuy,   Y  Religio- 


donnent  que  pour 
commettre  de  plus 
grandes  trahifons , 
comme   ils  ont   fait 


-ibs  que  llevava  en  à  l'égard  de  Dom  Pe- 
fû  Compania,  es  pre-  dro  Ortiz  de  Zara* 
4:ifo  recurrir  à  laen-  té,  Vicaire  de  j"u- 
trada  fegura,  adonde  juy,  &  des  Religieux 
aya  el  rifguardo  de  qu'il  avoit  menés  a* 
amigos  j  y  efta  folo  vec  lui  ,  il  eft  né- 
la  ay  por  la  parte  ceflaire  de  chercher 
délia  Villa  de  Ta-  une  entrée  plus  furc 
rixa ,  que  es  de  eftc  par  le  moïen  de  quel- 
Arzobiipado ,  donde  ques  îndiens  amisj 
ademas  del  fomento  &  cela  ne  fe  trouve 
.que  fe  puede  efperar  que  du  côté  de  la 
,de  los  Chiriguanas  y  Ville  de  Tarija  ,  qui 
otros  Indios  de  fu  eft  de  ce  Diocèfc, 
Cordillera,  que  fon  QÙ,  fans  parler  de 
amigos ,  ay  cfpe-  ce  qu'on  peut  fe  pro- 
raaza  de  lograr  cor-  mettre  des  Chirigua- 


DE  l'Histoire 

rcfpondencia  con  los 
del  Paraguay  y  Mif- 
/îoncs  dclosmifmos 
Padrcs  ,    de     quien 
poder  ayudarfe ,  affi 
para  Lenguas,  como 
para  exemplar ,  por- 
quc  en  ellas  ay  de 
todos  eftos  que  po- 
der llevar,  para  que 
con  fu  exemplo,  que 
es  el  mas  eficaz  Pre- 
dicador,  piieden  mo- 
ver  los  demas.  A  dé- 
nias que  ay  devoros, 
que  hazcn  un?  con- 
Iiderable     donacion 
para    fnndar,   y  ay 
comodidad ,  no  folo 
para     mantenerfe  , 
fîno  para  las  entradas 
que  huvieren  de  ha- 
zer,  y  focorrodelos 
que    eftuvieren    en 
ella ,    fobre  la  con- 
veniencia  de  Chicas 
y  Lipes  ,  que  logran 
la  de  las   Mifllones 
ordinarias  ;    funda- 
mentos  tod»js,que  me 
precifan  à  rogar  V. 
M.  ,  como  lo  hago , 
fe  digne  de  concf  der 
la  licencia  parafundar 
en  aqnella  Villa  un 
Collegio,  y  nos  haga 
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nés  &  des  autres  In- — 

diens  de    leur  Cor-      '^^°- 
dilliere,    qui     font  ^«ttre  de 
amis,  on  peut  efpé-  ^"A^^chkves- 
rerd  établir  unecor-pi,ATA. 
refpondance      avec 
ceux  du  Paraguay  & 
avec  les  Misons  des 
Pères,  dont  on  pour- 
roit  tirer  du  fccours, 
tant  à   caufe  de    la 
conformité  du  lan- 
gage   que     par    le 
moïen  du  bon  exem- 
ple, qui  eft  le  plus 
efficace  des  Prédica- 
teurs.   Enfin,    il  fc 
prefente  des  Perfon- 
nes  d^  bonne  volon- 
té qui  offrent  de  don- 
ner une  fomme  con- 
fidérable    pour    une 
Fondation ,   &    il  y 
au  roi  t  bien  des  com- 
modités ,  non-feule- 
ment pour  fournir  à 
l'entretien   des  Mif- 
lionnaires  ,  mais  en- 
core  pour   les  frais 
de  leurs  voïages  ,  & 
pour     les     fecourîr 
quand  ils  feroient  en- 
trés dans  le  Pais  ,  & 
cela  parle moten d'u- 
ne correfpon.iance  a^- 
vec  les  Lipes  &  les 
P   V 


fi 
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à  toJos  efte  bien,  fe-    Chicas,  qui  en  ufcnt 

^^^°*      giiroqueesclraayor    ainfi   dans  les  Mif- 


Lettre  de  favQ^.  y  utilidad,  qi 


ÇIVZ    DE 

Plata. 


ios  Habitadores   de 
squellas    retiias ,  y 


fions  ordinaires.  Ccft 
fur  CCS  efpérances  (î* 
bien  fondées  ,  que  je 
me  crois  oblieé  de 
en  que  fc  aflegura  el  fupplier  V.  M., 
mayor  fervicio  de  comme  je  fais,  de 
ambas  Magcftades,  vouloir  bien  accor- 
cue  es  îo ,  que  fiem-  der  la  ptrmiflîon  de 
pre  folicitami  cuyda-  faire  cette  Fondation 
4loze!o,  comoelpe-  d'un  Collège  dans 
dir  à laDivina conti-  cette  Ville,  &  de 
nuamentc  guardè  la  nous  faire  à  tous  cet- 
CatholicayRealPer-  te  faveur;  elle  a 
fona  de  Vucftra  pour  objet  l'utilité 
Mageftad  ,  como  la  q"'«n  retireront  les 
Chriftiandad  ha  me-  Habitans  de  ces  Can- 
j^cfler^  tons  écartés  ,  &  d'af- 

furpc  le  plus  grand 
fervice  de  Dieu  ,  & 
celui  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  les  deux  cho- 
fcs  que  fc  propofe 
uniquement  ma  fol- 
licitude  Paftoralc.  Je 
demande  fans  cefle' 
au  Seigneur  qu'il 
con(crve  la  Catholi- 

Î[ue  &  Ro'fale  Pcr- 
onnc  de  V.  M.  pour 
Platay  t  Maixo  de    Ï€  befoin  de  la  Chré- 
î6$o,  ticnté. 

j4  la  Plata  ce  5  de 
Il  Arçobispo  Mars    1690. 

M   LA  PukTA»  L'AR.  D«  la  PtATA. 
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LETTRE 


D  Û 


ROI  CATHOLIQUE 

AU  PROVINCIAL  DES  JESUITES 


BU  Paraguay. 


EL   REY, 


V 


ENERABtEyde- 
voto  Padre  Provin- 
cial de  la  Compania 
de  Jefus  en  la  Pro- 
vincia  del  Rio  Ûe  la 
Plata  :  Por  quamo  fe 
ha  entendido  que  en- 
tre las  ideas  de  los 
Enemigos    de    efta 
Corona  es  una  la  de 
«mbiar  à  ellas  Pro- 
vincias  alguoos  Re- 
lîgiofos   Efpaiioles, 
con  pretexto  de  afe- 
gurar  a  ios  Natura- 
les  de  ellas  ert  la  per- 
rtianencia  de  nneftra 
Cathotica  Religion, 
no  liendo  efte  el  mo- 
'ivo  ,  fino  el  de  per- 
ti«bar  cftos  Domi- 


LE   Roi, 

V  ÉnIrablë     & 
Dévot  Père  Provin- 
cial de   la  Cômpa-    —  ^^m^pu 
gnie  de  Jefus  en  là  ^"^^  Catho. 
Province  de  Rio  de  ^''^"*- 
^â  Plata  :  On  a  ap- 
pris qu'une  des  vues 
des  Ennemis  de  cette 
Couronne  eft   d'en* 
voïer  dans  ces  Pro- 
vinces des  Religieux 
Efpagnols,  fous  pré- 
texte   d'arturer    Ie5 
Naturels     du     Païs 
qu'ils  ftront  mainte- 
nus  dans    l'exercice 
de  notre  Sainte  Reli- 
gion     Catholique  , 
mais    en   el^et  pout 
jetter  le  trouble  dan$ 
CCS  Domaines  par  k$ 
P  vj 
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nios  con  los  nocibos     difcours  qn'on  leur 
^705.      aircuïfos     Imperia      tiendra  en  faveur  de 
LnR.FDules:y  ultimamcntc    l'Empereur.     On    a 
Ro.  Catho-  fc  ha  favido  fe  liai-     même  fu'  depuis  peu 
^'^'^-  lan  en  Londres  dos    qu'il  y  aaauellemcnt 

Religiofos  Trinita-    à  Londres  deux  Re- 
rios,  que  el  une  de    ligieux  Trin)caucs  , 
cllos  es  Caftellano  ,     dont  l'un  efi:  Caltil- 
y  otro  Aleman  ,   de     Un  &  l'autre  AUe- 
las  fcnas  ,  que  con-     mand ,  &  qu  on  rc^ 
tiene  la  Relacion  ad-    connoîtra  aux  ligna- 
finta,firmadademi     lemens     que     vous 
infiaRlcrito  Secrcti-     verrez  dans  la  Rcla- 
lio,    para   pafTar  à     tiou  ci-jointe,  lignée 
cftas   Provincias,  y    de  mon  Secrétaire ci- 
ffluc  Cl  pudieren  in-     devons  nommé  -,  que 
iroducirfe     fecreta-     ces   deux  Religieux 
t  .     jnentc  en  ellas  ,  fe     doivent  paflcr   dans 
pondranlos  habitos     ces  Provinces ,   &, 
de   fu   Orden.   Ile-     s'ils  peuvent    s'y  m- 
randô  configo  mu-     trodairefecretemcnr, 
«îios  fardos  ^e  pape-     reprendre  l'Hi^bit  de 
les     imprefos  ,    en     leur    Ordre  j   qu  ils 
forma  de  raanifieftos     font  chargés  de  plu- 
dclEmpeiador,paia     fieurs    paquets   duft 
apoyarcondircurlbs     Manifeftc    imprimé 
en  publico  y  en  fe-     au  nom  de  l'Empe- 
creto  ,    y  tentar  la     leur,  qu'ils  doivent 
fidelidad     de    elTos     appuïer  par  leurs  dif- 
Vairallos  ,  no  fiendo     cours  ,  en  public  & 
Millioncros  Apofto-     en  particulier  ,   ahii 
licos.  Y   aflimifmo     de  tenter  la  fidélité 
fe  ha  entendidoj.que    de  mes  Va  (Taux  ,  fe 
en  Londres  ayotros     difant  Millionnaires 
dos  fujetos  feglares,     Apoftoliques   ,      ce 
^ue.fe  dize  kau  tam-    qu'ils  ne  font  point 
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bîcn,  yqucuno  de    On  a  auffi  eu  nou- 
cltos  ha  fido  Sccre-    vcllc  qu'il  y  a  à  Lon-      ^701. 
tano  dcl  Condc  de    drcs  deux  Séculiers ,   Lettre  dit 
Harrach ,    Embaja-    qu'on     dit     devoir  ^°'  Catho*. 
dor  que  fue  de  Aie-    pareillement     paffer  *''^"*' 
mania  en  efta  Corte.    dans  ces  Provinces  . 
ï   por   courir  à  las    donc  l'un  a  éré  Se- 
crétaire  du    Comte 
de  Harrach,   ci-de- 
vant AmbafTadeur  de 
l'Empereur  dans  cette 
Cour.  Poui  prévenir 

j         o  .'  " 'A"*"  J« chofes  préiudicia- 

ducir  Sujctos  cftran-  blés    au    Service  de 

geros ,  encmigos  de  Dieu  &  au  mien  &  à 

cita  Corona  en  efos  la     tranquillité     de 


a 

perniciofas  con  fe- 
quencias,  que  fe  pue- 
den  fcguir  af  Servi- 
cio  de  Dios  y  mio  , 
y  quietud  de  mis 
Vaflallos,  de  intro- 


Doniinios ,    he    re- 

fuelro  dar  la  prefen- 

te,  por  laquai  os  rue- 

go  yencargoque,ri 
A  r^  : 


mes  Va/Taux ,  qu'oc- 
cafionncroit  dans  ces 
Domaines  l'introduc- 
tion d'Etrangers  en- 


iicgaren  ,  o  feintro-  nemis  de  cette  Cou- 
diijeren  algunos  Re-  ronne,  j'ai  réfolu  de 
ligiofos  cftrangeros,     vous  écrire  la  Pré- 


O  Efpanoles  ,  y  otras 
Perfonas  de  qual- 
quiereftado  oquali- 
dad    que   fenn,  que 


fente  ,  par  laquelle 
je  vous  prie  &  vous- 
enjoins  ,  fi  quelques 
Religieux    ccrangery 


puedan  motivar  fof-  ou    Efpagnols  ,    ou 

pécha,    los    hagan  d'autres Perfonnes de 

lalir  de  eltos  Pomi-  quelque  état  &  qua- 

nios .  y  embarcar  ,  y  lité   qu  elles  foient , 

bolver  à  eOos  Rey-  qui    pulTent  don.ier 


"OS ,  reqiiiriendo  à 
l«s  Prelattos  de  las 
Re  igioncs  que  lo 
wecutcn  alfi  >  impai* 


lieu  à  c|uelque  Coup» 
çon,  s'introduifoient 
dans  ces  Provinces  ,. 
de  les  en  faire  fortir 
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tientlo  para  cUo  au-  &   embarquer  pouf 

xilio  y  braço  Real ,  retourner   en   Efpa- 

lETT».!!  DU  en  exécution  y  cum-  gne  ,   requérant  les 

Roi  Catmo-  piitnicnto  de  lo  dif-  Supérieurs  des  Régu-^ 

pucfto    por    Icyes ,  licrs    d'exécuter    la 

poniendo  mny  parti-  même  chofe  ,  &  leur 

cular  cuydado  en  fi  faifant  donner  pour 

va  alg;uno  fin  licen-  cela    les   fecours  de 

cia,  V  fi  conforma  l'autorité      Roïale, 

con  los  defpachos  y  pour  faire   obfcrvct 

fciîas,  que  en  el  los  ce  qui  eft  prefcrit  par 

fc  exprcflfan,  quando  les  Loix  ,  aïant  une 

falcn  de  ellos  Rey-  fingulicre   attention 

nos  j  y  no   concur-  à  examiner   fi  quel- 

riendo  en  cllos  cftas  qu'un     arrive     fans 

circunftancias ,  fi  lie  ■  permiflîon  par  écrit , 

garen   algunos     fin  &    fans   les  formcf 

cllas ,    y  particular-  prefcrites ,  que  doi« 

mente  los  arriba  ex-  vent  avoir  tous  ceui 

preÛados ,  y  los  que  qui    partent   de  ces 

fierenarrimados,  los  Roiaumcs  :  fi  quel- 

prendereis ,  y  remi-  ques-uns   n'en    font 

tireis  en  la  primera  pas  munis ,  fur-tout 

occafion  fegura  à  la  ceux  dont  je  vous  ai 

cafa  de  la  Contrac-  déjà  parlé,    &  tous 

tacîon  de  Sevilla  con  ceux  qui  feroicntdc- 

todacuftodia.aunque  ja  débarqués  ,  vous 

digan  fer  Religiofos  les  ferez  arrêter  ,  & 

crtninjcros,    o    Ef-  vous   les    renverrez 

panoles  ,   y    recoje-  par  la  première  oc- 

leis  los  papcles  ,  que  cafion  sûre ,  &  avec 

llevareo ,  y  me    los  bonne  garde ,    à  la 

cmbiaieis  ,     execu-  M;iifon  de  Commer- 

tando  lo  mifmo  con  ce  de  Seville  ,  quand 

todos  los  en    quien  bien  même  ils  fc  di- 

sio  concurriercn  las  roiem  Religieux  é- 


cmtcre  oc- 
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cîrcurrftancias  arriba     trangcrs    ou    Efpa- 

cxprefTadas ,  ha^ien-    gnols.  Vous  recueil-      "  ^  J  • 

<lo  intormacion,  y    Icrcz  tous  les  Papiers   Ihttkidit 

dando  las  Providen-    qu'ils     auront    ap   ^°'  Catho» 

cias     convenientes  ,     portés  ,  &  vous  me  '  '^''^' 

jmoncftando   a    los    les  enverrez.    Vous 

Superiores     de     las     en  uferex  de  même  à 

Relig,oncs    os    dèn    l'égard  de  tous  ceux 

cucnca   de  los ,  que     qui    fe    trouveront 

Hcgaren.   Y  por  lo    <ians  les  mêmes  cas 

tocante  a  Seglares  ,     ci-defTus    marqués  s 

vigilareis  quien  en-     vous  en  ferez  des  in- 

tra  o  va  fin  las  li-     formations  exades  , 

cenc.as    necefTarias,.    &  vous  «ïnandMcz  à 

obfervando  lo   dif-     tous   les    Supffl^curs 

puclto  por  leyes ,  y     des     Réguliers      de 

conforme  a  ellas  pro^     vous  rendre  compte 

ccdereis  contra  ellos,     de  tous  ceux  qui  ar- 

ora  fean  eljrangeros     riveront  de  nouveau. 

ora  Efpanoles  ,  y  los     Quant  aux  Séculiers, 

caltigarcis  a  medida     vous     veillerez    fur 

de    fu    dciito,     fin     ceux    qui    iront   & 

atcncion    ni    conni-     viendront,  vous  re- 

vencia,  no  yendo  en     glant  fur  ce  qui  eft 

partida  de  Rcgiftro  ,     prefcrit  par  les  Loix  j 

y  con    licencia  :   6     vous  vous  affurerez 

bien    les    cmbiareis     de  ceux   qui   feront 

pre'bscon  todo  ref-     en  faute,    fans  dif- 

giurdo  à  eftos  Rey.     tindion   d'Etrangers 

nos,  con  los  proce-     on  d'Efpagnols  ,    & 

los ,  que  les   hizie-     vous  aurez  foin  qu'ils 

red;:s.    De  tolo    lo     foient  punis  à  pro- 

qual  he  quel  ido  avi-     portion  de  leur  délir^ 

laros  ,    par.ique   lo     fans  aucun   égard  ni 

tengiis    entendido,      connivcnce,dès  qu'ils- 

paraqus  en  la  parte,     ne  feront  poim  CïtÊ 


î7ot, 

LBTTR.E  liU 

Roi  Catho 
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que  os  tocarè ,  cui-  la  Lifte  des  PafTagers; 
dcis  de  fu  puntual  ni  munis  de  permif- 
cumplimiento  ,  co-  Tion  r  ou  bien  vous 
mo  lo  efpero  de  les  enverrez  prifon- 
vueftro  «loal  Scr-  niers  dans  ces  Roiau- 
vicio  de  Dios  y  mio,  mes  ,  avec  toutes  les 
Y  dcl  recivo  de  efto  pièces  du  procès  que 
Defpacho  me  dareis  vous  leur  aurez  fait, 
cuenta  en  la  primera  J'ai  voulu  vous don- 
occafion  ,  que  ofref-  ner  avis  de  tout  ceci, 
(;j.  afin  que  vous  loyiez 

jnftruit  de  mes  in- 
tentions ,    &     que 
^        •  dans   la   partie    qui 

'W  vous   regarde    vous 

exécutiez  mes  ordres 
avec  la  plus  grande 
!  pondiiaiité    ,     ainft 

'  que  je  rcfpere  de  vo- 

tre zèle  pour  le  Ser- 
.  vice  de  Dieu  &  pour 
le  mien.  Vous  m'ac- 
cuferez  la  réception 
de  cette  Dépêche  par 
la  première  occafion 
que  vous  aurez» 


'Bêcha  en  Madrid,  à 
cinco  de  Mar^o , 
de  mil  fetecientos 
y  très. 


A   Madrid  le  5    </e 

Mars  1705. 


YO  EL  REY,         MOI  LE  ROL 


Por    Mandado     del 
Rey  N.  S. 


Par    le  Commande- 
ment du  Roi  N.S. 


Domingo  lOPtz  de     Domïn.  Lopez  de 
CaloMondra©on.    Calo  MondRACOK. 
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CERTIFI C AT 

AUTHENTIQUE 

DE  DOM    BALTHAZAR 
Ga  rci a    Ros  , 

^u  fujet  des  fervices  rendus  â  la  Prîfe  de 
la  Colonie  du  Saint-Sacrement  fur  les 
Portufrais  ,  par  quatre  mille  Indiens  des 
Réduâlions  qui  font  fous  la  conduite  des 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus. 


Sur  la  Copie  imprimée  &  coUationnée. 


D< 


'OM  Baltafar 
Garcia  Kos ,  Sar- 
gento  Mayor  de  la 
Piovincia  dcl  Rio 
de  la  Plaia  ,  y  Prefi- 
dio  de  Buenos-Ay- 
rès,  Cabo  principal , 
y  Governador  de  to- 
oas  las  Tropas  cjue 
concurrieron  debaxo 
de  la  Colonia  del 
Sacramento ,  contra 
los  Porcugucfes,  que 
ocupavan  dicha  PJa- 
za,  &c.  certifico  al 
Rey  nueftro  Seiior  , 
à  fu  Real  y  Supremo 


D< 


'OM  Balthazar 
Garcia  Ros ,  Sergent      ^■705- 
Major  de  Rio  de  la  Certieicat 
Plata  &  de  la  Garni-    ^^-  ï^om 
fon   de  Buenos  Ay-  ^1  a?.'^!l* 
res.  Commandant  en 
Chef  de    toutes   les 
Trouppcs    qui     ont 
fait   le    fîege  de   la 
Colonie    du    Saint- 
Sacrement  ,  occupée 
par    les    Portugais, 
&c. ,  certifie  au  Roi 
N.  S.  ,  à  fon  Roïal 
&  Suprême  Confeil 
des,   Indes  ,  au  Sei-^ 
gneur  Yiccroi  de  ce* 


I70Î 
Certificat 
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-  Confcjo  de    las  In-    'Roïaumcs  <îu  ^étav, 

dias ,  al  Scnor  Vir-  ,  aux  Seigneurs  Pr<ifi- 

CERTiFicAT^^   ^1^  çf^^,5  Rcynos     dcnc   &  Oydors   de 

DE    Do  M         ,    <      ,.        ^        '  r    -        — . 

Battha/.u>^"'  .»'-•'»    Scnorcs 
tiARciAKos.  Ticiicicntc  y   Oydo-' 

rcs  delà  Audicncia  y 

Chancillcria    Real 


l'Audience  &  Chan- 
cellerie Roïale  ,  qui 
refidcnt  dans  la  Ville 
de  la  Plata  de  la  Pro- 


que  rcfide  en  la  Ctii-  vincc  de  Charcas,de 

dad  de  la  Platn    Pr'>-  ce   Offtrift  ,  à  tous 

vincia  de  losCharcas  les  Tribunaux  &  Of- 

de  eftc  dfftrito  ,    y  ficicrs  de  Juftice  & 

à  todos  los  Tribuna-  de   Guerre  pour   Sa 

les ,  y  Miniftros  de  Majefté      dans     ces 

Jufticia  y  Guerra  de  Roïaumcs  ,  &   dans 


Su  Mageftad  deftos 
y  los  demas  fus  Rey- 
nos  y  Senorios  de 
Efpana,  ciue  avicn- 
do  Uejrado  à  efta 
Ciudad  de  la  Trini- 
dad  ,  Puerto  de  Bue - 
nos-Ayrcs  ,  el  diai 
fietc  de  Julio  del  ano 


tous  les  autres  Roïau- 
mcs ôc  Domaines 
d'Efpagnc ,  c]ue  le 
feptieme  de  Juillet 
de  l'année  précéden- 
te mil  fept  cent  oua- 
ire,  étant  arrivé  dans 
cette  Ville  &  Port  de 
la  Trinité    de  Bue- 


paifado  de  mil  fetc-  nos-Ayrès  un  Exprès 

cientos  y  quatro,  un  dépêché  en  toute  di- 

Chafqui  defpachado  ligence  par  l'Excel- 

à  todadiliçenciapor  lentifllmc     Scigneiic 

cl  Excelcntirtlmo  Se-  le  Comte  de  la  Mon- 

îior    Conde    de    la  clova ,    Viceroi    & 

Monclova,    Virrey  Capitaine  Général  de 

y   Capitan    General  ces  Roïaumcs,  avec 

de  eftos  Rcynos,  con  tine  Cédulc    Roïale 

HnRealDefpachode  de  Sa  Majefté,  que 

Su  Maereftad  (  Dios  Dieu  conferve,  datée 

leguar3e),fufccha  de   Madrid  du  neuf 

«n  Madrid  à  nucvc  de    Novembre    mil 


»H   L*Ht5T0l1ll» 

^c  Novieinbrc  de 
mil  fctccicmos  y  tresi 
por  el  quai  es  fervi- 
do  de  m.indar  al 
Macftrc  de  Campo 
Dom  Alonfo  J'ian 
de  Valdés  ïnclan  , 
Governodor  y  Capi 
tan  General  de  cftas 
Provincias  ,  c]uc  jiin- 
tando  las  fuerça»;  de 
cllas,  y  las  auxîLa- 
rcs  de  la  Provincia 
de  el  Tucnman,  por 
todos  los  modos  pof- 
fiblcs  defaloje  à  todo 
trancc  los  Portuguc- 
fes  de  la  Colon iadcl 
Sacramcnto ,  y  récu- 
père lo  que  cftavan 
pcflcyencfo ,  por  los 
motives  cxprefTados 
en  dichoReal  Defpa- 
ho. 

En  cuyo  cumplî- 
micnto  ,  aviendo 
prevenido  y  dif- 
puefto  dicho  Govcr- 
nador  1  as  mas  promp- 
tasycficacesdiligen- 
ciasaefte  fin;  fièn  o 
la  principal  para  el 
intento  ,  el  hazer 
baxar  los  de  las  Mif- 
lioncs,  <jue  cftàn  al 


DU  Paraguay,     jçj 
fept  ccnr  crois  ,  par  '■ 

lanucllc  il  eft  ordon-      "^"^^ 
né    au     Meftrc    de  Ceutiuca-ï 

CampaAlfonrcJean  ur^'^A^ 
de  ValdcA  Inclan  ,  gakciaUos. 
Gouverneur  &  Capi- 
taine Général  de  cet- 
te Province,  d'afTcm- 
blcr  toutes  fes  for- 
ces ,  &  les  Trouppcs 
auxiliaires  delà  Pro- 
vince du  Tucuman, 
Se  de  chafTer  ,  par 
tous  les  moïens  pof- 
fiblcs  ,  &  mioi  qu'il 
en  dût  coûter,  les 
Portugais  de  la  Co- 
lonie du  Saint- Sa^ 
ment,  &  de  recou- 
vrer tout  le  tcrrein 
qu'ils  occupwr.t, 
pour  les  raifons  qui 
font  fpécifiées  dans 
ladite  Dépêche  Roïa. 
le. 

Le  fufdit  Gouver- 
neur aïant  fait  les 
plus  grandes  &  plus 
promptes  diligences 
pour  rezécution  des 
Ordres  de  Sa  Ma- 
jcfté  j  &  la  princi- 
pale pour  aflurer  le 
fuccès  de  cette  en- 
treprife  étant  de  faire 
venir  les  Milices  des 


jjtf         Pièces  iustîTicattveS 

—  cargo  (le  los    Rcii-     R^^audions,  quî  foné 

'    ^*      piofos  delà  Compa-     fous  la  ch.ir^c    dc9 

CBMiiic  AT  -jjj  ^1^  jç^^j^  ^  ç„jr^.     Rciij,icux  dc  la Com- 

Bai.tmazIr'os    Rios  Paran.i    y     J)aj;nic  dc  Jcfus ,  cn- 
«iARLiARos.  Urupu.iy ,   participo     tic  les  Rivières    du 

cita  orden  al  Padrc     Parana  &  dc  l'Uru- 

Jofeph  Maro  de  U     guay  ,  il  coinmuni- 

mirma     Compania  ,     <iua  fcs  ordres  au  Pc- 

Procurador    General     rc  Jofcph  Maxo  ,  dc 

en  elle    Colcg;io  dc 

todos     los    Pueblos 

que    componcn    di- 

chas  MilTioncs ,  para 

qucbaxaiïcii  de  cl  las 

quatro    mil     Indios 

armados    y  baftcci- 


la  même  Compa- 
gnie ,  réfi  lent  en 
cette  Ville  ,  Procu- 
reur Général  de  tou- 
tes les  Bourcadcs  qui 
compofcnt  les  fufdi- 
tes    MifTions ,    afin 


dos,  con  la  brevedad  qu'il  fît  venir  quatre 

que  pcdia  cl  cafo  ,  y  mille   Indiens  ,  bien 

cfpera  de  fu   zelo  y  fournis  dc    vivres , 

del  dc  los  Padres,  Jo-  avec   toute   la  dili 


fepli  Saravia  ,  y 
Leandro  deSalinas  , 
Superiorcs  dcdiclias 
Miflîones,  en  cl  Scr- 
vicio  de  Dios  y  de 
6u  Majcftad  ,  à  quie 


gencc  que  dcman- 
doit  une  affaire  dc 
cette  importance  , 
comme  il  efpéroitdc 
fon  2cle  &  dc  celui 
des  Pères  Jofcpii  Sa- 
lies les  exorto  ,  è  hi-  ravîa  &  Léandre  dc 
zo  Exprclfo  ,  fobrc  Salinas ,  Sirpéiicurs 
cfta  materia  ,  como  dcfditcs  MiflTions , 
tambien  al  muy  Re-  pour  le  Service  dc 
vcrendo  Padrc  Lauro  Dieu  &  pour  celui  dc 
Nunez,  Provincial  Sa  Majefté  î  il  cn- 
adlual  de  cfta  Pro-  voïa  un  Exprès  à  ces 
vincia  ,  con  la  Real  Pères  pour  les  y  cx- 
orden  de  Su  Magcf-  horter,  &  en  envoja 
ud,    dirigida  tam-    un  fécond  au  très  Ré- 
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bien  à  fu  Patcrnidad 
Rcvcrcnda  ,   que    fc 
liallava  en  la  ocafion 
en  cl  Colcgio  de  la 
Chidad  dcCoidova, 
dirtantcde  cfta  cicn- 
to  Y  quarcnra  léguas, 
defdc  dondc  diù  las 
providcncias  mas  cfî- 
cazcs  à  la  prompta 
cxccucion    de     cftc 
fin  ,  ydifpuroelhol- 
ver  à  diclias  MilTîo- 
ncs,  que  diftan  trc- 
cientas  léguas  ,  para 
afliftirmasimmcdia- 
inmcntc  con  fu  exc- 
cutoriado  zelo  àcf- 
tas  opcracioncs ,  oi- 
dcnando     tambicn , 
paUafTc  de  elle  Cole- 
i;io  por  Supcrior  de 
los  Padres  y  Herma- 
nos  ,    que  vinicron 
con    dichos    quarro 
mil  Indios ,  aldiclio 
Padre  Piocuiadorde 
Miflîoncs ,  cuya  a- 
certada  cicccion  fue 
mucha    parte  de    la 
conforniidad  de  los 
Indios,  y  de  los  bue- 
nos  fucceffos  ,  quefe 
luvieron  ;  y  aviendo 
contribuido  unos ,  y 
t'tros  con  çl  mayor 


DU  Paraguay,    jjy 
vcrend  P.  taure  Nu-    '   ' 
r>c7-,  Provincial  ac-      '^°^* 
tucl  de  cette  Provin-  Cp.'irincAT 
ce,  lequel  le  trou- b^,^,,^^,^,^ 
voit  alors  au  Colle- ciAK<:iAKoi, 


gc   de    Cordoue,  à 
cent  quarante  lieues 
de  cette  Ville,  &  lui 
cnvoia    l'ordre    du 
Roi,    qui  lui    étoit 
adrc/T'd.    Ce  Perc  a- 
près  avoir  pris  pour 
l'exécution    de    cet 
ordre  les  mefurcs  les 
pins  promptes  &  les 
plus    efficaces    qu'il 
pouvoit  prendre  du 
lieu  ou  il  ctoit ,   fc 
dilpofa  à  partir  pour 
les  Miffions  ,  dont  il 
étoit  éloigné  de  trois 
cents  lieues  ,  afin  de 
donner  plus  de  cha- 
leur aux  préparatifs 
de  cette    expédition 
par  Ca  préfcncc  ,  & 
nomma    en   mcme- 
tems,     pour    Supé- 
rieur  de     Tes   Reli- 
gieux, qui  dévoient 
accompagner  les  qua- 
tre mille  Indiens ,  le 
fufdit  Père  ,  Procu- 
reur    Général     des 
Mi{Tions5&  un  choix, 
li  fage ,  fut  eii  bon-* 


n« 
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csfuci'co  ,  y  fincza  de    ne  partie  ,  caufe 
fu    fiJclidad    à  cfta     l'heureux   fucccs 


lyoy. 

GBRTiF  cAT  cxp<îclicion,  cadau 
no  cil  cl  lugar  de  fu 


Balth    z^^     ... 

CAxc.ARos.obhj^îCion. 


Y  lle2;ado  cl  Ex- 
prclTo  defpachado  à 


de 
de 
cette  Entreprifc. 
Tous ,  &  chacun  en 
particulier  ,  aïant 
tait  de  fon  côté  tout 
ce  qu'on  pouvoit  fc 

ftromettic  de  leur  zc- 
e  &  de  leur  fidélité. 
En  effet ,  le  Cour- 
rier qui  avoit  été  dé- 


dichos  Padres  Supe-  taché  aux  fufd.  Pcres 

rioresde  las  Mirtio-  Supérieurs  des  Mif 

nés,  el  diai  j  deAgof-  fions  ,  étant  arrivé  le 

tô  ,  fue  tan  efpecial  treize  Août,  cesPe- 

fu  cuydado  en  alif-  res firent  une  fi  gran- 

tar  ,  y  armar  dichos  de     diligence    pour 

Indios,    y  prévenir  chcifir     les    quatre 

los  bartimcntos  re-  mille  Indiens  ,  pour 

gularcs  pava  el  via-  lesarmer ,  pour  leur 

ge  y  Campana   que  fournir    les    provi- 

vcnian    à    hazer,  y  fions  dont  ils  avoient 

los  Cavallos  y  Mulas  befoin    pendant    le 

para  fu  tracin  y  mar-  voïage  &    tant  que 

cha ,  que  le  juntaron  duretoit  la  Campa 


y  eftuvicron  fuera  de 
lus    Pueblos  el    dia 
ocho  de  Septiembre, 
en  que  efperaron  ha 
izer  fu  caroino  «  di- 


gne ,  les  chevaux  & 
'mulets  pont  porter 
leurs  bagages  pen- 
dant la  marche, 
qu'ils  furent  tous  réu* 


vididos  en  très  cuer-  nis  &i  en  état  de  par 

pos,  al  cargo  de  los  tir  le    huitième   de 

Maertios  de  Campo  Septembre ,  partagés 

Diego  Gayvipoi, Bo-  en  trois  corps,  c)ui 

nifacio  Capi ,  Juan  furent     commandés 

Maiiani  ;  y    Pedro  gar  les  Meftics  de 


DE  l'Histoire 
Mbacapi ,  Caciques 
principales,  cl  uno 
dcl  Pucblo  de  S. 
Borja,  cl  otro  de 
S.  Miguel ,  el  otro 
de  la  Candelaria,  y 
de  Ytapuaj  cl  otro 
al  cuydado  de  les 
Padrcs  Jofeph  de  Tc- 
jcdas,  Juan  de  A- 
naya  ,  Geronîmo  de 
Herran  .  y  Pedro  de 
Médina  ,  fus  Capel- 
lanesj  vios  Herma- 
nos  Pedro  de  Mon- 
ténégro ,  Juachim  de 
Subelia  ,  y  Jofcpli 
Brafancii  fus  Ciruja- 
nos. 


Los  dos  Cuerpos 
die  efte  Excrcito  ^  por 
los  Rios  Parana  y 
Uruguay,  en  tjua- 
rcnta  Balfas  ,  de  dos 
Canoas  cada  una  ,  y 
cl  tcrcero  por  tierra 
a  pie  idemancraquc 
llcgaron  los  prime- 
îos  el  dia  quatorze 
dcOaabre  al  Real, 
que  ténia  for  m  ado 
con  la  gcnte  de  la 
Guarnicion   de  efte 


DU  Paraguay,     jf^ 

Camp    Diego   Gay-  " — — • 

vipoj  ,  Bonifacc  Ca-      ^^oj. 
pi  ,  Jean  Maiîani  &  Cektipicatt 
Pierre       Mbacapi  ,  „  "^  ^°^ 
puncipaux  Caciques  cakciaRos» 
des  Bourgades  de  S. 
Borgia,  'de   S.  Mi- 
chel, de  la  Chande- 
leur &  dYtapua.  Ils 
partirent     ce     jour 
même  conduits  par 
les  Percs  Jofeph  de 
Tejcdas ,     Jean    de 
Anayv»,  Jérôme  Her- 
ran &  Pierre  de  Mc- 
«lina,  leurs  Aumô- 
niers,   &  les  Frcrcs 
Pierre  de  Monténé- 
gro ,  Joachim  de  Su- 
belja ,  &  Jofeph  Bra- 
fancii ,    leurs   Chi- 
rurgiens. 

Des  trois  divi  fions 
de  cette  Armée,  deux 
s'embarquèrent  fur 
le  Parana  &  fur  l'U- 
ruguay ,  chacune  fur 
quarante  Balfes  de 
deux  Canots  j  la 
troificme  fît  à  pié  le 
voïage     par     terre.  ♦ 

Les  premiers  arri- 
vèrent le  quatorze 
d'Odobre  au  Camp 
où  javois  afîemblé 
les  Garnifons  de  la 
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•Picfidio    y  Ciudad,     Ville  &  de  la  Forte 

refTc  de  Bucnos-Ay- 
iès  &  les  Milices  Ef- 
pagnoles  de  ces  Pro- 
vinces ,  a  la  vue  de 
la  Colonie  du  Saint- 
Sacrement.  Lesder- 


^705»       y  io5  dentiàs  Efpaiio 
Certificat  !„  de  las  Milicias  de 
vi  VJOM      ç^^^  provincias ,  à 

CarciaBLos.  vifta  de  la  dicha  Co- 
lonia  del  Sacramen- 
to  j  y  los  ulrimosal 


cnmplimicmo  de  los  niers  y  arrivèrent  le 

dichos    cjuatro     mil  quatrième    de    No- 

Indios  ,  et  dia  qua-  vembre  avec  fix  mil- 

tro    de    Novicmbre  le    chevaux  ,    dciix 

con  feis  mil  Caval-  mille    mulets  ,    fur 

los  ,  dos  mil  Mulas,  quarante  Balfes  ,  où 

y  quarenta  Balfas ,  y  ils    avoient    char^ré 


las  Armas  neceflarias 
para  todos,  vcncicn- 
do  infinitas  difîcul- 
tftdes  ,  que  les  ocur- 
lîo  en  tan  penofo  y 
largo  camino ,  como 
cl  que  ay  de  cicnto 
y  cinquenta  ,  do- 
cicntas  ,  y  trecientas 
léguas  5  fegun  las 
varias  diftancias  de 
donde  falieron  al  fi- 
-tîo ,  donde  llegaron 
en  ticmpo  tan  ctl^e- 
ril ,  que  por  la  gran 
feca  que  ocurrio,  Ce 
hallavan  las  Campa 


toutes  les  armes  dont 
ils  avoient  befoin , 
tous  aïant  fur  monté 
des  difficultés  infi- 
nies qu'ils  rencon- 
trèrent dans  un  fi 
long  &  fi  pénible 
voï^ge  de  cent  cin- 
quante,dedcuxcenrs, 
&  de  trois  cents 
lieues  ,  fuivant  les 
endroits  d'où  ils  é- 
toient  partis.  Ils  ar' 
rivèrent  au  Siège 
dans  un  tems  où  la 
ftérilité  étoit  fi  gran- 
de à  caufedelaion- 


panas  (înningun  paf-  gue   fécherefTe  qu'il 

to ,  y  efto  con  tan  avoit  fait ,  qu'on  ne 

grande   obediencia  ,  trouvoit  abfolumcnt 

y  refignada  voluntad  rien  dans  les  Cam- 

Cii  la  de  fus  Supe-  pagnes  pour  la  nour- 

riores  ni\xii 


■ 


HE 

dores  , 
manifefl:( 
fanta    e<j 
Jos  Reliî 
Compani 
cuyos  gi 
vcîos  en 
de  Dios  ■> 
gcftad  lu; 
en    cfta 
como  de 
iingulares 
Ce  efpera^ 

ce  qui  e{ 
dé  Sa  Mî 
dans  cette 
doit  des  S 
Cl  éprouv  • 
Fuera  c 
xeron  tai 
Yerva  , 
Maïz  ,  Le 
y  carne 
para  fu  ma 
de  venida 
y  buelta  ; 
tienipo  (|u 
fitio ,  tru 
Campo  , 
mentodelc 
les  mas  ci 
mil  Bacas, 
caron  en  la 
Tias  contifT 
cho  fîtio," 
Torne  U 


la  Fortc> 
nos-Ay- 
iliccs  Ef- 
ccs  Pro- 
a  vue  de 
iu  Saint- 

Les  der- 
/ercnt  le 
de  No- 
:  fix  mil- 

,  deux 
:ts  ,  fur 
ïlfcs  ,  où 
:  chargé 
mes  dont 

befoin , 
fur  monté 
[tés    infi- 

rencon- 
ns  un  (î 
',  pénible 
cent  cin- 
eux  cents, 
is  cents 
ivant  les 
5U  ils  e- 
s.  Ilsar' 
lu  Siège 
ms  où  la 
it  fi  gran- 
de la  lon- 
efTe  qu'il 

qu'on  ne 
ifoiumcnt 
les  Cam- 
r  la  nour- 
rit uic 
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fanlvl  '>     &  des  Bêtes  de  char-      '7o;. 

los  Relig.ofos  delà    nut  bien  à  leur  va-     "^  ^-'«m 
Compania  de  Jefus  ,     tience,  à  Icurobcqf-  ^'^^-»^-a 

gcftaa  luzieron  bi^n  it  i^ir ^^^^^^ 

en    cfta    Condu^a ,  éducation  nu'  s  ont 

comode  tanffno.,  y  reçue  des  Re  eieur 

^ngulares     VafTalIos  de^a  ComS^^ 

fcdpcrava.  Jefus,  don^tlS  .'an! 

--       •     n  ,  "^  'attention   à   tour 

de  Sa  Majefté  parut  avec  bien  de  l'c^c  c 
dans  cette  occafjon  ,  &  telle  qu'^n  ratten- 
do  t  des  Sujets  d'une  fidélité  fi  fin^ulicre  & 
Iieprouv'c.  b^'^^f^  «■ 

Fuera  de  cfto  tru-  Outre  c^Ia  ik 
x^ei^n  tambicn  ia  apportèrent  ~  cnœre 
ïciva  ,      T.baco  ,     autant     d'Herbe   di: 

y  cL-ncTccr-'  :;--^g-y>^eTabat 
y    came     neccffaria     de  Maïz,  deLeim! 

parafumanutcncion  mes    &    de  vi.nlfe, 

de  vemda  ,  eftada  ,  cju'il   leur  en  fa  oit 

y  buelta  ;    y  en    el  pour  l'aller  &  ]'    t 

tiempo  c|ue  dura  el  tour  ,&  pour  tout  ie 

fitio,    truxcron     al  tems   du    Siéee;   & 

Campo       para   ali-  pendant  qu'il  dun 

JT^ntodelosElp^^o-  ^s  emm^erent^^J 

es   mas   df    .  e.nta  de  trente  milIeBccufs 

m'iBacas    quebuf.  qu'ils  alloient  d  ér 

caron  en   as  Campa-  cher  dans  le    Cal 

nas  contiguas  à  di-  pannes  voifines  ou'L 


3^x 

ron  con  fus  Cavnl 
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leurs    Chevaux ,    & 
^7«î-      îos'j  Vdefde  el  dia    dont  iis   nourrirenc 
Ckrt.ficat  que  fcdelinearon,y     les   Trouppcs  Efpa- 
DE  DoM     empezaion  por    mi    gnôles.    Enhn ,  de- 
^7;c"ARos%rden  à  abrir  losa-    puis    le  jour  qu  ih 
^"^"""^^taques,  para  las  ba-    entrèrent     dans    les 
terias  que  fe  pufie-    Lignes ,  &  que  par 
ron  à  dicha  Plaza  ,    mon  ordre  ils  com- 
hafta  el  dia  quinze  ,     mencerent  les   atta- 
que la  defampararon    ques  ,  &  qu  ils  drel- 
2on    fu    precipitada    ?erent    les  Batteries 
fugra  los  Portuguc    contre  la  Place  ,  jut- 
fes,    por  medio  de    qu'au  quinze,  que  les 
los  quatre  Navios  de    Portugais  s  enfuirent 
focorroquelesvino,    avec   précipitation, 
trabajaron  iaceffan-    &  s'embarquèrent  fur 
temente  en   dichos    quatre        Vailfeaux 
ataques  ,    entrando    qu'on  avoit  envoies 
fusçuardiasenellos,    à  leur  fecours ,    ils 
armados  de  fuego ,    ne  celTerent  de  tra- 
arcos  y  fléchas,  lan-    vaiUer  dans  les  atta- 
ças  ,    piedras  y  ma-    taques  ,  de  remonter 
canas  ,  empleandofe    leurs  gardes,  de  faire 
tambien  en  conducir    ufage  de   leurs    ar- 
coda  la    fagina  ,   y    mes  a  feu     de  leurs 
eftacas  que  hizieron    flèches,  de  leurs  lan- 
çon sran   trabajo  y     ces,  de  leurs  fron- 
fati<ra-,yconlamif-    des  &  de  leurs  ma- 
piat  y  fupeiior  rîef-    canas  j  de  porter  les 
co,    llevaron    tam-    fafcines    &    les  pa- 
§ien   fiempre    à  los    lilTades,  qu'ils    fai- 
ataques  los  ceftones,    foient   eux  mêmes , 
herramientas  ,  y  de-    avec  de  grandes  ta- 
màs       inflrumentos     tigues    &     de    plus 
nece{ranos,ylaAr-     grands    rifques    en- 
tiUcria  à  fuerça   de    corc.    Ils    faifoienr 


»E  l'Histoire 
fus  braços ,  hafta  las 
inifmas  baterias,  re- 
tiiimdola  en  la  mif- 
nia     conformidad  , 
cjuando  convino ,  y 
le  les  ordeno  :  De^ 
fuerte,  que  no  huvo 
trabajo    que    no  les 
enconendava   à  t'i- 
clîos    Indios  ,     por 
avcrios  experimcnta- 
ào  tan  habiles ,    y 
reconocer       fupera- 
rian  fus  fuerças  qual- 
<]uiera  dificultadj  y 
en  las  ocafiones  que 
Ce  ofrecieron  de  rc- 
fiiega,   fe  portaron 
COQ   adelantado   cf- 
piritu    mucba  parte 
de   ellos  ,  difpaian- 
do  las  Armas  de  fue- 
go  con  toda  deftre- 
za  ,  de   que  refultô 
^uedar  muertoscien- 
to    y  treinta  ,   y  do- 
cientos    heridos  ;    y 
fîendo  tan  contrario 
à  Cu  naturallaconf- 
tancia ,  la  tuvieron 
tan  firme  ,  que    en 
mas  de  ocho  mefes, 
que  tardaron  ,  dcfde 
el  dia  que    falieion 
de  fus  Pueblos,  hafta 
que  fe  rcfticuyeron  à 
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au/îi  &  pJaçoicntlcs 
gabions,    outre    les 
rcrremcns  &  les  aii^ 
ti'cs     chofes     néccC- 
laires  à  l'Avùll^ùc  , 
"léme    à    force    ds 
bras  ,  foi:  pour  drcf- 
fer  les  Batteries,  foie 
pour   les    changer, 
fuivant  qu'ils  en  re- 
cevoient  l'ordre.  En 
un  mot ,  il  n'y  avoic 
rien  de    fx    difficile 
qu'on^  ne  leur  com- 
mandât ,    parceque 
j'ayois  ^  l'expérience 
qu'ils  étoient  capa- 
bles de  tout ,  &  que 
rien  n'étoit  au-dc/fus 
de  leurs  forces.  Dans 
toutes  les  occafions 
^ui    fe   préfeutercnt 
d'en  venir  aux  inain s, 
la    plupart    s'y  por- 
tèrent avec    ia   plus 
grande    valeur.     Ils 
tiroieot    leurs   fufils 
avec  la  plus  grande 
jufteire,  Ôc  n\iy  a- 
voit   rien    d'impor- 
tant dont  on  ne  les 
chargeât;    aulTi  eu- 
rent-ils  cent    trente 
hommes  de  tués ,  & 
^co  de    blelfés.    Et 
q-îdqu'il  n'y  ait  rien 
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ellos ,  con    licencia    de    plus    oppofé     à 

^'^^^'      de    dicho  Governa-    leur  naturel  que    la 
CFxrir.cAT  j^j.^  que  fe  la  dio    conftance ,  ils  en  fi- 
lùTTiliTARcl  dia   dicx  y  Ik'te    renc  paroître  une  h 
fcAKOAKos.de    Mnvço,   defpues    grande  pendant  huit 
âc  hallarnos  en  pof-    mois  qui  le  lont  c- 
fcdu.n  de  îa  Pia/a,    coulés    depuis    leur 
Aicillcria,   y  demàs    départ  de  chex  eux 
pctrechos    de  Gucr-    jufcju'au    dix-feptie^ 
la  ,  que  con  fu  prc-     me  de  Mars  ,  que  le 
clpitada  fiiga  dexa-    fufdic     Gouverneur 
ion  los  Porcuguefes,    leur  permit  d'y  re- 
lîo  hixieron   la  me-    tourner  ,  après   cjue 
iior    iniinuacion   ni    nous  nous  vîmes  en 
movimiento  ,     que    poflelTion  de  la  Pla- 
n^iralle  à   bolver  al    ce,  derAnilleric& 
cuydado  de  fus  Cafas    de  toutes  les  muni- 
y  familias ,  en  me-    tions    par    la    fuite 
aio  de   los  trabajos    précipitée  des  Portu- 
quepanaron,enque    gais,   que    pendant 
nianifeftaron  fu  gran    tout  ce  tcms-la  ils  ne 
ley  ,  y  fidclidad   en    firent  point  paroître 
cl    Servicio    de    Su    le  moindre  defir  d'aï- 
Magefta<d  :     y     no    1er  revoir   leurs  Fa- 
contentos  ,  y  fatisfe-    milles  ,  pas  même  au 
chos  con  aver  lieclio    milieu     des    grands 
tan  fuigular  Servicio    travaux  ,    dont    ils 
à.  Cm  cofta  ,  y  men-    étoient  excédés  ,  en 
cion  ,  afli  en  los  cre-    quoi    ils   donnèrent 
'  "  cidos  gaftos    de  fus    de  grandes   preuves 

ovios,  mantenimien-  de  leurs  zèle  &  de 
tos,ballas,  mulas,  leur  fidélieé  pour  le 
aimas ,  y  Cavallos ,  Service  de  Sa  Ma* 
que  todo  importa  la  jefté.  Ils  ne  fe  con- 
gran  fuma  que  fe  tentèrent  pas  même 
dexaconfiderar,  por     de  lui  en  avoir  rendu 
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mas  fetvîràSuMa-     un    fi    importanc  à  — ** 

gcltaJ,  libres  de  to-     leurs    frais,    (]uon      ^^^''' 
do  gcncrodc  iiuerc;,     peut  bien  iu2cr  avoir  CERTir.cAf 
reconociendo  lo  al-     été     très   confidcra- „  "'  ^''"^ 
cançad.  cjuc  fe  haï-     blés    fi  on  fait  attcn-  al^";.!"»'. 
anlusRcalcsCaxas,     tion  à  ce  qu'ils  ont 
le     irai    hccho   gra-     dcVenfé    pour    leurs 
ciola  ylibcraldona-     vivres,     pour    leur 
cion  dci  eftipcndio  ,    entretien,  leurs bal- 
qiicen  virtud  de  Tu     Tes,  leurs   armes  5c 
Kcal    Ccdula   Ce  les     leurs  chevaux  ;    en, 
tiene     ferialado     de     fin  ,  pour  fcrvir  Sa 
rcal   y    medio   clUa    Majefté    avec    plus 
dia,    defde    el    que    de  défintc'rcncment , 
laheron  de  fus  Pue-    aïanc    reconnu     1  e- 
blos  ,  para  lemejan-     puifement      où      Ca 
tes     funciones     del     trouvoit  la  caifie  du 
Real  Servicio ,  hafta     Roi  ,  ils  lui  ont  fiic 
en    el  que   fe  refti-    oénc'reufement  la  re-. 
tuyan  a   ellos;  que    mife  de  la  folde  que 
en    los  ocho  mcfes    Sa  Majefté  ,    par  fa 
que  han  gaftado  en     Cédnie  Roïale  ,  leur 
effccemplco,  impor-    avoir  allîgnée  d'une 
tn  ciento    y  ochenta    réale  &  demie  à  cha  ■ 
nul  pefosfinaverles     cun     par     jour,     à 
dado  por  ello    nin-     compter  de  celui  de 
gunaremuneracion  ;     leur  départ  de  chez 
por  fer  cl  principal     eux  jufqu'à  leur  re- 
motivo  de  fu  volun-     tour  ,    ce   qui  ,   en 
tad  el  mayor  Servi-     huit  mois  qu'ils  onc 
cio  del  Rey  nucftro     été  abfens  ,  montoic 
^^"°^'*  à  la  fomme  de  cenc 

,  ^  quatre  -  vingt    mille 

ecus  ,    quoiqu'ils    n^eulîent    reçu  d'ailleurs 
aucune  gratification ,  ne  voulant  agir  par 
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aucun  autre  motif  que  celui  du  plus  grand 
Service  du  Roi  N.  S. 

Por    lo   quai ,   y        Une   conduite    fi 


i7oy. 

CrRTjFIC  AT 

u  .'îlxP.I^A  p  avcr  obrado'entodo  noble,  &  la  grande 

CakciaRos,  niuy  a  mi    fatisfac-  latistaction       quils 

cion  ,  los  confidero  m'ont     donnée     en 

à  dichos    Indios,  y  tout,   me  fait  juger 

todos    fus     Pueblos  ces  Indiens  ,  &  tou- 

muy  diguos,   bene-  tes  leurs  Bourgades, 

meritos  ,    y  merece-  très  dignes  de  toutes 

dores  de  qualefquie-  les   grâces  j   diftinc- 

ra  gracias  ,  honras  ,^  M^^  j  récompenfes 

mercedes  y  preemi-  «prééminences qu'il 

nencias ,  que  Su  Ma-  plaira  à  Sa  Majefté  , 

fefl-ad  (  Dios  le  guar-  que  Dieu  conferve  , 

e  )  y  los  demas  fus  &  à  tous  les  Minif- 

Miniflros     Superio-  très  Supérieurs ,    de 

res ,  fueren  fervidos  leur    accorder   :     8f 

de  hazerles  por  tan  parceque    tout  cela 

cfpeciales  fervicios  :  eft  le  fruit  de  la  fain- 

y   porque    dimanan  te    éducation    qu'ils 

de   la    fanta  educa-  ont  reçue  des  Percs 

cion  ,  vida  Chriftia-  de  la  Com^^agnie  de 

na    y  politica    con  Jefus ,    des  bons  e- 

que  los  de  la   Com-  xemples  qu'ils    leur 

pania   de    Jefus  los  donnent,  de  la  gran- 

han      reducido  ,     è  de  intelligence  avec 

inftruido,  y   criado  laquelle   ils   les  ont 

en  la  fiel  obediencia  réduits  à  s^acquittec 

de   ambas  Magefta-  de  tous    les  devoirs 

des  ,    Divina  y  Hu-  de  la  vie  civile  ,  & 

mana ,    à   corta    de  à  remplir   tous  ceux 

tantos  afanes  y  tra-  de  la  religion  j   les 

bajos  ,  como  los  que  ont  inftruits  de  tout 

padeccn  ,  y  han  pa-  ce  qu'ils  doivent  fa- 
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dccido  en  las  Apof- 
tolicas  Miflîones , 
c]ue  han  excrcitado , 
y  continuamente 
exercitan ,  para  Ta- 
carlos  ,  y  redurdr- 
los  de  los  eriazosde 
m  Gentil.» dad  ,  y 
barbara  Idolacria, 
al  eftado  quetiencn, 
fon  aflîmefmo  di- 
gnes de  gloria ,  y  de 
que  Su  Mageftad  les 
tlè  las  gracias  por 
todo  lo  referido  ,  y 
por  el  gran  zclo , 
conftancia  ,  y  dif- 
ctecion,  y  cfpecial 
prudencia  con  que 
fe  han  porcado  en 
cfla  fnncion  ,  afîî 
dicho  Padre  Superior 
Jofcpli  Mazo ,  como 
los  Cappellants  y 
Hermanos  referi- 
dos  ,  que  les  afliftie- 
ron ,  junto  con  el 
Padre  Pablo  Reltivo, 
que  fue  nombrado 
por  Capellan  del 
Exercito  ,  que  fe 
junto  de  los  Efpa- 
noles.  Y  para  que  à 
todos  confie ,  lo  cer- 
tifîco  aiTi  de  OfHcio  , 


DU  Paraguay.     5^7 

voir  pour  cela  ;  leur  '"* 

ont  infpiré  une  obéif-  ^  7°  f- 
fance  avcuffle  &  une  ^'''^'^"'"''*^ 
fidélité  parfaire  en  ratthazam. 
tout  ce  qui  cft  du  cakciaKo^. 
Service  de  Dieu  & 
de  leur  Souverain  ; 
qu'ils  ont ,  pour  o- 
pérer  de  (î  grands 
changemens  ,  pour 
retirer  ces  Peuples 
de  la  barbarie  & 
de  la  Gentilité,  & 
les  rendre  tels  qu'ils 
font ,  efluïé  des  tra- 
vaux immenfeSjfouf- 
fert  au-delà  de  ce 
qu'on  peut  croire,  & 
qu'ils  continuent  en- 
core, fans  fe  relâ- 
cher en  rien  ,  dans 
les  pénibles  fonc- 
tions de  leurs  Mif- 
fions  apoftoliques  ; 
je  tiens  qu'ils  méri- 
tent d'être  diftingués, 
honorés  &  gratifiés 
par  S.  M.  pour  re- 
connoîne  leur  grand 
zèle ,  leur  confiance, 
leur  fageffe  ,  &  fpé- 
cialement  la  pru- 
dence qu'ont  fait  pa- 
roître  dans  cette  der- 
nière adion  le  Père 
iiij 


3^8        Pièces    JusTincATivEf 

1705.      y  Hoy la p  cfcnte fîr-     Jofcph    Mazo,    les 

CF.RTiricAT  "^^*^^  ^^  rni  mano.     Pères    qui  onr  fervi 
DR   DoM     y  fclladn  con  cl  Sello     d'Aumôniers  à  leurs 

Palthazar  demis  Armas.  ^  Indiens,   les   Frères 

qui  Jcs  accompagnè- 
rent ,  fans  oublier  le 
Père  Paul  Rcllivo , 
qui  fut  choifi  pour 
Aumônier  des  Efpa;- 
gnols.  Et  afin  que 
pcrfonne  n'en  i(;no- 
ic  ,  je  le  certifie  d'of- 
fice ,  &  je  donne  la 
Pré  fente  ,  fignée  de 
ma  main  avec  le 
Cachet  de  mes  Ar- 
mes. 

En  Buenos- Ayns  ^     A    Biunos-Ayrh^ 
à  quinie  dejunio       ce  ij  Juin  1705. 
de   \'jo$. 


DoM     Balthazar 
Garcia  Ros. 


DoM     Balthazah 
Garcia  Ros. 


%. 


^^W 


DE  l'Histoire  du  Paraguay.     j<f. 


LETTRE 

D  U 

ROI  CATHOLIQUE 

AUPROvir  :rAL  des  jésuites 

DU  Paraguay. 
Copiée  fur  l'Original, 


EL    REY, 

V    En  F.  RABLE  y 

devnro  Padie  Pro- 
vincial de  la  Com- 
paiîia  de  Jefus  en  las 
Provincias  del  Rio 
de  la  Piata,  y  Pre- 
fcrto  de  las  M'fllo- 
nes  ,  Doftiinas  y 
Reducciones  ,  qne 
eftan  à  cargo  d  •  di- 
cha  Religion  en  el 
Pacana  y  UiU2;nay  : 
FI  l'iidrc  Francifco 
Bu  liguez  de  efa  Com- 
pania  ,  Procurador 
General  d:  las  Pro- 
vlncias  de!  Paracruay, 
«iiù  Mémorial  en  mi 


tiQUE. 


LE    Roi, 

VI 706. 
ÉNiRABLE&  Lettke  nt^ 
dévot  Père  Provin-  ^^""^  ^^'''''" 
cial  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  en  les 
Provinces  de  Rio  de 
la  Plata,  &  Préfet 
des  Mrflîons,  Dodri- 
nes  &  Rcduaions  , 
qui  font  fous  la 
charge  de  ladite 
Compagnie,  dans  les 
Provinces  du  Parana 
&  de  rUrugay  :  Le 
Père  François  Biir- 
guc,7  de  votre  Com- 
pagnie ,  Procureur 
Génériil  des  Provin- 
ces du  Paraguay  ,at 
Q  V 
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J70         Pièces  justificatives 

Confcjo  de  las    In-  préfente   dans   mon 

dias  y  prefentando  un  Confeil  des  Indes  un 

voVr!"^»"!!^^^^""^^"     irapreflb  Mémorial  imprimé  , 

KOI  CATHO-   J_      I                              *  ,*■  /  ' .           .    * 

de    los    progreflos,  avec   un  précis    des 
que  han  tenido  'os 


tJt^UE. 


IndioS  de  las  Reduc- 
ciones  del  Parana  y 
Uruguay  defde  cl 
origen  de  ellos ,  y 
los  nluchos  y  varies 


progrès  que  les  In- 
diens des  Réductions 
du  Parana  &  die  l'U- 
ruguay ,  ont  faits  de- 
puis leur  première 
origine ,  &  dès  dif- 
fervicios  ,  que  han  férens  (ervices  qu'ils 
hecho  en  las  oca-  ont  rendus  en  di- 
fîones,  que  fe  han  ver fesoccalîons,  tant 
ofrccido  para  el  fo-  pour  fecourir  le  Port 
corro  del  puerto  y  &  la  Forterefle  de 
Prefidio  dé  Buenos-  Bucnos-Ayrès  ,  &  en 
Ayrès  ,  y  otras  par-  plufieurs  autres  en- 
tes »    para  conrener     droits    pour     répri- 


las  hoftilidades  de 
Portuguefes  ,.  y  de 
las  guerras  continua- 
das  de  los  Indios  in- 
fieles  i  y  ultinia- 
mente  la  falida,  que 


mer  les  hoftilités  des 
Portugais ,  qu'à  l'oc- 
cafîon  des  guerres 
continuelles  des  In- 
fidèles ,  &  en  par- 
ticulier ,.    lorfqu'en 


hizieron  hafta  de  dos  1701  ils  vinrent  au 

mil    Indios   el  afio  nombre  de  deux  mil- 

de  1701 ,  comenda-  le    pour   s'bppofer, 

dos  por  el  Sargente  fbus   le  commande- 

Mayor  Alexandre  de  ment  du  Sergent  Ma- 

Aguirre ,  fegun  Or-  jor  Alexandre    d'A- 

dcnes  del  Governa-  guirre,  aux  infuires 

dor   de  Buenos-Ay-  &  au   pillaere  ,  que 

rès ,    para    impedir  faifoient  les  Indiens 

los  infultos  y  robos ,,  infidèles,     protégés 

que  execucavaa  bs  par  lesPortugaisdeia. 


170^. 


»ï  l'Histoire  du  Paraguay,  j/tr 
Inficles  ,  protegi-  Colonie  du  S.  Sacre- 
dos  de  los  Portugue-    ment  ;  que  pour  cela,      — 

ifr'ol'^"" '."^/^c"  ""  iis  firent  plis  de  deux    Lhttr..„ 

la  Colonia  del  Sacra-  cents  lieues,  en  fui-  ^"'  ^athû. 

mento,  y  que  baxa-  vant  le  grand  Fleu-  '•'^"^"• 

ron  mas  de  docien-  ve ,  par  des  chemins 

tas  léguas,  coftean-  très  rudes,   avec  de 

do  el  Rio  principal  grandes      fatigues 

con  çrandes  rrabajos  f'ortant  avec    beau* 

por  lo  afpero  de  los  coup    de   d^ifficultés 

cammos,    y  difîcul-  leurs    provifions  & 

ades    de    conducir  leurs  munitions    de 

i?r.r    1  T"'°'    y    guerre:  que  le  fîxie- 
pert  échos  de  gucrra.    me  de  Février  lyoz, 
Y  el  dia    fexto    de    ils  rencontrèrent  ks 
Febrero  1701  ,    en-    Infidèles,   logés  fur 
contraron  los  Infie-    le  bord  du  Fleuve  , 
les  rancheados  fobre    les  attaquèrent  avec 
el  Rio  ,   y    acome-    beaucoup  de  ferme- 
tieudoles  con  arro-    té ,  les  combattirent 
)o ,  y  peieando  por    pendant  cinq  jours  . 
cfpaciodecmcodias,    les  défirent  entière' 
los  debelaron,  y  con-    ment ,  en  tuèrent  la 
f  umieron  la   mayor    plus  grande  partie  , 
parte  ,  cogiendo   la    fe  rendirent  maîtres 
chulma  de  Mugeres    des  Femmes  &  des 
V  Ninos ,  que  pafla-    Enfans    au    nombre 
van  de  quinientasal-    de  cinq  cents ,  enle- 
mas ,  con    a  Caval-    verent  plus  de  deux^ 
lada   y  Mulas  de  fu    mille    Chevaux    01* 
tranfporte     que  fe-    Mulets,  &  par-là  . 
nan  mas  de  dos  mil,    alfurerent    la    tran- 
y^con   que  fe  pudo    quilHté    de  la   Pro- 
afegurar   la  quietud    vince  ,  &  la  délivre- 
nt la  Provincia  de    rem  des  ravages  q^kv> 


1706, 


jji        Puces  justificativïs 

que   no  executaffen    faifoient  les  InJîens 
mas  danos  los  Infie-    foutenus  des  Portu- 


XlQUfi. 


Iettrk  DU  ]es       y  Portuguefes  eais   '.   ceft    dequoi 

loi  CatHO-             iC                °i.  •       -        J           JL            - 

quelos  romentabanj  mont     donné    avis 

y  de  que  tambien  a-  les  Gouverneurs   de 

vifaron    los  Gover-  Buenos-Ayrcs ,  &  ce 

nadores  de   Buenos-  que   m'a  certifié  A- 

Ayrès,  y  dio  certi-  lexandre  de  Aguirrc 

fîcacion  el  cabo  de  qui  les  commandoit 

los   Indios     Alexan-  en  Chef,  lefquels  les 

dro  de   Aguirte  ,  ce-  ont  jugés  dignes  des 

riendolos  por  dîgnos  récompenfes  dont  je 

del  premio  ,  que  yo  trouverois  à  propos 
arbitrarè.  Y  havien- 
dofe  viftoenmiCon- 
fejo  de  las  Indias  con 
los  que  dîgo  ,y  oido 
mi  Fifcal  en  cl,  he 


de  les  gratifier.  Ceci 
rapporté  dans  mon 
Confeil  des  Indes, 
&  oui  le  Fifcal  de 
ce  Confeil ,  )*a:  trou- 


parecido   manifeftar  vé  bon  de  vous  fai- 

cs  la  gratitud  ,  con  re  connoître  le  plai- 

que  fe  han  oido  eftas  fir  que   j'ai  reflemi 

noticias,  y  rogaros  en    appreiranc      ces 

y  encargaros,  (  co-  nouvelles,  &  de  vous 

mo  lo  hago  )  que  en  prier  &  vous  enjoin- 

m\  Real  nombre  deis  dre  ,  comme  je  fais 


à  eflos  Indios  las 
gracias  ,  que  corref- 
ponc'en  à  fuamor,  y 
icio,  y  lealdad,  alen- 
randolos  à  que  los 
continuenconmayo- 
res  esfuerzos  en  ade- 
hnte  ,  con  el  feguro 
de   que    los   tendre 


par  la  Préfente ,  de 
remercier  en  mon 
nom  ces  Indiens  , 
d'une  manière  qui 
correfponde  à  leur 
zè!e  &  à  leur  fidélité, 
&  de  les  encourager 
à  faire  encore  déplus 
grands   efforts  dans 


frefences  para  todo    la  fuite ,  en  les  af- 


DE   L*HfSTOIRE 

ÎO     que     pucda  fer 

«le  fu  confuelo,  ali- 

>io,  y  confcrvacion 

df.  tan  buenos  Vaf- 

fallos.  Ydcviendofe 

ntribuirlos  operacio- 

nes  de  eftos  Indios  à 

la  diredion  y  buena 

condudla  de  los  Pa- 

drcs  de  efa  Religion, 

he  querido  tambien 

daros   las  gracias  à 

Tofotros ,  por  la  a- 

plicacion ,    zelo     y 

afliftencia    con    que 

los  manceneis  y  diri- 


Dv  Paraguay,     j^j 

furant  que  je  n  ou-  — ""    ^  — 

biierairicndecequi        " 

Lettre  vit 


îeis  5    induftriando- 
los  en  toda  policia  , 
y  en  el  mj,  v„jo  de 
jas  armas,  como  lo 
informé  el  Sargerte 
Mayor     de    Batalla 
Dom    Auguftin    de 
Roblez  ;  fiendo  Gp- 
vernador    de    diciia 
Provincia   de    Bue- 
nos-Ayrès  ,  en  carra 
de  quatro  de  Junio 
de  mil  y  feifcienccs 
y  novcnta   y  ocho. 
y  affi   fe  lo  dareis 
à    cntender     à   los; 
Religiofos,   que    fe 
cmplean  con  el  fer- 


pourrales  confoler,  J-^"^^^^^^ 
lesroulager,&con:,X^r"^'' 
lerver  de   fî   fidèles 
Va/Taux.  Et  comme 
on  ne  doit  attribuer  ^ 

les  bons  fervices  que 
nie  rendent  ces  In- 
diens ,  qu'à  la  fage 
direftion    &     à    la 
bonne  éducation  que 
leur  donnent  les  Pè- 
res de  votre  Compa- 
gnie ,  j'ai  voulu  auf- 
n  vous  rémoigner  à 
tous  combien  je  fuis 
fatisfait  de  l'applica- 
tion ,  d^u  zèle  &  de 
l'afliduité   que  vous 
apportez  à  les  main- 
tenir dans  ces  bons 
fentimens,  &  à  lesr 
former    en  les  ren- 
dant capables  de  vi- 
vre avec  tant  d'or- 
dre &  de  difcipline,^ 
&  de  s'exercer  com- 
me   ils     font    dans 
l'exercice  &  le  ma- 
niement des  armes  j. 
ce  dont  j'ai  été  in-^ 
formé  par  une  Lettre 
du    Sergent    Major 
de  Bataille  D.  Au- 


r74 


PlEClS    lOSTIFlCATIVIS 


-    -  fervor  ,  que  pidc  tan    guftin   de    Robicr  ^ 
'     '      fanto  miniftcrio.  alors  Gouverneur  de 


Iettile  du 
Roi  Catho- 


I^e  Madrid ^à  veynte 
yfeis  de  Noviem- 
bre  de  i-jo6. 

YO  EL  REY. 

Por    Mandado    del 
ReyN.  S. 

BernardoLinajero 
se  la  escalera. 


cette  Province  de 
Buenos  -  Ayrès ,  & 
qui  eft  datée  du  4 
de  Juin  1^98.  Vous 
ferez  connoître  mes 
Tencimens  aux  autres 
Religieux  de  votre 
Compagnie  ,  qui 
travaillent  dans  ces 
Mirtîons  avec  toute 
la  ferveur  que  de- 
mande un  (1  fâint 
minidere. 

A  Madrid  ce  xd  de 
Novembre  1706. 


MOI  LE  ROI. 

Par   le  Commande*' 
ment  du  Roi  N.  S. 

Bernard  Linajero 

>£  LA  EsCALERA. 


0^ 


BE  L'Histoire  du  Paraguay,     jyf 


EXTRAIT 

D*UNE    LETTRE 

DE    DOM     BALTHAZAR 
Garcia    R  o  s  , 

Gouverneur  du  Paraguay  , 

AU   ROI  CATHOLIQUE,. 

j4prh    la  Vijiie  qu'il  avait  faite  des 
Rédu6lions.. 


TiRi 


N< 


E    BE   l'Or  I  GlNAl. 


o  tuvc  cofa  al- 
guna  ,  que  prévenir 
o  advertir  à  los  In- 
dios,  aflî  enJo  ef- 
piiitual,  como  en  lo 
temporal,  fmo   or- 
denarlesyencargarles 
que     mancengan   y 
confcrven    el    buen 
cftado,    en  que  fé 
Hallan   con  el  rcoi- 
men,  que  tienen  mc- 
diance  la  cducacion , 
zelo  y  trabajo  de  los 
RR.  PP.  delaCom^ 
lania  de  Jcfuj^  à  . 


l 


_  E  n'ai  rien  trou-      1707 
vé,  fur  juoi   il  fut       / 

néçefTaire  de  donner  u'uN^uir 
aucun  avis  aux  In-TREOEDoMi 
diens,  tant  en  ce  qui  ^''lthazar 
regarde   le  fpirituel  ^^^"^ï^°«- 
que  pour  le  temuo- 
rel,  &    je   n'ai 'eu 
autre  cfaofe  à  faire, 
que  de  leur  recom- 
mander de  fe  main* 
tenir  dans  l'heureux 
ctat ,  oii  ils  font ,  & 
dont  Ils  font  redeva- 
bles à  la  bonne  éduf 
cation  qu'ils  entres. 


Ï707. 


cuyo  cargo  di^na  y    çuc  des  Pcrcs  de  ÏA 
devidamêncc  fe  hal-     Compagnie  de    Jc- 


,  ^^■^'^^^'^  lançon  coplorosfru-  fus,   à  leur  zèle,  à; 

TKr.lz  Doit  ^°5  ^^   ^^  Yervorofa  leurs  travaux,  à  leur» 

BAtTHAzAR  caridad,  y  Predica-  Prédicacions     évan- 

CarciaRos.  cion  evanf^elica,  con  geliques ,  à  leur  cha- 

tan   folix  '  efeflo  en  thé,  à  leur  Cage  di* 

les  djchos  pueblos,  rcdion  ,     fous    la- 

en  qu.mco  à  la  chrif-  quelle  ils  recueillent 

tiandad  y  modeftia ,  des  fruits    Ci    abon- 

quc  edifica   y  caufa  dans   de  religion  & 

exemplo  y  admira-  de  modeftie ,  &  des 

cion   à    qualquierra  vertus ,  dont  ils  don- 

perfona  ,  que  entraf  nent    de  continuels 

le  y  vieril-  qualquie-  exemples  ,    &    qui 

rade  los  dichos  pue-  font    l'édification  & 

blos  ',  con  tal  modo,  même    l'admiration 

que    folo  à  la  vifta  de  quiconque  en  eft 

fe  haze  verifîmil ,  y  le  témoin.    Cela  eft 

queda  la  explicacion  au  point   qu'il  faut 

cerca  para  los,  que  l'avoir    vu   pour  le 

no  Uegarenà  verlas  trouver     vrai-fem- 

dichas  Reducciones  -,  blable ,   Si.  qu'il  n  eft 


—  _       _      ^ 

cfpecialmente  con(î- 
derando  la  mi  ferla  y 
ïrabajofo  eftado  de 
los  pueblos  que  ef- 
tàn  en  la  con-ïrca  de 
la  Ciudad  de  la  Af- 


pas  poffible  de  le 
faire  comprendre  à 
ceux  qui  ne  font  ja- 
mais entrés  dans  ces 
Rédudions  ,  fur- 
tout  à  ceux  qui  fa- 


fumpcion,  adminif^  vent  letrifte&  mi 

trados  por  Clerigos  férable   état    où   fe- 

feculares  ,    y  otros  trouvent   les    Bour- 

por    los     Regnlarcs  gades  Indiennes   de 

^l   Serafico  'Orden  la  banlieue  de^  l'Af- 

de   Saa   Françifco  :  fomption,  qui  font 

pafando  los   dichos  fous  le  commande- 


TM  l'Histoire 
l>ucbIos    dcl    cargo    ment 


Par. 


de 


GUAY 

~  "êtres 


rie  l^c  D  7       1^.      ™e"t  aes  n êtres  fé- ^-— 

de  los  Padrcs  de  Ja    culiers  ,  &  des  Reli-       '707. 

en  el  eftado  de  fu  raphique  de  Saint  ^'"^'  ^"- 
rcginien  y  Govierno  Français  (i).  Dans  T' ''' ^°*' 
politico  à  confervar    r^]U,       .y^'    ^^"S  Balthazar. 

r.,1  '""•""dad  maintenir  le  Goa- 
cn  cadapucblo,  con-  vernement  politi- 
formertj    Mageftad    une;  il  y  a  de^p  U 

In^ios  de  L  di^ho°:     'V?:  X":'  ,°eï 

pueblos  con  ,al  te-  sûretés    n<<ceiraires 

conociiDiento        He  x/  il  .       ""<^'ii"«s . 

Vafl-alaie  ,    °,.e    los  ^ '/="■" ''"«^  ^Kn 

i.:.       j    i'    ^        ^  '^^"'^   Pou'^   tous  les 

l'enesdclacomuni-  biens  communs,  an 

dadcnlam.yorp,r.  fi    q.'il  dl    p,   fcrit 

^e  fe  emplean  en  el  parles  Ord'onnaa. 

Keal    fervico    con  ces    Roïales  j   dail- 

fervorofo    2e b    de  leurc      ...     r  j- 

iealdad,&c.  fon,  fi  fiadcs  à  ob* 

VafTelage ,  que  la  plus  grande  partie  des 
biens  de  la  communauté  (Snt  emf^oïds  pour 


57« 


PitCïS    JîTSTIflCATIVES 


CLAUSES 

Inférées  dans  le  Décrit  que  le  Roi  PhU 
lippes  V  envola  au  Gouverneur  de  Bue 
nos-j4yrèsy  le   t2  de  Novembre  171^. 


E> 


Clausbs'.n  ÇiN  lo  que  mîra 

SEP-Éi  S  DANS  al  tcrccr  punto  lobre 

iR  Oecr.  de  los    Indios     de    las 

Philippe  V.  MiflTioncS  ,   que    en 

aquellas    Provincîas 

etcàn  al  cargo  de  Ici 

Padrcs  de  la  Compa- 

nia  de  Jefiis  ,  efta- 

rcis  en    initc!»e;cncia 

de  que  ha  mas  de  cien- 

to  y  crecenros  anos 

trabajan ,  cftos  Re- 

ligiofos  en  aquellas 

Reducciones  ,     ha- 

viendo   logrado    fîi 

2elo  al  fervicio  de 

Dios  ,  y  mio  ,  elco- 

piofo  rruto  dehaver 

convertido  ànueftra 

Santa  Fè  innumera- 

bles  Aimas ,  tenien- 

do  al  prefente  mas 

de  ciento  y  veinte  y 

feis  mil  Indios   re- 

ducidos  à  ella;  yque 

cl  aumento  de  eftas 


J\^  l'égard  du  troî- 
fieme  Article  ,  qui 
concerne  les  Indiens 
des  Mi^Tions  dont 
les  Pères  Jéfuite^, 
font  chargés  dans 
ces  Provinces,  faites 
attention  qu'il  y  a 
plus  de  cent  treize 
ans  que  ces  Pères , 
par  leur  zèle  &  leurs 
travaux ,  ont  con- 
verti à  la  Foi  &  fou- 
rnis à  mon  obéif- 
fance  une  multitude 
innombrable  de  ces 
Peuples  5  que  ce  qui 
a  facilité  en  partie 
raccroiflement  de  ces 
Mi  (fions  ,  c'cft  que 
Nous  &  nos  Préde'- 
ceffeurs  n'avons  ja- 
mais voulu  permet- 
tre qu*ils  fuflent  mis 
en  commandes,  com- 
me on  le   voit  par 


ne  L*Hi8T0iiiE 

Miffioncs  lo  ha  fa- 
cilita.^o  en  gran  par- 
te el  haver  fido  pre- 
fcrvados  de  fer  en- 
comendados    dlchos 
Indios  ,    y  ficmpre 
atcndidos  con  equi- 
dad  por  mi,  y  por 
niîs    Reaies   Progc- 
nitorcs  ,    como    fe 
rcconocc    de    varias 
Ordenes,y  Ccdulas, 
cxpcdidas  en  diftin- 
tos  ticmpos  ,    y  ef- 
peciaimentc    el  ano 
de  mil  feifcicntos  y 
fcfenta  y    uno  ,  en 
que  fe  ordeno  entre 
otras  cofas    al  Go- 
vernador  dcl   Para- 
guay ,     incorporafTe 
en  la  Corona   Real 
todos  los  Indios  de 
Jas  Reduccîones,  que 
la  Comflliiia  de  Jc- 
fus  ténia  à  fu  cargo 
fn  aquellas  Proviti- 
cias,  cobrando  para 
la  Real  Hacienda  el 
tributo   de   un  pefo 
de  Cad a  Indio ,  con 
declaracion    de   que 
le  havian  de   paî^ar 
los    que  uviçfTe    de 
edad  de  cacorce  aiios, 
hafta  cinquenta  5  fo- 
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plufîcurs  Lettres  Pa- -~ 

tentes  &  Ordonnan-       '  ^  '  ^* 
ces  expédiées  en  dif-  Clauses  im- 

ftrçnstcms    &fpé.r.t:n: 
cialement  en  1  année  Philiph  v» 
mil  fix  cent  foixante 
&  un,  où,  entr'au- 
tres  chofes,    il  fut 
ordonné  au  Gouver- 
neur   du    Paraguay 
d'unir  &  d'incorpo- 
rer  à    la  Couronne 
tous  les   Indiens  de 
CCS   Peuplades ,    qui 
étoient  fous  la  con- 
duite  des  Jéfuites  , 
&  de  n'exiger,  pour 
le  tribut ,  qu'un  écu 
de    chaque    Indien  , 
en  déclarant  qu'ils  ne 
le  paieroicnt  pas  a- 
vant  quatorze  ans  , 
ni  après  cinquante  ; 
laquelle     grâce    fut 
plus  étendue  en  l'an- 
née mil  fîx  cent  qua- 
tre vingt  quarre,  oii, 
pour    procurer    une 
plus  grande  augmen- 
tation des  Peuplades, 
il  fut  ordonné  qu'ils 
cefleroient    de  païer 
après  quarante  ans^ 
&  que  les  trente  pre- 
mières années ,  de- 
puis leur  coiyrerfiott 
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j_j^^      brc  aue  dcfpucs  ,  cl     à  ?Ia  Foi  &  leur  r^iï^ 

ano  de  mil  feifcicn-    nion  dans  les    Peu» 
Clauses  in-  i  i    i  m     r      • 

«ERKEsoAN$f°5y°chcmay  qua-    pladcs,   ils  feroient 

iR  Dfch.  DB  tro,  en  atencion  al    exempts  ou  tribut, 

l'HuippE  V.  mavor  aumcnto    de 

diciias.MiflTioncs  ,  fc 

mando  ,    que  à  los 

quarenta     anos     de 

efta  gracia  fc  aumcn- 

taffen  diez  mas,  para 

que   en   los    treinta 

aiios  defpucs  de  rc- 

ducidos  no  pagaflen 

tributo. 

Y  por  otra  Cedula        Par  une  autre  Pa- 

cxpedida  en  cl  mif-    tente ,    expédiée  en 
^  mo  ano  de  mil  feif-     la  même  année  mil 

cicntos  y  ochenta  y     fix  cent  quatre-vingt 

quatro ,   à  Ofîciales    quatre  ,  &   envoiée 

Realcs   de  Buenos-     aux  Officiers  Roïaux 

Ayrès  fe  ordeno,  que    de  Bncnos-Ayrès  ,  îi 

à  los  Indios  de  las     fut  ordonné  que  l'on 

Reducciones    de    la     confervât    aux    In- 

Compania  ,    fe    les 

guarclnlTe  el  Privile- 

gio  de  exempcion  , 

que   tenian  para  no 

contribuir   dercchos 

algunos  por  razon  de 

la   Yerva,  y  demàs 

gcneros  propios  que 
seneficiaban  -,    y  en 


diens  des  Peuplades 
de  Jcfuiccs  le  privi- 
lège de  ne  païer  au- 
cun droit ,  ni  pour 
l'Heibe  de  Paraguay, 
ni  pour  leurs  autres 
denrées  j  &  il  étoic 
marqué  dans  la  mê- 
me Patente  que  ces 


cfta  mifma  Cedula  fc    Indiens  pai oient  neuf 
cxprefla  pagaban  al     mille  écus. par  an. 
arlo  aauellos  Indios 
nueve  jnil  pefos  por 
razon  de  tributo» 


î^ï  l'Histoire 

En  ordcn  à  los 
Synodos  de  Jos  Cu- 
ras de  dichas  Rcdiic- 
ciones  ,  (e  cxpidiô 
Cedula  cl  anode  mil 
fcifcicntos  y  fctcn- 
ta  y  nucve,mandaii- 
«io  à  los  Oficialcs 
Rcales  ,  en  cuyas 
Cajas  entraba  el  im- 

f)ortc  del  triburo  de 
os  Indios  del  Parana 

y    Uruguay  ,    acu- 
diefTcn    à  los  Rcli- 
giofos  de  la  Compa- 
riia  de  Jefus ,  à  cuyo 
cargo   eftaban  eftas 
Rcducciones  ,     con 
cl  Synodo  de  vcintc 
y  dos  Dodrinas  cjuc 
tenian  ,  à  razon  de 
<]uatrocientosyqua- 
lenta  y  feis  pef  os ,  y 
cinco  reaies  alano, 
para    cada  Cura  de 
cada  Reduccion,  pa- 
gandolo  del   procc- 
oido  de  dichos   tri- 
bu tos. 

Y  por  otra  Cedu- 
la ,  expedida  el  aiîo 
de  mil  fetecientos  y 
lîete  ,  fe  mando  tam- 
bien  ,  que  à  los  Re- 
ligiofos  que  afljftian 
à  las  quatre  Reduc- 
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Une    Patente    fut  ^ 

expédiée  en  mil  i\x      ^"^^^^ 
cent  foixante&neuf,  C'-ausks  im- 
qui    ordonnoit    aux  ^^"lî"^^^^' 
«.Jihcicrs      Roiaux,  Philippe  V» 
qui  recevoient  le  tri- 
but des   Indiens  du 
Parana     &l    d'Uru- 
guay, de  paie  r  cha- 
que année ,  fur  leur 
Caifle,  à  chacun  des 
vingt-deux   MifTon- 
naires  ,  qui  ont  foin 
des  vingt- deux  Peu- 
plades ,  quatre  cents 
quarante- fix   éc  ' .  & 
cinq  réalcs. 


Et  par  une  autre 
Patente,  expédiée  en 
Tannée  mil  fept  cent 
fcpt,  il  cft  pareille- 
ment ordonné  que 
fur  ce  qui  fe  perçoit 
d^   tribut    des   In- 


lyKî. 


i8i        Pièces  iustificativeî 
-  ciones  nuevasdeln-     diens  ,  on  paie  trois 
dios,  lUmadas  Chi-     cents  cinc.uante  piaf. 


CtA'jsFsiN- quitos,  y  à  los  delas  très  à  chaque  Mif. 

!' nf  ''''**'  ^^"^^5    «1^2    f^clFen  lîonnaire    (  y  corn- 

P«xi:ppev.    ""^^""^^  »    **'    ^^""  P"^      ^""    Compa- 

diclTe    con  trefcien-  gorn")  ,  qui   a   foin 

tosycinqucntapefos  des   quatre    Peupla- 

à  cadaReligiolb  (in-  des  ,  appeilées  C'Ai- 

clufo   fu  Compane-  quites  j  &  autant  à 

ro  ) ,  por  razon  de  ceux  qui  gouverne» 

dicho  Synode ,  y  que  ront    les    Peuplades 

fe    les    pagaile   del  qu'on  fondera  dans 

procedido  cle  tribu-  la  fuite. 

tos  delos  Indios. 

Por  lo  refpedivo        Au  regard  dcsAr- 

à  las  Armas  que  tic-  mes    qu'ont    lefdits 

nen  dichps   Indios,  Indiens,  il efl: certain 

confia  que  los   Re-  qu'à  aiefure  que  fc 

ligjofos  de  la  Com.  formèrent  ces  Peu- 

paiîia  ,  en  virtud  de  plades  ,  les  Miflîon- 

îacultad   Real,   re-  naires   obtinrent  la 

partieron    entre   los  permifllîon  de  diftii- 

referidos  Indios ,  al.  buer  des  fufils  à  un 

principio  de  fus  Re-  nombre    d'Indiens , 

duéViones  ,   algunos  afin   de    pouvoir  fc 

Arcabuces,  parade-  défendre  des  Portu- 

fenderfe    de  Portu-  gais  &   des  Indiens 

guefes  ,  y  Indios  in-  infidèles  ,  qui  excr- 

neles  ,    los    qualcs  çoient  des  ades  con- 

cntrando    por    San  îinuels     d'hoftilité, 

Pablo  en  el  Brafil ,  &  qui ,  en  différentes 

executaron    grandes  occafîons ,    avoient 

hoftilidades ,    y   en  fait    plus    de      ois 

4iferentes  ocafoncs  cents  mille   Prifon- 

captivaron  r.ias    de  niers.  Ces  hoftilités 

tr,e(cicntos    mil    de  cefrcrent     auffi-tpc 


nE    l*HlSTOlRE 

los  otros  ,  cuyo  da- 

no  ccfso  cou  el  rc- 

partimicnto     hecho 

de  dichas  Armas.  Y 

aunque   por  Ccdula 

de  mil  (cifcientos  y 

cinquenta  y  quatro, 

fernando  al  Govcr- 

nador  del  Paraguay , 

que    las    Armas  de 

ftiego  de  que  ufaban 

los     Indios    de  las 

Reducciones   de    la 

Compania  dejefus, 

cftuvIcfTen  à  la  dif- 

pofitiondedichoGo- 

vernador ,   fin  cuya 

orden  no  fe  pudieP- 

fcn  mover  para  nin- 

guna    faccioB  ,    fe 

derogo  defpues  efta 

refolucion,  à  fin  de 

refguardar      dichos 

Indios ,  à  cuya  con- 

fcrvacion  fehaaten- 

<lido  fiempre ,  como 

va   expreflado,  por 

fu  grande  amor,  y 

2clo  à  mi  Real  fer- 

vicio,  que  en  repe- 

tidas    ocafiones    lo 

han   acredicaoo  ,    y 

por       confiderarlos 

muy  utiles  à  el ,  y  a 

la   feguridad   de  a- 

^uellâ  PlazadeBuft. 
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qu'on  eue  pris  le  parti  ^ 
armer  j    & 


de    les 


171^. 


quoique     par     une^^'^"^'^* '''*" 
Patente    de   mil  fix''^^'^  ^'^^^ 


cent  cmquante-qua- Philippe  V 
trc ,   on  ordonna  au 
Gouverneur  du   Pa- 
raguay de  ne  pas  per- 
mettre que   \qs    In- 
diens des  Peuplades 
fe  feryiffent  des  Ar- 
mes à  feu  ,  que  par 
fon  ordre  ,  on  déro- 
gea   depuis   à  cette 
Ordonnance  ,    aïant 
<?gard ,  dune  part ,  à 
la    confervation  de 
ces   Peuplades  ,  qui 
ont   donné  en   tant 
d  occafions  de  fi  for- 
tes preuves  de  leur 
zèle  &  de  leur  atta- 
chement à  mon  fer- 
vice,   &    en  confi- 
dérant ,  d'une  autre 
part  ,  l'utilité  qui  en 
réfultoit  pour  la  sû- 
reté de  la  Ville  de 
Bucnos-Ayrès,&de 
toute  l'étendue  de  fa 
Jurifdiclion,  comme 
on  l'éprouva  en  l'an- 
née   mil    fept    cent 
dtiux,  tj^ue  deux  mille 
de    ces   Indiens    fi- 
rent^ par  ordre  du 


Pièces 

,  plus 
de  deux  cents  lieues, 
par  des  chemins  très 
difficiles  ,  pour  s'op- 
PHiuprE  vt^iilfetecicntosydos,  pofer  au  faccage- 
que  haviendo  baxa-  ment  &  au  pillage 
do  dos  mil  de  ellos 
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-  noS'Ayrès  ,  y  termi-     Gouverneur 
nos  de  fu  jurifdic- 
cion  ,   como  fc  cx- 


1716. 

Clauses  in 

serées  dans        .   '        >      1    "      j 

LE  Deck  de  pcrimcnto  el  ano_  de 


de  diftancia  de  mas 
de  dofcientas  léguas 
por  caminos  muy 
afperos  ,  de  orden 
del  Governador  de 
ella ,  para  impedir 
losinfultos,  y  robos, 
que  |)rotexidos  de 
Portuguefes  execu- 
taban  los  Indiosin- 


quefaifoient  les  Ma- 
melus,  &  les  Indiens 
infidèles  du  Brefil, 
que  les  Portugais 
mettoient  en  œuvre  : 
les  Indiens  des  Mif- 
fions  les  combatti- 
rent pendant  cinq 
jours ,  &  les  défirent 
entièrement.  Ce  qui 
me  porta  ,  dès  que 


fieles ,  llamados  Ma-  j'en  fus  informé  ,  à 
malucos  del  Brafil  témoigner,  par  une 
(  con  quienes  fiem-  Patente  adrefTée  au 
pre  han  tenido  con-  Supérieur  de  ces  Mif- 
tinua  guerra  )  los  fions,  combien  j'é- 
acometieron  5  y  pe-  tois  fatisfait  de  la 
leando  por  efpacio  valeur  &  de  la  fidé- 
de   cinco  dias ,  de-     lité  de  ces  Peuples  , 

attribuant  le  fuccès 
de  cette  expédition  à 
la  fagefle  avec  laquel- 
le ils  les  gouver- 
noient  ,    &    en   les 


belaron,  y  confu- 
mieron  à  dichos  In- 
fieles  j  de  que  infor- 
mado,  fui  fervido 
dàr  gracias  por  Ce- 


dula  de  veinte  y  feis     chargeant  de  les  aflu- 
de     Noviembre    de    Ter   qu'ils    éprouve- 


xnil  fctecientos  y  feis 
al  Prefedo  ydemàs 
Superiores  de  aquel- 
ias  Miûjones,  atri- 
buyendo 


ront  en  toute  occa- 
fion  les  effets  de  ma 
bonté  &  de  ma  roia- 
le  protçdtion. 

Ces 


defalojo   de    I>om.       ^J;^' ["^'^"^  ont  eu 
CMcfes^^pl.r  1       "         ^'     beaucoup    de 

^ha  parce    eftos  I„-     eu'"!  fut  oneftio  "de 

ano  de  mil  feifcien-     d.  la  Colonie  d.i  s! 

Sacrement,      fis    sV 

tiouveienrenraiv  ^e 
ni'l  fix  cent  cjtiatre- 
vingt  au  nombre  de 


tos  y  ochentr»,  baxa 
'on  en  numéro  de 
très  mil  ,  cou  quatre 
înilcaballos,  y  dof- 
cientos  bueyes ,  y 
ocras     provifiones  , 


fois    nulle  ,    avec 

.    „^.  ,  quatre  mille  ch-vai)v 

que     traxeron   à   fu  deux  cenrs  hLhâ 

cofta,yobraro„eri  d'autres  provTfions 

la  conqmaa  de  ella  quNIs  conduilù^  t  à 

cona.andee.faerzo;  leurs  frn,s  ,   ^  fi"  „ ^ 

y  el  anode  mil  fête-  dans  cerce^xpéd,  ion 

ciencosycmco     en  d.s    adion/po^ 

quefereOanrcSuIci.  gieu^es  de  v  le'^r    & 

it)amenteaciue!!aCo.  en  laanc^e  mil    Ct 

Ion.a,baxaronram.  cenc  cin.  .    n.'enfîn 

bien  para  efte  fin  q-ia-  --   ^  -    ' 

tro  mil  Indios  defo. 
corro,  con  feis  mil 
s  >  y   mûrie- 


Tome  IF, 


on   fe  rui^'C    mairre 

de  cette  Colonie,  les 
Indien»;  ,  qui  y  ^,^^^ 

len,  au  non.bre   tU 


}8tf         Pièces  jusTincATiviS 
roii   en  la    funcion    quatre   mille,  avcé 
quarcnta    de   cllos,     fix  mille  chevaux  , 
quedandoheridosfe-    s'y  diftinguercnt  é- 
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Causes  in 


s.KHESDAHsi        ^  1q  gaiement    par    leur 

iZ\Z  V  ticipo    eî  Governa-     courage  j  il  y  ri  eût 

'  dor  de  Buenos-Ayies     parmi  eux  quarante 

DonJuanAlonlode     de  tués  &  foixantc 

Valdès.  de  bleffés    amfi  que 

j'en  fus  mformenar 
les  Lettres  de  Dom  Jean  Alfonfc  de  Val- 
dcs ,  Gouverneur  de  Bucnos-Ayrcs. 

Y  el  ano  de  mil         En  Tannée  1^98, 
feifcientos  y  noventa    Dom  André  AuguC- 
yocho,  hallandofe    tin  de  Robles  ,  Gou- 
cl    Governador     dç     vcrneur  de  la  même 
aquella    Plaza  Don     Ville  ,  craignant  que 
Andrès  Aguftin   de     douze  YaïUeaux  de 
Robles,   con   rece-     guerre,  qu'on  armoit 
losde  quedoceNa-     en    France  ,&    qui 
Vios  deguerrafear-     allèrent  à  Carthage- 
maban  enlrancia  pa-     ne  ,  ne  fuHent  delti- 
r a  ir  à  invadirla,  co-     nés  à  envahir  la  Ville 
moloexecutaroncon     de     Buenos- Ayrés , 
la  de  Cartagena,  dio     dont  il  étoit  Couver- 
orden  para  que  ba-     neur  ,  appella  les  In- 
xaffen    dos   mil   de     diens  à  fon  fecours } 
dichoslndios  arma-     ils  vinrent  au  nom- 
dos;  los  quales  vinie-    brç  de  deux  mille, 
ron  promptamente  à     avec  une  célérité  lur- 
focorrer  la  referida    prenante  :  ce  Gou- 
Plaza  ,  donde  à  vifta     verneu" ,  &  tous  les 
de  fus   habitadores     Officiers  de  ceGou- 
(feffun  lo  participa-     vetnement    ,     ainli 
fon     el    exprelfado     qu'ils   nous  en  ont 
Governador  ,    y    el    informés  ,  furen:  é- 
Cabildo  Secular  dç    tonnés   de  vojr   m 


»E  l'HrSTOl«B  D^  PARAGtîAr.        J»-' 

"r  ,  y  difputarJa  con    nées  *"^^'P"- Philippe  V, 

^ualefquicra  enemi- 

y  liberalidad,  en  ha-  preuve  de  Hr  ^  î 

vct  cedido à  benefi.  i  rUgSofi,^ 

c.ode„,Rea,Ha.  pour   mon^tv°â'^ 

cienda  noventa  mil  n'aïant  point  voulu 

ton  fus  fueldos ,  de-  qui  fe  „„,'.' 
yeng^dos  en  anuelia  q'uLe'' -  vW  'di^ 
nll    :^3r±    "iHeJcusplu'.ce;: 


acKealy^ediSpor    Camp^g^eH-r^' 
icme-    duneréale  &  demie 


a,  que  en   .v*i,w-  uunereaie  &  demiV 

jantes  ocafiones   fe  par  jour  qu^^n  „aU 

pagaacada  Indio  )  i  chaque  Ind?e„  "^î  s 

para  reforzat  de  pet-  donnèrent  cette  fom 

trechos  losAlmace-  me  pour  garni  7= 

«es  de  aqnella  Pla-  munîtions^les   wt 

la  j  ponderaron  con  gafins    de  la   Place 

grandes  eipreffiones  Le    Gouverneur    & 

Cabildo  Seculat     el  moien:  dans  les  ter. 

amor    y  lealtad  de  mes  les  plus  énerg U 

J.  hos  Indios,  y  lo  ques ,  pour  me  fa^^e 

mucho  que  convenia  connoître     jufqu'od 

confervarlos,  parala  va  l'attachement  de 

■xayor  fegutidad  de  ces  Indiens  à  mon 

A^uollos  parages ,  y  fervjce  ,  &  combieii 

Rij 


\ 


jS»>        Puces   jusrifTCATivïS 

^ terror  de  losenemi-     il  cft    important  âê 

17X6.  ,  ^  à  quicncs  po-     les  conkrvci  ,   pour 

CtAus  SI.-  7ùau  limi.c  y  frcno  ,  alluicr  lairamiuiLitc 
SES.ÉE.S  DAr  S  ^jj  g.,.an  ^clo  quc  de  CCS  Provinces  ,  « 
V  '^''^  V   ticnen  a  mi  Keal  fer-     eu  écancr  les  Lnnc- 

Y  aiinque  cl  ano         Ec  quoKvi  eu  l  an- 
de  mil  leilcientosy    née  mil  lix  cm  qua- 
ochenta  elluvo    re-     tre  vingt   ,    lui    les 
fuelco  à  rep.çCenta-     repielentauons      du 
ciondelGovcinador     mea.e      Gouverneur 
Don  Andiès  de  Ro-     Dom   AnJié  de  Ko- 
tles ,  que  de  los  l>uc-    blés  ,  il  eut  ete  .éio- 
blos    de  dichos   in      lu  de  tncr   de  leurs 
dios  baxallcn  mil  fa-     Peuplades  mille  ta- 
lîùlias   à  la  Ciudad    milles  de  ces  Indiens, 
dé    Buenos-Ayrès  à    pour  former  unePea- 
hacer   Poblacion  en    plade   aux  environs 
las  ccrcanias  d^'  ella^    de      Buçi.os-Ayies  , 
informandoelS.nor     Çha.les  U,  de  glo^ 
Cailoslldelasfinas     ri.ufe        mcmone, 
demonllraciones    de    aïani   fait   .eflexion 
le-iltad  con  que  fer-    que    le   changeaient 
Vian  eftos  Ind.os  en,    de   climat     j  ourroit 
todas  lis    ocafi-nes    chagiiner  ces  hdeles 
nue    fe  ofrecian   de     Indiens ,  ôc  leui  eau- 
jTuRcal  fervicio,  y     fçr       l'e      violentes 
mie   eftando  coma      rnaladics ,  en  refp> 
tura'izados  en  tem-     ranc  un     air  auquel 
pie     contrario  ,    les     ils  n'étoiem  pas  ac- 
rodrialerdc  miuho    çoutuœé  ,    levgoua 
deconfuelo    y  d  no     cet  ordre  pai  une  1", 
el    muda.los    al    ^e    t.-mc    expédiée     ta 
Buenos- Ay  es   ,      Iç     l'année   mil  (ix  cenÇ 
fuviô    Su   Miiieftad    qiuiiç-vip^t-tipi^, 
lde  niandar    levoçai:  ^ 
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Éfta  Orden  por  CeduJa  de  mil  fcifcicntos  y  — * 

Ochenta  y  très.  171^. 

Yfinalmentcfïen.        Enfin,   comme  il  ^'•^V'"^  ^''- 
do  conftnnre  que  en     efV  conftant  que  dans  1' DÉ;rDl 
vams  oca(îones  han     toutes   les  occahons  PHxum  v! 
bixado    dichos    In-     &  anx  premiers  or- 
dios  a  aquella  Plaza    dies    des     Couver- 
de   Buenos-Ayrès    à     11. nirs,  les  Indiens  de 
trab^jar  en  Us  obras    ces  Miflions  accou- 
de    las    fortificacio-     rent  avec  un   yèle  8c 
nés  de  ella      y  que     une  promptitude  fur- 
fiemp-equefeofrece     prenante  ,  foit  pour 
executar     qualouier     travailler  aux  ouvra- 
fnccion  de  mi  Real     gesdesfortifîcarions, 
Icrvicio  en  aqueîlos     foit  pour  la  défenfe 
p^raaes,    6   que    la     de    ccrre   Ville,    & 
ttrferiHaPlava  (chai-     pour  tout  ce  qui  con- 
Je  ncceilîrnda  de  au-     cerne  mon   fervice, 
xilio  p^ra  Tu  mayor     Nous  voulons    leur 
defen'a  y  feguridad,     donner  des  marques 
los  que  con  mayor     de  notre  roïale  pro- 
btcvednd    acu.lcn   à     redion ,    &    veiller 
focorrerla  ,  Ton    los     à,  leur   confervacioti 
Indios     de      diçhas     &  à  rour  ci*  qui  peuc 
MifTîone*;  :  rèniendo     leur  donner  côntcn- 
prer-ntès  todos    ef-     tement .  vousordon- 
to<:   i>i'>o«;     morivos     nanc    de    vous  cou- 
pari  at.-nder  à  dichos     former  en  cela  à  mes 
Inriios,   y  mirar  por     intentions^  &  non- 
fu    mayor    alivio  y     feulement  de  ne  les 
conO^rvacion   ,      os     inqniërer  en  aucune 
cncaieo    concurrais     chofe  .  mais  encore, 
por  vueftra    prirre  à     ce  qui  efl:  important 
efte  fin  ,  cftando  ^d-     pour  mon    fcr^ice  , 
vcrtido,  queno  folo     d'être    dune    union 
no  debereis  gravar    fincere  &  d'une  par- 

II) 
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- — -J —  en  nada  à  cftos  In-     faite  intelligence  a- 
^'^  dios,    fino    es   ciiie     vec  les  Supérieurs  de 

Ci*"^"^"  conviene  à  miReal     ces    Misons,    afin 
""^^ll^'^^^Ccïsk'ia  ,   que    con    que  ces  Indiens  foienc 
îHiuJïK  V.  los  Superiores  de  la     perfuadés  que  je  con- 
Compania,  quecuy-     tribuerai     de     tout 
àân  de    fus   Rcauc-     mon    pouvoir   à   la 
cioncs,    tcncrais,   y     confervation  de  leurs 
pafTeisunatan  fince-     Peuplades.    Ordon- 
I3>  amiftofacorref-     nons    de     plus    que 
pondencia,  que  los     vous    veilliez    avec 
afTcgurè  de  que  ja-     foin  à  la  conferva- 
mas    vendre  yo  en     tion  des  exemptions, 
gravarlos  en  nada  ,     franchifes  ,    libertés 
nias  que  aquello,  que     &    piivilej^^es,    que 
fegun  parère  ,   con-     nous  leur  avuns  ac- 
tribuyen  para  la  ma-     cordés  ,  afin  qu'érant 
lîucenciondelasmif-     fatisfaîts  ôcaffurésde 
jnas  Mifiîones  y  Re-     notre  bienveillance , 
ducciones  :    y    aflî-     ils  puifTcnt  emploïei: 
jïjifmo  os  prevengo     leu"  Armes^  &  leurs 
les  guardeis,  y  ha-     Perfonnes  à  tout  ce 
gais  guardar  y  cum-     q«i  cft  de  notre  fer- 
plie  por  vueftrapar-    vice,  avec  le  même 
te  ,  todas  las  exemp-     zèle  ,  le  même  cou- 
clones  ,  franquezas ,     rage ,  la  même  exac- 
y  liberrades,  que  por     titude&    la   même 
las  citadas    Cedulas     fidélité  qu'ils  ont  fait 
les  eftàn  conccdidas,     jufqu'à  préfent. 
para  que  de  efta  fuer-  . 
te  aJfegurados  ,  y  fat^sfechos ,  en  todas  la$ 
ocafiones ,  que  de  oy  en  adelante  (  mas  que 
nunca  )  fe  podran  ofrecer  ,  puedan  acudir 
àmî  Real  fervîcio  con  fus  perfonas,  y  ar- 
mas ,  con  la  mifma  puntualidad  ,  esfucrzo, 
y  fidçlidad  ,  que  hafta  aqui  lo  han  exccutada» 


»E  l'Histoire  du  Paraguay.     3<)1 


INFO  RM ATI ON 

ENVOIE  E    AU     ROI, 

PAR  L'ILLUSTRISSIME  SEIGNEUR 

DOM   ALFONSE 

DEL   POZO   ET  SYLVA, 

ALORS   lEvEQUE    DU  TUCUMAN  , 

Mt  depuis^  fucceffivemem <i    Evêqut 
de  Santiago  du  Chili ,  &  Arche- 
vêque de  la  Plata, 


SENOR. 

TT 

XlAviENDO    VÎfi- 

tado  efta    Provîncia 
del  Tuciiman  ,    ca. 
minando  mas  de  mil 
léguas,  para  poder 
reconocer   fus  Ciu- 
dadcs    y    Do(fl:rinas 
con  todas  las  ha/ien- 
Jas    de    Campana , 
halle    fer   mucha  la 
mies ,  por  fer  creci- 
<lo  el  gentio  ,  affi  de 
Efpanoles  ,  como  de 
Negros    y    Indios , 
que  por  fufumapo- 


SIRE, 

JL/ANsIaVifitc      '^'°- 
que  j'ai  faite  de  cette    ï^^format. 

Province  d«Tacu-,"'ry°;,- 
man  ,  &   qui  a  et<$  et  Sylva. 
de  mille    lieues,   de 
marche  ,    parceque 
j'ai  voulu  reconnoî-  ^ 

tre  par  moi-même 
toutes  les  Villes,  Pa- 
roifles  &  Habita- 
tions de  la  Campa- 
gne 5  j'ai  trouvé  «que 
par-tout  la  moiflbn 
eft  très  abondante, 
les  Efpagnols,  les 
Riiij 
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^^"^  breza  habita  lo  mas  Nègres  &  les  Indien» 

f  aeofo  de  las  fier-  s'y   6ant    beaucoup 

^p^^i^P^^N.  ras  ,  y  lo  mas  retira-  aunrnentés  ,    oc  c]uc 

lEDELPDzodo  de  los  Uanos,  à  pliificnrs   font    obli- 

ii  dYLVA.     que  no  fienc^o  pofTi-  g<^s  ,  à  caufe  de  leur 

ble   dcn    los    Curas  exnéme     paiivieié, 

Dodrinerosprompra  de  fe  retirer  dans  les 

providencïa    en    las  endroits  Us  plus  cf- 

ncccfïitndes      cfpifi-  carpes    des    monta- 

tuales  de  los  Fîeles ,  gnes,  &  dans  les  plai- 

por  los  territorios  de  res  les  plus  écartées  j 

*]uarenta  ,    cinquen-  oii    il  n'eft  pas  poflî- 

ta     y     algunos     de  ble  aux  Curés  de  leur 

Jîovienta      léguas  ,  donner    les    fecours 

occire  con  fu  vigi-  fpitituels     avec     la 

lante  zelo  la  Sagrâda  promptitude  cjui  fe- 

Rclitrion  de  la  Com-  roit  néceiraire  ,  par- 

p  nia   de    JeTus    te-  cequ'il  leur  faudroit 

niepdo      deftinados  faire  pour  cela  qua- 

MinTioneros,  quepor  rantc,  cinquante  ,  & 

tod  >    el    ano  ,    fin  quelquefois   quatic- 

perdonar  fatiga,  cor-  vingt -dix       lieues. 

len  toda  la  Jurifiic-  Toute    ma   refTour- 

cion  ,  folo   à  fn  de  ce   eft  dans   le  zèle 

lograr  cl  bien  de  las  vieilant     &     infati- 

almascon  fu  apofto-  gable  des    Religieux 

lici  Prt-dicacion,  co-  de  la  Compagnie  Hc 

giendo  de    parte  de  JefuSjqui  dr.ischa- 

noche  en  fu  con^^e''-  que  Collège  ont  dci 

fîormios    el      frn-o  Miffiounaires    defti- 

de  fus  Mifïiones,en  n«?s   à  |)arcourir  tout 

que  gaftiron  tod<>  el  le  territoire,  ce  qu'ils 

dia.    Y   fi    en  otras  font  pendant    toute 

Provîncias  los  Suje-  Tantî^e  »    fans    être 

tos  de  efta  Satr.rada  arrêtés  par   les  fati* 

Religion  fon  Coad-  gués  qu'il  leuc  faup 
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îutorcs  de  los  Prc-    cfTuïcr ,  quand  il  s'a- 


lados ,  en  cfta  lo  fon 
con  mayor  propric- 
dad  ,    ficndo  mayor 


gic  de 
Ames 


gagner    des 
à  Dieu,  pré- 


Informat. 


^     -  --,-.  chant  tout  le  'jour    "'' ^•^^/°'*' 

fu  fatiga  en  la  labor  &    employant  '  une  ".r/tvl?* 

elpiritual,    por    fer  bonne  partie   de  la 

citafu  Provincia  la  nuit  à  recueillir  dans 

nias  dilarada  de  to-  le  facré  Tribunal  de 

das  las  Indias  ,  eften-  la  Pénitence  le  fruit 

diendofe  al  demefu-  de  leurs  Prédications 

rado     termine      de  apoftoliques.  Si  dans 

quairoObirpados,y  leurs  autres  Provin- 

un  Arçobifpado,  que  ces,  ils  font  les  Coad- 

lo   fon  de   las  Pro-  juteursdes  Evêques, 

vincîas  de  los  Char-  ils  le  font  à  bien  pins 

cas,  Santa- Cruz  de  jufte  titre  dans  celle- 

Ja  Sierra ,    Buenos-  ci  du  Paraguay  ,  oà 

Ayrès  ,  Paraguay  ,  y  leurs    travaux  fpiri- 

Tucuman,enquetie-  tuels  font  bien  plus 

nen   fundados    unze  grands  ,  &  qui  eft  la 

Colegios,    affiftidos  plus   étendue    qu'ils 

el  que  menos  de  diez  aient  dans  les  Tndcs, 

Sujctos,  porque   el  puifqu'elle  comprend 

de    efta    Ciudad  de  quatre  Evêchés  &  un 

Gordoua     mantiene  Archevêché,  qui  font 

ciento,  por   fer    la  les     Diocèfes      des 

cabeza    de   efta   fir  Charcas,  de  Buenos- 

Provincia  ,     dondc  Ayrès,  du  Paraguay 

efta  fituado  el  No-  &  du  Tucuman  ,  &: 

viciato  o  cafadepro-  où  elle  a  onze  Col- 

bacion  ,  y  Univerfi.r  leges  ,  dont  le  moin- 

dad ,  en  que  fe  per-  dre  eft  compofé   de 

ficionan  ,  aflien  las  dix  Religieux  j  il  y 

letras  ,  como  en  la  en  a  plus  de  cent  à 

▼irtud  y  pureza  de  Cordoue  ,  qui  eft  1* 

(U  cftado  Religiofo  ,  Capitale  de  leur  Pro^ 

il  r 
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para  poder  mantcncr     vincc  ,    od  Tonc   îcr 
'7^o-      los  itfcridos    Colc-     Noviciat  &  une  Uni- 
Informat.  gios  ,  y  las  Miflîoncs     vcrfité ,  où  les  Etu- 
bfD  Alfon-JçI    Paraguay,    en     dians  fe  pcrfeaion- 
iTSrlvA  ^"<l«c  ^»*=n«"  ocupados     nent  en  mêmc-tcms 
'    fcfenta  Miflioneros  ,     dans  les  Lettres,  dans 
y  en  las  recien  con-     la  pratique  des  vct- 
▼crtidas  de  los  Chi-     tas,  &  dans  l'étude 
quitos   en  la   parte    des  (cienccs  propres 
ié    Pcrù  ,    diez    y     de  leur  T|,aitut ,  afin 
ocho  à  vcynte,  ficn-     de   pouvoir   fournie 
do     ncccflario      Ce 
vayan    aumentando 
operarios    para    lau 
nucvas  Miflioncsde 
I  11  fie  les,  que  rcducen 
al  gremio  de  la  Igle-     des  Chiquites  ,  nou- 
fia  y  obediencia   de     vellcmcnt   convertis 
V.M. ,  con  la  vigi- 
lancia  continua    de 
fu    Predicacion     en 
eflos    dilatados  tcr- 
minos. 


de  Sujets  leurs  Col- 
lèges &  les  MiiTions 
du  Paraguay ,  oui 
occupent  foixantc 
Ouvriers  »  &  celles 


du  côté  du  Pérou,  où 
il  y  en  a  dix- huit  ou 
vingt;  fans  parler 
de  ceux  qui  font  em- 
ploies à  fonder  de 
nouvelles  Eglifes 
parmi  les  Infî"dcles ,  pour  les  réduire  fous 
re  joug  de  l'Evangile ,  &  les  ranger  fous 
l'obéiflance  de  Votre  Majefté  ,  continuel- 
lement attentifs  à  feraer  le  grain  de  la  Pa- 
role dans  ces  vaftcs  Contrées. 

Los  Sujetos  de- ef-         Les  Rejîgieux  de 


fsr  Sa?rada  Religion 
fon'  l'-^s  mas  conti- 
îiuos  cu  la  labor  ef- 
piritual  en  las  Ciu- 
4juks»  en  la  iaar< 


cette  Compagnie 
font  ceux  de  tous  qui 
travaillent  plus  con- 
tinuellement pour  le 
bien    fpiritucl    des 


»«  l'Histoire 
tcCCihlc  Hc  las  Sier- 
ras ,  en  lo  mas  dilata- 
do  de  los  llanos , 
pues  nunca  dcian 
clSagrado  Miniftc- 
rio  dcl  pulpico»  y 
tarea  de  las  Cathe- 
dfas  ,  fi  no  es  para 
ocupar  los  Confcf- 
fionarios  en  bencfi- 
cio  de  las  aimas,  en 
losierminos  decodo 
cftc  Obifpado  de 
Tucuman.  Son  tcf- 
tigoocular,  pues  en 
los  dcrpoblados  he 
cncontrado  varias 
vezet  à  fus  Miflio- 
iieros  ;  y  el  ano,  que 
entré  à  e(to  Obifpa- 
do, les  halle  cin- 
cjuenta  léguas  de 
cfta  Ciudad  ,  cor- 
riendo  fus  Miffîo- 
nes  à  fus  efpen- 
fas  proprias.  En  las 
Ciudades  veo  exc- 
cucada  fu  caridad  to- 
do  el  ano  en  los  tem- 
plosde  fus  Colcgîos, 
en  los  eftranos  ,  y 
por  lascalles  en  fus" 
Mifliones ,  y  Predi- 
cacion  de  la  Dodri- 
na  Chriftiana.  Con- 
£^ûk)  q^ue   à  mi  cè- 
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Ames  dans  la  Ville, 
dans  les  lieux  les  plus      '^lo. 
écartés  des    Campa-  Informat. 
gncs,    &c    Jans    les  °^  "•^""^- 

KA,-.^,    ^  \  1        SE    PF.L  P02O 

Montagnes  les  plus  ht  Svlya. 
inacccfTibles.  Ils  nç 
ceflcnt  jamais  d'exer- 
cer le  minifterc  de 
la  Parole  dans  les 
Chaires  ,  fi  ce  n'eft 
pour  entrer  dans  le 
Confcrtional ,  &  ils 
font  ainfi  .toujours 
occupés  pour  le  fa- 
lut  des  Ames  dans 
toute  l'étendue  de  ce 
Diocèfe.  J'en  fuis 
témoin  oculaire,  car 
je  les  ai  fouvenc 
rencontrés  dans   les 

Quartiers  \cs  plus 
éfertsjafcla  première 
année  de  mon  Epif- 
copat ,  je  les  ai  vus 
à  cinquante  lieues  de 
cette  Ville  ,  faifant 
leurs  Mifllons  à  leurs 
dépens.  Je  les  vois 
dans  toutes  les  Vil- 
les ,  exerçant  la  mê- 
me charité  dans  les 
Eglifesde  leurs  Col- 
lèges,. &  dans  les 
autres,  pendant  tou- 
te l'année,  faifanc 
le  même  dans  1^$ 
R  vj 


55^         Pièces  îustificatives 

— — ■  biezn  firvio  de  gran-  rues  ,  prêchant ,  ra* 

^^'•O'      de    eftimulo    vcilos  téchifaut  ,     faifan^ 
Informât,  ^^  \^  epifkmia  ,  que   ^des     Miffions.     En 

TE  D.  Alfon-     jjecio  efta  Ciudad  1718,  que  cette  Vil- 

TvSïlva!    el  ano  de  mil  fcte-  le  fut  affligée   dune 

cienîoi.  y  diez  y  o-  maladie  épidémiqwe, 

cho  ,  coirer  las  callcs  f avoue   tpje  ce  fut 

y  !os  mas   rerirados  pour  ma  tiédeur  un 

arrabalcs  ,  folicitan-  puilTant  aiguillon  de 

do     con    intrepidez  les    voir    parcourir 

Religiofa  los  eufcr-  toutes  les  rues  &  les 

mos'para  la  curacion  fauxbourgs   les  plus 

de  fus  aimas  ,  fin  fer  écartés  ,  où  Ton  a- 

Hamados,   (îno  por  voit  befoin  de  leur 

'^               faberque  muchospo-  fecours  ,  vifuant  les 

bresfehaliavan  def-  malades     avec    une 

tituidos  de  perfona  ,  intrcpidité  vraiement 

que  los  bufcafe  con-  Religieufe,  fans  mê- 

fefTor  ;  pues  dJanin-  me     être     appelles, 

guno  de  los  qne  fali  mais  parcequ'ils  f?- 

llevado  de  mi  obli-  voient  que  pluficurs 

gacion,   dejè  à  en-  Pauvres      navoient 

contrar  varios  Suje  perfonne  ,    qui   pût 
tos  folicitandc   à  to- 
das  horas  la  falva- 
cion  de  las  aimas  , 
bufcandolas     con  i- 


gual    ardor 


en 


las 


leur  aller  chercher  un 
Confefleur  -,  &  je  ne 
fuis  pas  'brti  une 
feule  fois  pour  m'ac- 
quiter  de  mon  devoir 


haziendas  de  Cam-  paftoral  ,que  je  n'en 
pana,  dondefrndu-  aie  rencontré  plu- 
da  era  mas  conocida  fleurs  qui  à  toutes  les 
h  necciTitad.  heures  du  jour  clier- 

clioienti  des  occafions 
de  fauver'des  Ames  à  Dieu  :  le  même  zè!c 
les  conduifoit  dans  les  Campagnes,  où  il 
ft'sii  poitts  ctjutaax  que  les  fecours  fpiri- 


»B  l'Histoire 

tueîs   étoicnt  encore 
Fuera  de  lo  rcfeii- 
60  ,  fe  halla  à  cargo 
«lefta    Religion     un 
Colegio    Seminaiio 
en   cfta   Ciudad    de 
Cordou? ,   donde  fe 
cria     la      juvcntud 
curfando  las    cailes 
de     la    Univcrfidad 
hafta  confeguir   los 
grades  de  Ma^flros 
en    Philofophia,    y 
Dodorcs  en  Sagrada 
Iheologia ,  acrifo- 
Jando  lu  fufîciencia 
en    rigidos    cxame- 
nes,  para  poder  ocu- 
par    los    Curatos    y 
Prebcndas      de     las 
Igiefias  ,  y  para  ad- 
miniftrar     la    Real 
Jufticia  con  equîdad 
los  5    que   fe    que- 
dan  en  clfigio  5  por 
no  fer  liamados  al 
«ftado    Eclefiaftico. 
Todo  lo  quai  referi- 
do    es  fucinta  rela- 
cion    de  lo    muclio 
que  trabaja  c  fe  dc(~ 
vtla    efta     Sagrada 
Religion  por  el  bien 
de  las  aimas,  arre- 
glandome  en  fu  bre- 
vidad  à  lo  q^ue  Vua- 
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plus  néccflaires.  ,^,J.,    *' 

d^  1710» 

Outre  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  ces  iNfof  MAt4 
Rehgieux  font   en- „  oel  Poz# 
core    chargés    dans  et  Sî^lya, 
cette  Ville  de  Cor- 
doue  d'un  CoUcge- 
Seminaire,   où  l'ori 
élevé  la  Jeunefle  qui 
fait  fes  Etudes  dans 
î'Univerfité,  jufqu'à 
ce  qu'ils    aient   pris 
les  grades  de  Maîtres 
en  Philofophie,    8c 
de  Dodleurs  enThéo- 
logie .,   &   que   l'on 
foumet  à  de  rigou- 
reux examens ,  pour 
voir  s'ils  font  capa- 
bles de  remplir  des 
Cure? ,  ou  de  polTé- 
der   des     Prébendes 
dans  les  Eglifes.  On 
en  ufe  de   même  à 
l'égard  de  ceux  qui 
ne  font  point  appel- 
lés  à  l'Etat  Eccléfiaf- 
tique ,  pour  s'a/Turcr 
s'ils  font  enétatd'ad- 
miniftrer  &  de  rem- 
plir les  charges  de 
Magiftrature ,  &  de 
juger   avec    équité; 
Voilà  s     Sire  ,    un» 
relation  fu  ceinte  des 
gr?nds  travaux  d<t 


DE 

|T  SyivA, 


jji        Pièces  tustïmcatives 

tra  Real   Mageftad    cette       Compagnie 
ticnc   prcvcniao  en    pour  le  falnt  des  A- 
ÏNPOR.MAT.  fyg   Rcales  Levés  y    mes.  Je  me  fuis  bor- 
Ê^D^LPoze  Cedulas  ,  y  en  deC-    né  à  ce  quicftprcf- 
cargo  de  mi  concicn-    crit  par  les  Loix  & 
cia.  Oy  es  mas  no-     par  les  Cédules  Roïa- 
toria  la  faha  de  eftos    les  de  V.  M .,  &  à  ce 
Sujetos ,  por  los  mu-    que  je  devois   dire 
chos  que  han  muer-    pour  la  décharge  de 
to  ,  affi  de  la  epide-     ma  confciencc.  Mais 
mia  ,  como  de  otros    je  dois  ajouter  ,  ce 
accidentes  ,     fiendo    quieft  notoire,  que 
los  mas  Milljoneros    ces   Pères   ont    une 
Apoftolicos    Cathe-     grande  ditette  de  Su- 
draticos  y  Sujetos  de    jets  ,  eti  aiant  perdu 
^  '''un  très  grand  nom- 

bre, que  la  maladie 
épidémique  a  enle- 

«««     ^»v..w —     vés,     ou    qui    font 

Vueftra      Mageftad    morts  par  quelques 

puede  fuplir,  abrien-     autres  accidens  ;  juf- 

do  fus  rcales  manos,     ques-là    qu'ils    font 

paraque  fea  el  nu-     obligés       d'envoïer 

mero  de  los  Miflio-    dans     les    Millions 

neros  ,  que   folicito    ceux  qui  occupoient 

en  efta    ocafion,   à    les  Chaires  de  l'U- 

porporcion  de  h  fal-    niverfité  ,    Se    ceux 

ta  prefentc  ,  paraque    qui  étoicnt  les  plus 

fe    mantengan     fus    propres  au  Gouver- 

Mifïîones  de  los  con-    nement.  V.  M.  feule 

Ycrtidos  ,    con  au-    peut  remplir  ces  vui- 

mento  de  otras  nue-    des ,  par  fon  zèle  &: 

vas  ,  que  (Il  Predica-    fa  piété  ,  en  fuivant 

cion  pondra  à  la  obe-    le  mouvement  de  fa 

^iencia   de   Vueftra    libéralité  roïale,  afin 

Mageftad  y  fujecioa   d*    «ompktter     k 


Govierno  :   necefli 
dad  5    que    folo   el 
ardiente  zelo  y  pie- 
dad    Catholica     de 


Bï  L*Ml8T0TRE 

^  la  Iglefia.  Guarde 
I)ios  muchos  aiios 
la  Real  Catholica 
Petfona  de  Vueftia 
Mageftad  como  la 
Cntiftiandad  neceffi- 
'3>  con  aumcnto  de 
i^ayorcs  Dominids. 


Sordoua  det  Tucu- 

man  y  Julio  14 

de  1710. 


DtJ  Paraguay,    ^^f 

nombre  des  Miflîon-  ,„ 

naircs ,  qui  «ft  né-      1710, 
ceflaire  pour  confer-    lv^o9.uAt\ 
ver    les     anciennes  de  D.ALroN- 
Miflions  &  en  for-  se  del  Pozh 
mer    de   nouvelles ,  ^^  "''^^» 
qui  augmentent,  par 
les  Prédications    de 
ces  Hommes  apofto- 
liques ,  le  Troupeau, 
de  Jefus-Chrift  &  le 
nombre  des  Sujets  de 
V.  M.  Dieu  confcrve 
pendant  plufîeurs  an- 
nées  la   Roïale    Se 
Cath.    Pcrfonne  de 
V.  M.  ,  pour  le  be- 
foin  de  la  Chrétien- 
té ,  &  augmente  fes 
Domaines. 

A  Cordoue  du  Tucu-^ 

tnan  ce  i^  dejuil- 

ht  lyzo. 


iHioNso,  Obifpodel    Alîonsiï  ,    Evéque 
Tucuman.  du  Tucûmaiv* 


TABLE 
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A, 


._.CCU  SATION 
(  chefs  d'  )  contre  les 
Jéfuites  :  &  Réponfe 
du  Commiiraire    des 
Pères  de  Saint  Fi<(n- 
çois  r  !}• 
/guilar  ,  (  le  Père  Jac- 
ques d'  )  fes  travaux 
parmi  les   Chiquites , 
fa    guérifon    niiracu- 
leufe  ,    518.    Il    fait 
découvrir  du  fel,  510. 
Il  pafTe  chez  les  Za- 
mucos,    }ii.    Lettre 
qu'il  reçoit  de   l'Au- 
dience delà  Plata,  vi^« 
Aguire  ,  (  le  P.  Jofeph 
d*  )  fa  conférence  avec 
le  Gouverneur  du  Tu- 
euman  ,    &  ce    dont 
ils  conviennent  pour 
la  communication  de 
cette  Province  avec  le 
Paraguay  :  ce  qui  la 
fait  manquer  ,  jr^. 
Alfaro  ,   (  L'om    Jofeph 
de)   eft  chargé  d'un 
Détachement  d'Efpa- 
gnols   contre    les-  In-- 
diens  duChaco  ,  xî-z^ 
jft.Huraldé    (  D.  Antoine 
de)  marche  à  la  tête 
d'un   Parti    Efpagnol 
fQAiteUs  Indkas  du- 


Chaco ,  iji* 
Altarairano  ,  (  le  Veie 
Diej!;ue  )  fonde  une 
Rédu6Uon  dans  le 
Chaco,  4î.  Ses  ef- 
forts pour  la  rét'iblir , 
ç(5.  Ce  qui  fe  pafTe 
entre  lui  Se  un  Capi- 
taine Portugais  pris 
par  les  Néophytes,  60. 

Amufategui  (  D.  Jean  y 
marche  contre  les 
Mocovis,  &  les  dé- 
fait ,  40. 

Andino ,  (  Dom  Jean 
Diegue     de  )    utilité 

3u'il  retire  des  Indiens 
es  Rédu<aions ,  i^. 
Apoftats  { trois  )  s'oppo- 
pofent  à  la  convcrhon 
des  Lulîes  ,  170. 
Arec  de  la  Concha ,  C  D* 
Auguftin  )     Gouver- 
rieur  de  Santa-Cruz , 
tâche  de  diffuader  les 
Jéfuites  de  la  Million 
des  Chiriguanes  ,   & 
leurpropofe  celle  des 
Chiquites,    i»i.     Ses 
nouvelles       inftances 
pour    cette  Miifion , 
131.  Il  gagne  les  Chi- 
quites par  fes  bonnes 


DtS    MAT 

Hrcé  (  Dom  Jo  eph  de  ) 
premier  Apô  re  des 
Chiquites  113.  Il  eil 
deltJn  -  ;  our  la  Miili(  n 
des  CliirJguancs  ,  i  m. 
Dif,  ontions.où  il  Us 
trouve  ,  ibid.  Il  fait 
pluficuvs  coiirfesôc  re- 
conci'ic  deux  Caci- 
ques ennemis  ,  '116. 
le  Gouverneur  de 
Santa-Cruz  tâche  de 
le  dilf  ader  de  cette 
Mi(fion,  I  it  ri  forme 
une  K^  udion  parmi 
ces  Indiens  ,  119. 
Troii'les  dans  lette 
Réduction  :  comment 
il  y  'émédie  ,130.  Il 
fe  prépare  à  entrer 
dans  le  Paï<  des  Chi- 
tjuitcs  :  oppodtion 
qu'il  rencontte  de  la 
pat  des  Erpagnols  , 
146  F.n  quel  érat  il 
trouve  CCS  In  :ien';  : 
primiere  Rf'duftion 
qu'il  fonde  parmi  eux, 
içvj  II  recouvre  la 
fancé ,  d'une  manière 
miaculeufe  ,  ôc  eli 
rappelle  par  fon  Pro- 
vincial ,  I  n  •  Il  court 
au  fecours  des  Chiquj- 
tes  ,  6l  forme  une  fé- 
conde Rédu£lion  , 
ifç.  Il  en  transfère 
une  ,  &  pourquoi  , 
J59.  Il  elt  malTacré 
parles  Paya^uas,  293. 
8c  fuiv. 

Arrcgui  (  Pom  Jean  de  ) 
reçoit  une  Nation  In- 
dienne ,  qui  lui  e^ 
attieiTée  par  le  Goa- 


I  E  R  E  S.  4oi 

Verne ur  du  TilcumaOy  . 

16^. 

Avanture  dune  petite 
Fille  ETpagnole  ,  x^S. 
Avanture  (inguliere» 
178. 

B 

XjAh  z  a  ,    (le    Père 

Thomas  de  )  fes  foin» 
pour  étendre  le  Roïau- 
me  de  Dieu  dans  le 
Cliaco  ,   98. 

Bahocas  (  les  )  inftru- 
ment  de  l'énitence  « 
dont  fe  fetvoient  ces 
Indiens ,  avant  que 
de  connoîtrc  le  vraî 
I  ieu.   %i<i. 

Blende  (  ^e  Père  Barthe- 
kmi  de  )  qui  il  érott, 
iv?.    Il    elt  maflactè  , 
par  des  Indiens ,  297  > 
Se  fuiv. 

Bohorguez  ,  (  D.  Pedre 
de  )  fouleve  les  ^n- 
dens  du  Tucuman 5 
il  en  e(k  puni ,  38. 

Borea,  (le  Père  de  )  fa 
Képonfe  à  l'Ordre 
qu'on  lui  fîgnifie  d'é- 
vacuer le  Collège  de 
l'Alfomption  &c  les 
Réduit  on  du  Parana, 

177.  T.  m. 

r     ^ 

V^  ArcHAQUi»  (  les  > 
entreprifcs  de  ces  In- 
diens fur  Santa  Fé  ,  6c 
leur  déf.ute  par  les 
Néophytes ,  18.  Ten- 
tative mauquée  pout 
leur  conver(jon ,  ^s* 

Caidenas>.(  D.  Benue-^ 


#dt  t  A  B 

.dinde)  e(l  nommé  â 
l'Evêché  de  Santa- 
Cruzde  la  Sierra,  14  • 

Cafas  (  Dom  Fauftino  de 
las  ).eft  nommé  à  l'E- 
vêché d:  l'AfTompï 
«on ,  zy.  Il  charge  les 
Jéfuites  d'une  Nation 
Indienne  ,  88  . 

Cavallero  (  le  Père  Luc  ) 
eft  changé  de  la  tranf- 
migration  d'une  Ré- 
du6\ion,  i^9>  Son 
caraâere  bc  Tes  tra- 
vaux ,  1^8.  Ce  qui 
lui  arrive  avec  c^ael- 
ques  Efpagnols ,  tbid. 
Il  obtient  de  la  pluie 
par  fes  prières  ,  18^. 
Sa  fermeté  ,  190.  Il 
tombe  malade  :  fa 
guéri  fon  miraculeufe , 
I9X.  Sa  réponfe  àceux 
qui  veulent  l'empê- 
cher d'accomplir  un 
Voeu,  193.  Son  arri- 
vée chez  les  Mana- 
cicas  :  ce  qu'il  trouve 
dans  la  premiereBour- 
gade ,  195'  Son  in- 
trépidité leur  fait  tom- 
ber les  armes  des 
mains ,  197*  Provi- 
dence de  Dieu  fur  lui, 
198.  Il  convertit  les 
Subucas  :  grâces  qu'il 
en  rend  à  Dieu  ,  110. 
Il  va  chez  les  Quiri- 
quicas  :  mouvement 
qu'il  trouve  parmi 
eux  i  comment  il  en 
cil  reçu  ,  1 1 4«  Ce  qui 
fe  patïe  entre  lui  & 
un  Cacique,  ti6.  Il 
cenveccit    toute   une 


Bourgade  &  tecônd*) 
lie  deux  Nations  In- 
diennes, 117.  Il  va 
chez  les  Cazoquias  : 
comment  il  en  eft  re- 
çu ,  xii.  Il  convertit 
les  Suburacas  :  inf- 
irument  de  pénitence, 
dont  il  trouve  l'ufage 
chez  les  Bahocas,  iif. 
Nouvelles  expéditioni 
de  ce  Mimonnaire 
chez  les  Maiîacicas  Se 
chez  leurs  Voifins , 
175.  6c  fuiv-  Son  cou-» 
rage  ,  179.  Il  cftmaf- 
facrépar  des  Indiens  : 
ce  qui  arrive  après  fa 
mort ,  180.  En  quel 
état  on  trouve  fon 
corps,  i8i. 

Chaco.  Tentatives  des 
Jéfuites  pour  y  établie 
la  Foi  :  quel  en  fut 
lefuccès,  30.  SagelFi 
des  Femmes  de  cette 
Province  ,  jo.  Efforts 
des  Jéfuites  pour  y 
établir  la  Religion 
Chrétienne  ,  98.  Ef- 
fets d'une  nouvelle 
Entreprife  du  Viceroi 
fur  cette  Province , 
118. 

Charles  II ,  Roi  d'Efpa- 
pagne.  Ordre  de  ce 
Prince  pour  la  con- 
verfion  des  Peuples 
du  Tucuman  ,  rendu 
inutile  ,  iio.  Il  ap» 
prouve  la  fondation 
du  Collège  de  Tarija  , 
113. 

Chiquites ,  (  les  )  Def* 
ccif  tioa  de  leur  Vsiii  j, 
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Iî4.  Ignorance  & 
cruauté  de  leurs  Mé- 
decins 156.  Poriraic 
&  caraâere  de  ces 
Indiens  ,  1)7.  Leur 
Gouverneaient ,  leurs 
Guerres  àc  leurs  Ma- 
riages ,  139,  Leur 
manière  de  vivre  j 
leius  idées  fur  la  Re- 
ligion ôc  fur  les  E- 
clipfes  ,  140.  Leur 
Langue,  143.  Premiè- 
re connoilfance  qu'on 
a  eue  de  ces  Indiens  , 
ibid.  Des  Efpagnols 
s'oppofent  à  une  Mif- 
fion  chez  cette  Nation 
147.  RéduutJon  fon- 
dée dans  leur  Pais  : 
leur  docilité  ,  içi.  Ils 
font  attaqués  par  les 
Mamelus  ,  154.  Ils 
les  défont  1^7.  Fer- 
veur de  ces  Indiens  , 
161.  Progrès  de  la 
Religion  pamni  eux , 
185.  Quelques  traits 
de  la  Providence  eu 
leur  faveur ,  184.  Leur 
zèle  pour  le  falut  des 
Ames,  i8f.  Martyre 
de  plufieurs ,  ïS6  , 
2.91.  Etat  de  la  Reli- 
gion parmi  eux  ,191.. 
Ils  marchent  contre 
les  Chiriguanes  ,  & 
les  défont,  314. Leur 

'  féconde  Campagne 
contre  ces  Indiens  : 
fcs  fuccès  ,  3 17. 

Chiriguanes.  Belle  ac- 
tion de  trente  de  ces 
Indiens  au  fervice  des 
î^'pagtiol»  i  40.  Di£' 


TIERES.         40$ 

pofition  de  cette  Na- 
tion à  l'arrivée  du  P. 
dé  Arcé,  116.  Ils  le 
preflent  de  former 
une  Rédudion  parmi 
eux  :  les  Efpagnols  s'y 
oppofent  ,  1x3.  Dé- 
fiance que  des  Apof- 
tats  fement  parmi 
eux  :  confpiration  dé- 
couverte ,  115.  Projet 
d'un  Provincial  des 
Jéfuites  pour  leur  con- 
verfion  ,  1 17.  Réful- 
tat  du  Confeil  que  ces 
Indiens  tiennent  à  ce 
fujet ,  ii8.  Troubles 
dans  une  Réduâion 
qu'on  y  fonde  :  com- 
ment on  y  remédie  , 
12,9.  Changement  de 
ces  Indiens  qui  aban- 
donnent leurs  Réduc- 
tions ,  1 3  j .  Leurs  ra- 
vages dans  le  Tucu- 
man,  117.  Nouvelle 
tentative  pour  les  ga- 
gner à  Jefus-Chrift  : 
quel  en  fut  le  fuccès  y 
303.  &  fuiv.  Leurs 
hoftilités  dans  la  Pro- 
vince de  Sanca  Cruz  , 
31  j.  Ils  font  battus 
par    les    Chiquittes , 

Cocotier  (efpece  fingu- 
lierede  )  101. 

Communication  (  projet 
d'une  )  entre  le  Para- 
guay &  le  Tucuman  , 
163  ,  314. 

Conchas    (  las  )    petite 

Rivière  qui  fe  déchar-» 

^ge    dans    Rio  dç  1* 


404  Table 

Corbulon  ,  (  D  Philip- 
pe Rcge  )  Gouverneur 
du  4'aragu  y  :  fêsdi- 
lig'.-nce'i  au  fujet  de 
1*:  ntrep  ifedwS  Portu 
gais  fur  la  Ptovince , 

"'  D 


D 


I  A  z  (  le  Per  Bar- 

thelcmi  )  fonde  une 
Réduaîon  dans  le 
Chaco  ,4{. 


F 


l,  I  2  o  w  D  o  (  Ûom 
Jean  de  '  e(t  envoie  à 
la  tète  n'im  Détache- 
ment ,  pour  avoir  des 
Nouvelles  d'un  Corps 
de  Mil  ce  ,  1^4. 

Ifpagnols  (  des  )  s'op- 
pofent  à  une  Miffion 
chez  'es  Chiquites  , 
14'..  Violences  qu'ils 
exercent  contre  les 
Indiens,  14S.  Ils  mar- 
chent avec  les  Chi- 
quires  contre  les  Ma- 
jnclus ,  iV  les  défont  , 
jy6.  Conduite  ds 
quelques  uns  avec  un 
MiMioiinaire  ,  »8«. 
Leurs  calom  lies  con- 
tre ce  Pe  e  ,  190.  ils 
enlèvent  &  défuifcnc 
toute  uni;  Nation  179. 

Ifteco  ,  V  lie  iu  Tucu- 
mai  :  Ton  état  par 
rapport  à  la  Religion, 
p.  A.  q  oi  les  cour 
fes  des  Indiens  l'ont 
téduite  ^1.  Ello  clè 
ruinée  par  les  Indiens 
4uCh4CO;Zx8. 


r  Am  Acosio  ,  Animal 

fingulici  :  la  dcfcrip» 
tion  ,101. 

Feuimes.  Ufages  dei 
Chiiuites  de  faire 
mourir  leurs  Fe:i''mei 
pour  la  guérifon  dei 
maladies ,  13  6* 

FeriUnd  z  ,  (  !c  Père 
Patncio    fam^rr,4î. 

ri.leli,  (le  Père  An- 
to  ne  )  Milfionnaire 
ch  z  les  Chiquites  :  fa 
mo;t ,  i<îo 

François  Xavir  (  la 
Kéduaion  de  Saint  ) 
fa  fondation  dans  le 
Ciiaco,  4î .  Son  état , 
49.  Elle  cH  évaluée  , 

G 

V.JAR.CI  A  ,r  lePere 
Franco  s  *  avec  quel 
fuccès  il  travaille  à  la 
convriîon  des  Gue- 
noas , Vf • 

Garcia  Kos  (  Dom.Bal- 
thazat)  ert  char^^édu 
Siège  de  la  Colonie 
du  Saint-Sacremenr , 
178  Tcmoignag  qu'il 
tend  aux  Indiens  des 
Kédudions  ,  1  >io.  Il 
ell  nommé  Gouver- 
neur du  Paraguay  : 
il  vilîte  les  R.éduc» 
rions  ,  181 

Garro  ,  ,  l>om  Jofeph 
de  )  Gouverneur  de 
Rio  de  la  Plara  :  fes 
diligences  au  fujer  de 
l'eûtreptife  des  VotvJr 
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•  ^îs  fur  le  l'araguay 
çS.  Ce  i,ui  lepalicen- 

-  trc  lui  tx.  un  Ca^.itame 
Portugais  prifonnier , 
6i.  luuciiité  de  fes 
>Jégoci,. tiens  avec  le 
Gèiiéral  des  i  ortu- 
pi< ,  66.11  içjjoic  un 
ordre  de  les  challcr  de 

«   la  Colonie  du  Saint- 

-  Sacrement  ,    68.     Il 
•    mande     trois      mille 

Hommes  des   Kéduc- 

.'  tions  pour  cet  cet, 
70'  11  ordonne  l'atta- 
que, 73.  ôc  i'iiiv. 

Cornez  ,  (le  PcreChrif- 

.  tpphe  )  Provincial  des 
Jél'uitcs ,  nomme  le 
Perc  Patricio  pour 
Une  Kcdutiion  dans  le 
Cliaco ,  44. 

Guadeloupe  ,  (  le  Fort 
de  la  )  4  > , 

Cu^ipay  ,  (le  )  Rivière  , 
M4« 

Guciioas ,  (les  )  Nation 
méridionale  du  1  ara- 
guay  :  leur  caradeic  , 
te  defcriptiop  de  îeur 
Pais,  93.  Avec  quel 
fnccèsles  Jéluitcs  tra 
vaillent  à  leur  con- 
'veriion,  95. 

GUw-vara  ,  <  le  Père  Fran- 
Vois  tentatives  de 
ce  Miflionnaiie  pour 
la  Conveifîon  des 
Chiriguanes  :  quel  en 
fut  leluccès  ,  301.  tic 
fuiv. 

<3u  i  eu  gui ,    (  le   lere 
.  biiel    je  j 
mllFaire  des  Pe.cs  de 
Sauit  fiafi<,pjis  .iUi'e- 
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rou  :  falctr.^  au  Vi- 
caire Cc,éraidLi  Jé- 
fuitcs ,  10.  Ses  l\é- 
ponl  s  aux  cliels  d'ac- 
c  fa  io.i  «ontie  cc« 
Keligieux  ,  I  .  Il  eft 
non  m  à  l'tvcclié  de 
l'/^iloirp  ion  ,  14.  Il 
vifite  par  ordre  du  Roi 
les  'véduciions  des  Jé- 
fiiites  :  fucLcs  de  cette 
yilite  ,  16.  t>A  mort, 
»7- 


H 


H 


.  _  A  z  E  ,    (le  Pere 

Jacques  de  )  manière 
dont  il  rapporte  le 
Martyre  du  kerc  de 
Blend  ,  29X.  Com- 
miDt  i  évite  dêtre 
mallacré  pat  des  In- 
diens  ,301. 
Hcrtera  (iJom  Jofeph 
Campero  de  )  fon.ia- 
tcur  du  Collège  dc 
T^rija,  111.^ 


J 


-SUITES.  Déchaî- 
iicment  en  Ffpagne 
contre  cesKdigi  ux, 
ç.  Chefk  d'ace ulaiion 
contre  eux  ,  U  ré- 
fonies  du  Coinmif- 
faire  de  l'Ordre  de 
Saint  François,  13, 
Leurs  tentatives  pour 
éi  olir  la  Foi  dans  le 
Cha  o ,  30.  L»eux  de 
CCS  Peies  engagent  les 
Mocovisâ  metcie  bai 
les  armes  ,  58.  Com* 

njentilis'attachcnjle* 


llll 


^tl  .  T  A   B 

Indiens  s    danger  au- 
quel leur  zèle  les  cx- 
pofc  ,  49.  Ils  rcrufent 
àc   recevoir    des    In- 
diens en   Commande 
^    en    gagnent    plu- 
fieurs  à  Jclus-Clirilt , 
f4.   Ils    s'oppolcnt  à 
rétablilTemcac    d'une 
RéduUion   aigres   de 
Buenos- Ay tes ,  81.  Us 
fonc     chargés    d'une 
Nation    Indienne  par 
Dom  Fauftmo  de  las 
Cafas  ,   ?8.  Bénédic- 
tion de  Dieu  fur  leurs 
travaux  ,    90.    Avec 
quel    fuccès   ils    tra- 
vaillent à  laconver- 
fion  desGuenoas,  9^- 
Iffbrts  de  deux  de  ces 
Pères  pour  établir  la 
Foi  dans  le    Chaco  , 
98.  Ils  fout  tués  ea 
trahifon,   104/,  Arri- 
vée d'un  graaa  nom- 
bre de  ces  Religieux 
au    Paraguay,    iji? 
Courage  que  leur  don- 
nent  les  bénédiftions 
duCiel,i87.Réflcxions 
fur  leur  manière  d'an- 
noncer l'Evangile  aux 
Nations,  xx3.  Leurs 
principes  ,     8c     leur 
perfévérancc  dans  les 
mauvais  fuccès ,  X74' 
ïniguez  (  Dom  Diegue  ) 
envoie   aux    Jéfuites 
un  ordre  de  fortir  du 
:  Chaco  ,     pourquoi, 

Jtatines.  Ils  délivrent  un 
Gouverneur  d'une 
grande  extrémité,  t^ 


L  B 

Jujuy  ,  ville  du  Hatïi- 

man  ,  )  i . 
Jurucaiés ,    (  les  )  Coiî- 

yerlîon  de  ces  Indiens, 


__AncAstile,  CDom 
François  Naper  de) 
Gouverneur  de  Rio 
Janeyro  ,  &  de  la  Co- 
lonie du  Saim-Sacrc- 
menc ,  86. 

Levante  ,  (  Dom  Pcdrc  | 
Archevêque  de  Lima  » 
cil:  pris  par  les  Hol-^ 
landois  ,  ôc  con-* 
duit  à  Lisbonne  ,  Se 
de  là  en  Hollande  , 
153. 

Lifpcrguer  (Dom  Fer- 
nand  de  )  furprend 
&  défait  les  Moco- 
vis ,  Z58. 

Lobo  ,  (  Dom  Manuel 
de  )  Commandant  desi 
Portugais  cil  envoie 
pour  «ne  entreprife 
fur  le  Paraguay ,  î?» 
Ce  qui  fe  pafTe  entre 
lui  ôc  le  Gouverneur 
Efpagnol  de  Rio  de  U 
Plaça  ,  66.  Il  ne  veut 
entendre  à  aucune 
propofition  ,  il  eft 
fait  prifonnier,  751. 
Sa  mort,  86. 

Lujan  ,  (  le  Père  André  ) 
fes  travaux  au  Chaco  : 
danger  qu'il  y  court, 
quel  en  fut  le  fuccès, 
31. 
LuUes,  (les)  Traité deç 
Bfpagnols  avec  ces  In- 
diens", 150.  Sujets  df, 


DES  M  A 
leurs  plaintes  contre 
les  Efpagnols  ,  ifi. 
Toute  la  Nation  i'e 
donne  aux  Efpagnols , 
Xf  4.  Réduction  de  ces 
Indiens,  i5i.  Soin 
que  le  Gouverneur 
prend  d'eux,  comment, 
lis  y  répondent,  i6S. 
plufieurs  fe  retirent, 
170.  Etat  de  la  Ké« 
duûion  de  ces  In- 
diens :  leur  fainéan- 
tife,  }o5.  Scfuiv.Ils 
abandonnent  prefquc 
entièrement  leur  Ré- 
duaion,  jii.  Tranf- 
migration  ,  de  ces  In- 
diens ôc  fes  effets,  3 14. 

M 

JVLAchoki  ,  (  le  Père 
Antoine  )  Grand  Vi- 
caire d'une  Armée  en- 
volée pour  réduire  les 
Indiens  du  Chaco , 
ijo.  Il  eit  chargé  de 
la  Réduction  des  Lul- 
hs ,  167.  Il  eft  ca- 
lomnié ,  271.  Il  bap- 
tife  le  Chef  des  Lulles, 
173.  Il  donne  l'exem- 
ple du  travail  à  ces 
Indiens ,  pour  leur  en 
infpirer  le  goût ,  $07. 
Il  transfère  leur  Ré- 
duûion ,  509.  Son 
courage  ,  }  1 1 . 

Maco  (  le  Père  Jofeph  ) 
eft  maflacré  par  les 
Indiens  >  301. 

Magellaniques.  (  Terres) 
Miflîon  dans  cette  Par- 
tie   de    l'Amétii^uie  ; 
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quel  en  fut  le  ru<:cds  , 
114.  Les  Habitaus  re- 
demandent des  Jcfiû- 
tcs  ,  il  '  i. 

Malbalas  ,  (les)  leur 
bravade  contre  les  Ef- 
pagnols ,  ôc  leur  fuite 
i]6.  Traité  avec  ces 
Indiens  :  mal  entendu 
fie  fes  fuites  ,  137.  fie 
fuiv.  Comment  ou 
s'alFure  d'eux ,  146. 
Leur  Traité  avec  les 
Mocovis  ;  ce  qui  ea 
arrive,  16^. 

Mamelus.  Leur  irrup- 
tion dans  le  Pais  des 
Cliiquites  ,  1^4.  Us 
font  défaits  ,  157, 
D'autres  Mamelus  bat- 
tus par  les  Indiens . 
If  S. 

Mamoré  (  le  )  Rivière 
qui  fe  décharge  dant 
le  Fleuve  des  Ama- 
zones, 134. 

Manacicas  (  les  )  carac- 
tère de  ces  Indiens, 
193.  Les  armes  leur 
tombent  des  mains  à 
la  première  prédica- 
tion de  l'Evangile, 
197.  Defcription  de 
leur  Pais,  101.  Leur 
origine  fie  leur  Guu-' 
vernement,  101  Leur* 
idées  fur  la  Religion  ; 
leurculte^  104.  Leurs 
Dogmes  fie  leur  Para- 
dis, xo8.  Leurs  difpo- 
fitions  pour  la  Foi, 
zio.  Reduâions  for- 
mées chez  eux  ,  ly^, 

Manioré  ,Lac  ^  19^. 

Mapono    (  le?  )  Minif" 


j(bî  T  A 

trci  dei  fiux  Mcux  , 
excitent  Ifui*  Caci 
qiics  i  taire  inuurir 
uit  Mi>iu>niiair<  ,  19H. 
Ferveur  ôt  toiiiU  ce 
d'un  vajioiio  C4té- 
cluimcnc  ,  u   . 

Marin  (  U^ni  !<•  ch  Ncf- 
larcz  )  approuve  1- 
dellci'i  d'une  tentative 
ddU'  ie  Cil  co  ,  j   . 

j^iartyie  de  Uom  Ortit 
«ifZi  até  ,&  dul'crc 
Salinas  auC  .tco.ioj, 
du  '  C1C  ivla  cavdi  .'ans 
la  l'.-rrc  MagtUani 
que  1 1  '  >  du  l'ère  Ca- 
va;lc'0  ,  So  ,du  Frè- 
re Konic  o  ,  :9i,  d'S 
Pcr  s  do  Arcé  6c  le 
Blendw-,»9?  ,  fit  fu'v. 

Mafc  idi,  (  le  .'crcNi- 
cola  )  l'on  Maavre 
dai--  la  Tcire   Majjel- 


B 


laniij 


i»4 


Mar  i;ii  ivos  (  les  )  Na- 
tions uCiiaco:  coni- 
COinmc:it  ils  rc(,oi- 
vent  Us  J édites ,  i. 
Leur  complot  contre 
la  vi  de  .es  l'erc*;  cil 
d^coawcrt  ,  )S  ^Is  '■*-*■ 
drnianiienr  des  J  fui- 
tes ,  ,7 

M.clfcin<;dc  Clii^viites: 
le  r  m.micrc  (inj^u'ii* 
tw"  de  gu'rir  Us  Ma- 
lades, 1   6 

Mt(iii»a,  (j  l'er.-  de  ) 
le?  .ravdux  au  Cnaco  : 
dang'-T  qn'  '  y  court  : 
qu .1  en  fut  U  fuccès  , 

J^^on-loze  Mate  de  Luna. 
i  l^otQ    Fcmani    de  ) 


Gouverneur  du  T'uc*' 
mat  ,    .ppro  tve     lo 
d  I  cm     des    Jéfuitei 
lin  le  Chaco  ,   y8 
M  rt^do,     (  L»om    Al 
tonlc  )     t'.ouvcrncuc 
de  Kio  de  la  liuta  Se 
du  lucuman    tait  la 
paix   avec  le*  Mo  o- 
vis  p  >r  l'entrcmiic  dci 
]é  uites ,  \i. 
Miracle  (inguler  ,  194. 
Mo  ovis   (  Us)    Nation 
du    Chaco ,    mettent 
bas  Us  armes  à  la  pir- 
fiialion   ues   Jcluites  , 
^8    Il>  recominciiccnt 
les  iiolhlités  ,   i.9.  Ils 
mallacient    deux    Jé- 
l'uites    &  ceux  qui   les 
accompagnent,    104. 
Leur   '1  ràité    avec  lel 
Malbalas  :  ce  qui  en 
ariivc  ,  :6  <. 
Moiiday  (  le  )  petite  Ri- 

vicre,  H8. 
Moiitigo,  (  le  Perc  An- 
toine de  )  Ion  travail 
cxceilit'cliez  les  LuUcs 
ruine  (a  lanté  ,  î  10. 
Moiotocos ,    \  les      ca- 
ractère Ôc  Gouverne- 
ment  de  ces    ndi'  ns, 
185.  -uioritcd  s  Fem- 
mes fur  leurs  ^aaris , 
ibid.    Ils    fc  ren,  ne 
dans  une  Réduttion , 
L84. 
Muzica     Dom  Antoine 
de   Vera      .léfait   les 
Calchaqui"!  à  la  têie 
des    Indien";  des  Ké- 
duct  ons  ,    x8     II  ell 
chargé  du  Si  ge  de  la 
.   Cçloaie    du      iajnf 
Sacrement , 


du  •fuc*' 
ro  ive  le 
Jétuicei 
>,  v8 
Duin  Al 
)uvcrncuc 
a  l'iata  Se 
I)  fait  U 
ic*  Mo  o- 
rcmiic  dci 

:cr ,  194. 
)    Nation 
,    nrctccnc 
:$  à  1.1  l'ir- 

Jcluiccs  , 
mmeiicciit 
s  ,   !>9.  Ils 

dcuK  Je- 
ux qui  les 
cnc ,  104. 
é   avec  Ici 

ce  qui  en 

• 

petite  Ri* 

c  Perc  An- 
on  travail 
£  les  Lullcs 
né  ,  îio. 
i  les  ca- 
Couvcrne- 
cs  ndins, 
itcd  s  Fém- 
urs ^tiai'is , 
fc  reiu.  ne 
Kéduttion } 

m  Antoine 
aét'aie  les 
;  à  la  (cie 
n<;  des  Ké- 
18  II  cil 
Si  ge  lie  la 
du  i>aJnr* 
Sacrcmcuc  » 


de  fa  Majcfté  ,177. 

O 

\Jl  A  T  A  I  (  Ici  )  Covh 
tiùdionde  ces  Tndiea^ , 


f)KS  M  ATIERt  S. 
àecreynent  ,  71.  Il 
drelfe  pour  ce  Hcge 
Ici  Inciicni  dei  Re- 
'i^uûioni,  7L.  Il  atta- 
que crtte  Place  8c  s'en 
rend  Maître,  74.  Sa 
lénérofité  envers  le 
Commandant  Portu- 
gais ,  79*  Il  eA  nom- 
mé Gouverneur  du  Pa- 
taguay  par  intérim  ^ 
io9.  Son  expédition 
maliieureufe  dans  it 
Tucuman ,  10^.    ' 


J]\  EoiiHyTis    (  les  ) 

fauveni  la   Ville   de 
Santa-Fé  :    leurs  tra- 
vaux 8c  leur  tèle  pour 
le  fervice  du  Roi,  tS. 
Ils    font    priTonniers 
Vingt  cii^q  l'onugais  : 
comment  ils  en  ufcnt 
avec  eux,  ^9  Ilschaf- 
fent  les  Portugais  de  la 
Réduâion   du    Saint- 
Sacrement,^  76-  Etfet 
que  cette   Expédition 
produit  en   lotir    fà- 
yeur ,  ^9.  Générolîté 
éc  délintereflcment  de 
(ws   nouveaux   ChrlÊ- 
"Wcns  ,    ly'î-  fie  fuiV. 
jb  ils  défont  les  Pottu- 
'  '   gais ,  8c  les   chalTeht 
tlnç  féconde  fois  de  la 
Cblonie  du  Saint  Sa- 
crement ,  I7Î. 
KuAc»  (  le  Père  Laure  ) 
Lettre  qu'il  reçoit  de 
Philippe  V,   170.  Ses 
fbinSpour  fc  confot. 
jDier   aux    intentioju 

Tome  IV, 


14^.  Projet  d'une  Ré- 
duction   parmi  eux  , 

Oliva,  (  le  Père  Jcaii- 
Paul  )  Vicaire  Géné-> 
rai  de  la  Compagnie  , 
efl  chargé  par  le  Roi 
de  nommer  un  Visi- 
teur du  -Paraguay  4 
qui  il  choilît,K. 

Otozco  ,  (  le  Père  Gré- 
f)ire  de  )  Provincial 
es  Jcfuitcs  :  Ton  pro- 
jet pour  la  converlîon 
des  Chiriguanes ,  117. 
Embarras  où  il  fe 
trouve  pour  répondre 
aux  ibAances  du  Goin 
verneur  de  Santi^- 
Cruz  \  comment  ta 
Providence  l'en  tir* 
iji. 

P 

X   A  i  A  T  A  ,  (le  Duc 

delà)  ViceroiduPé- 
^ou  :  fon  entreprife 
fans  efFec  fur  le  Cha- 
co  1  108. 
Paraguay.  Projet  pour 
la  communication  d* 
cette  Province  avec  le 
Tucunrian  :  ce  qui  le 
fait  manquer,    i6\  , 

Paredo ,   (  Dom  Angelo 

de  )    Gouverneur   du 

Tucuman ,     réprime 

ksMocovis  ,  39.  SoS' 

S 


I 


i  il 
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prfparatî^s  pour  éta- 
blir la  Religion  dans 
leChaco,  44.  Sa  pié- 
té ,  4«.  Opération  de 
fa  C  ampaene  ,  47* 
Pourquoi  il  lailTe  im- 
parfaite fon  cntrepri- 
fe  ,  p  Ce  qu'il  fait 
des  l'iifonniers  ,  ji. 
Pourquoi  il  ne  conti- 
nue pas  la  Guerre ,  yç. 

Pallor  ,  (  le  P.  Jean  )  les 

tentatives  pour  établir 

la  Foi  dans  le  Chaco  *• 

quel  en  fut  le  fuccès  , 

30. 

Piiilippc  IV.  Il  impofe 
filence  fur  les  affaires 
du  Paraguay  ,  6.  Il 
demande  au  Général 
des  Jéluites  un  Vifi- 
teur  pour  le  Paraguay, 

7- 
Philippe  V ,   fes  ordres 

pour  faire  fortifier  ■ 
Buenos  Ayrès ,  &  fes 
Letucs  au  Provincial 
des  Jéfuiccs  ,  171.  Sa 
Lettre  à  Dom  Ertevan 
de  Urizar  ,  Gouver- 
neur du    Tucuman  , 

Pirapici  (  le  )  Rivière  , 
1J4. 

Porto  Carrero  ,  (  Doin 
Melchior  )  Viccroi  du 
Pérou  :  ordre  qu'il 
<ionnepour  chalFer  les 
Portugais  de  la  Colo- 
nie du  Saint-Sacre- 
ment,  i7<î. 

fortugais.  Leur  cntre- 
prife  fur  le  Paraguay, 
5,7.   Vingt-cinq   font 


L    E 

pris  par  les  Indien» 
des  Réduirions  ,  & 
condalts  au  Snpcrieitr 
des  Millions,  8c  en- 
fuite  au  Gouverneur 
de  Rio  de  la  Plata  ♦ 
€0.  Ce  qui  fe  paffe  en- 
tre ce  Gouverneur  ÔC 
un  Capitaine  Portu- 
gais ,  61.  Leur  pré- 
tention fur  fe  Para- 
guay ,  ^7.  Ils  font 
chaires  de  la  Colonie 
du  Saint  Sacrement, 
76.  Ils  s'y  rétablifTcnt 
174.  lis  en  font  chaP- 
fés  une  féconde  fois  y 

I7Î. 
Portugaife,    (  Belle  ac- 
tion    d'une    Dame  ) 

77'  .  ,  ■ 
Propagande  (  la  )  exa- 
mine la  validité  de  la 
Confécration  Se  de  la 
prife  de  PodbiTion  de 
de   Dom  Bernardin, 

Q 

V^U  I  E  z  ,         (  les  ) 

converfion  de  ces  In- 
diens ,  184. 
Quiriquicas  (  les  )  mou- 
vement excités  parmi 
ces  Indiens  contre  les 
MilTIonnaites ,  114. 
Ils  prennent  la  fuite  à 
la  vue  d'une  Image  cfc 
la  Vierge  ,  ibid.  Leur 
conver'ion ,  117.  Ils 
font  délivrés  d'une 
maladie,  qui  les  avoit 
iudifpofcs  contrcleuf» 
MiiTionnaiccs  j  zzz*^ 


esKS 
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en  chemin  la  mort  de 
R,  fç$  Compagnons,  10  j. 


JX  A  D  A  (  le  Pcre  An- 
tiré  de  )  cft  nomnjé 
Vifiteur  du  Paraguay, 
8.  Il  confulte  le  Com- 
jnifTaire  des  Pcrcs  de 
Saine  François  ,  9,  En 
quel  eut  il  trouve  la 
Pro.'incc  duPataguay, 

•  15- 

Réduâions:      Tnconvé- 

niens  des  Rédu6tions 
domeftiqûes ,  174. 
Rio  Jaoeyro.  Préparatifs 

?|ue  les    Portugais  y 
ont     pour  .  un   éta- 

•  blifTemenc  dans  le 
Paraguay,  57. 

Rios  (le  Marquis  dos) 
Viceroi  du  Pérou  ,  au- 

•  torife  le  Gouverneur 
du  Tncuman  à  faire 
la  guerre  aux  Indiens 

,    duCliacoii9. 

Rivière  rouge  ,  ou  Rio 
Grande  ,131. 

Roblez  ,  (  Dom  André 
de  )  Gouverneur  de 
Rio  de  la  l^lata  ,  fol- 
licire  une  récompenfe 
pour  les  Indiens  des 
Kéduaions  ,  81.  Il 
penfe  It^ur  rendre  un 
mauvais  fervice,  ibid. 

Romero  ,  (  le  Frère  Al- 
bert )  fes  travaux  chez 
les  Zaamcos ,  zi8.  Il 
y  c}ft  maffacré  par  les 
Indiens  ,191. 

Ruiz  (  le  Père  Die^ue  ) 
fa  Milfion  au  Chaco  , 
59.    Il     va    chercher 

«  des  vivres  &  apprend 


^  A-iKT  -  Sacrement 
(  le  ;  fondé  au  Para- 
guay par  les  Portu- 
gais,  dj.  Les  Efpa- 
gnols  s'en  rendent  ïcs 
Maîtres  ,7  5.  Ce  qui 
fe  pafTe  entre  les  Coûts 
d'Efpagne  &  de  Lil- 
bonne  au  fujet  de  cet- 
te Colonie  ,  85.  Se  ' 
cond  iîege  de  cette 
Place  ,  176.  Sa  prife  , 
i'yS.  Anecdotes  de  ce 

Sâlazar  (  Dom  Gabriel 
de  )  accompagne  des 
Jéfuites  au  Chaco,  )x. 

Salazar  ,  (  Dom  Jean- 
Martinez  de  )  Gouver- 
'  neur  de  Rio  d''  la. 
Plata  ;  utilité  qu'il  re- 
tife  des  Indiens  des 
Rédudtlons  ,19.  "  Il 
demande,  des  Jéfuites 
pour  faire  des  propq^ 
Htions  de  Paix  aux: 
Mocovis  ,  58. 

Salines  (  la  Vallée  dés  > 
fa  fituation  ,    116. 

Sanchez  i  le  l'ère  Martin) 
elï  empêché  par  la  dj- 
ferte  de 'Millionnaires 
de  fuivre  les  intentions 
du  Gouverneur  du  Tu- 
cuman  ,   i'^j. 

Santa  (  Montagne  de) 
fa  hauteur  prodigieux 
fe  ,   loi. 

Santa-Cruz  (  la  nouv-  )» 
faiîcuation,  145. 

Si] 
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Santîagof  ItFort  de)  47. 

Bftrmiento  ,  (  D.  Al'onfb) 
nouvelles  extrémités 
&  nouveaux   fecou''S 

au'il  reçoit  des  Jndicns 
es  Rédudtîons  :  éloge 
^u'il  en  fait  au  Koi, 

M- 

Sibacas.  Convcrfion  de 
ces  Indiens ,  iio^ 

Solinas ,  (  le  Pere  An- 
toine )  fa  Million  au 
Chaco,  99.  Il  y  eft 
tué  en  tralùfon ,  104. 
On  apprend  fon  Mar- 
tyre en  Sardaigne  le 
même  jour  qu'il  arri- 
ve f   to6. 

âuarez  (le  Pere)  con. 
duit  à  Saint-iofeph 
toute  ta  Nation  des 
Morotocos ,  184, 

Siiburacas.  Converdoa 
de  ces  Indiens,  rxif . 

Sylva  {  le  Pere  Blaife  de) 
maffacré  par  les  la- 
diens ,  30  s. 


T. 
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gnols  r  difllîcuîcé  et 
renouer  avec  eux  ^41. 
Ils  maffacrent  deux 
Jefuitcs  ,  104. 
Tu:umjn>>  Extrémité  cil 
il  fe  trouve  réduit». 
109.  Projet  d'une 
communication  entre 
cène  Province  8c  le 
Paraguay,  163  ,  31^. 
Elle  elV  en  proie  aux. 
Indiens    du    Chacoi^ 


kûoy  (le  Pere 
Diaz  )  Son  voïage  en 
El  pagne  :  comment 
on  l'y  reçoit  ,  3 . 

•Taiija.  Ville  &  Vallée 
de  ce  nom  :  Fonda- 
tion d'un  Collège  de 
JéAiites    dans    cette 

•    Ville  ,111. 

Tigres.  Leur  defcription^ 
94. 

Tobas ,  (  les  )  puiflante 
Nation  du  Chaco  » 
conçoivent  des  foup- 
^m  cofitce  lu  IC^ir 


V. 


Alruena  (le  Fort 
de  )  133. 

Valde  Inclan  ,  (  Dom 
Alfonfe  Jean  de  )  Gou« 
verneur  de  Rio  de  ItL 
Plata  :  ordre  qu'il 
reçoit  de  chaiTer  le» 
Portugais  de  la  Colo- 
nie du  Saint -Sacre- 
ment, 176. 

Velafco. ,  {  Dom  Manuel 
de  )  Gouverneur  de 
Rio  de  la  Plata ,  en- 
voie du  fecours  à  ce- 
lui du  Tucuman ,  ifî». 

Vilelas  (  les  )  caraûere 
de  ces  Indiens,  15 y  ». 
pourquoi  on  ne  les 
c;a(^ne  pas  ,  i6o. 

Viflaloa(  le  Fr.  San  Die- 
go )  retourne  au  Para- 
guay pour  en  rappor- 
ter de  nouvelles  Pie- 
ces  ,  114.  Il  continue 
de  calomnier  les  HCul* 
fuites  en  Efpagne  ic 
à.  Rome  i  il  eiï  relégué 
dans  un  Couvent  de 
fon  Ordre  pat  OKdl* 
dii.Roi,.<. 


DES   MA 
Ulîoa,   fDom  Nicolas 
àe  )  Evêque    du  Tu- 
ruman ,  approuve  les 
deffcim   des  Jéfirites 
fur  le  Chaco  ,  58 . 
«rizar ,  { Dom  Éftev.in 
de  )  Gouverneur   du 
Tucuman  :  fes   foins 
pont    arrêter  le  bri- 
gandage de»   Indien» 
dans  fa  Province,itS. 
Il  demande  des  Jéfui- 
tes  pour  fixer  l'inconf- 
tance  des  Indiens  qu'il 
Touloit      foumettre , 
1)2.  Ses  préparatift  ôe 
fes    forces  ,  ibid.    Il 
féduit  les  Indiens  à  de 
grandes     «trêmités , 
134- Traité  qu*^il  fait  a- 
▼ec  quelques-uns,!  3  7. 
Suite  des    opérations 
de  fa  Campagne,  143, 
Précaution  qu'il  prend 
pour  s'alFurer  de  quel- 
ques-uns ,  1^6.  Con- 
ditions qu'il  met  en. 
fon  Traité    avec    les 
iulles ,  Xf3.  Il  reçoit 
au  fecours  de  Buenos- 
Ayrès  :   Ses     précau- 
tions pour  éviter  un 
mal-entcndu  ,     zyy. 
Ses  mefures  pour  af- 
fûter fes    frontières  , 
16 1.  Parti  qu'il  prend 
faute   de   Miflionnai- 
res ,  i6f.  Ses  précau- 
tions pour  donner  des 
Ibnilemens   fol^dts   à 
la  Réduction  des  Lul- 
fcs  :  fon  zèle  ic  fon 
défîntérefrement,  ^66, 
lettre  «la'il  reçoit  du 
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Roi,    310.    Sa  mon 
U  fes  fuites  y  }i4. 


X  Aros  (  les  )  Natiôû 
Méridionale  du  Para» 
guay    abandonne     la 
Foi  :  pour  quel  fujCr,. 
96. 
Yegros  (  le  Pcre  de  )  eft 
chargé  de  rinftruâion 
des  Malbalas,  1^3  , 
de  celle  des  Lulles, 
i($7.  Sa  réception  :  fet 
travaux  chez  les  Za- 
mucos ,  i88.  Ses  tra- 
vaux chez  les  tulles , 
&  fes  diligences  pour 
ramener  ccwr  qui  a- 
voient  abandonné  Icuf 
Kéduâion,  jix. 


,Amugos,  (les) 
defcription  du  Pais  d» 
ces  Indienr ,  i8ç.  Ten- 
tatives pour  y  former 
une  Réduâion,  i86, 
Converfion  de  plu- 
fieurs,  1^7^  Ilsmaf- 
facrent  le  Frère  Rô- 
mero&  pluneursChi- 
quites,  191.  Conver- 
ubns  inefperées  de  plji- 
Heurs,  zi8. 
Zaraté,  (  le  Licencié 
Dom  Pedre  Ortiz  de  ) 
fa  naiifance  &:  fon 
caraftere  :  il  fe  joint 
aux  MiiTionnaires  di» 
Chaco,  95».  Il  y  elfe 
tuéentrahifon^  20^ 
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iea  (  le  Peïd  Jean-Bap- 
lille  de  )  fes  travaux 
chez  les  Chiriguanes , 
Il 6.  Il  convertit  les 
Morotocos ,  185,  Ses 
tentatives  pour    fdr- 


L  E  ,  &c. 

mer  Une  Réduélîdt 
cher  les  ZaniUcb* ,, 
l8(S.  Difficulté*  de  cet- 
te entreprifc ,  il  en 
conrertit  quelque», 
uns ,  187. 


fin  de  h  Table  des  Matières  de  ce  Volume; 
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